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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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AVERTISSEMENT. 


On  n'a'  rien  négligé*  pour  justifier  dans,  tout» 
ton  étendue  le  titre  de  cet  Ouvrage. 

Précédé  d'un  Coup-dœil  sur  le  règne  de 
.  Charles  VII ,  et  terminé  par  un  Projet  dlns- 
criptions  pour  le  Monument  r  tl  a  été  rédige 
-  d  après  les  Copies  authentiques  des  pièces 
du  procès  ,  tirées  des  Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Impériale  et  Royale  ,  mises  en 
lumière  par  M.  de  XAverdy  ,  et  vérifiée* 
de'  nouveau. 

.  On  a  ajouté  à  ces  recherches,  la  fable  ana— 
lyrique  de  tous  les  Ouvrages  publiés  sur  ce- 
sujet  et  deux  Dissertations  ,  Tune  sur  les  Por- 
traits de  Jeanne  d'Arc  ,  et  l'autre  sur  le» 
Monumens   érigés  à  Rouen  et  à  Orléans. 

Trois  Gravures  au  trait  ornent  ce  Recueil* 
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De  plusieurs-  Sociétés  Sapantes ,  Nationales- 
et  Étrangères  ,  Professeur  de  Belles* 
Lettre*  au  Lycée  et  Membre  du  Jurf 
d'Instruction  publique  à  Orléans. 
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PUÉFACE. 

X* 
s  Coup-drœil  sur  le  règne  de  Charles  Vit 

donne  une  idée  de'  la  manière  dont  l'Auteur 

aurait  pu  traiter  V Histoire  héroïque  de  Jeanne 

d'Are.   Il  Va   réduite   aux   élémens   d'une 

discussion  desjbits  et  des  opinions  cânlra-  > 

dictoires  y  travail  moins .  brillant  y  qui.  n'en* 

sera  peut-être  quq  plus  utile.. 

En  effet  ce  sujet  renferme  plusieurs  pra~ 
blêmes  historiques  (  l_),  et  les  principes' com- 
pliqués de  leur  solution  divisent  depuis  quel— 
que  s  siècles  les  écrivains. 

L'opinion  particulière  d'un  nouvel  Histo- 
rien n'aurait  été  qu'un  jugement  isolé ,  con~ 
testé  d'ailleurs  par  ces  passions  9  pan  ces 
préjugés  qui  s'élèvent  toujours  contre  celui 
qui  n'admet  que  des  vérités  indépendantes 
des  tems  et  des  lieux*  , 

Mais  l'évidence  des  Jaits  est  irrésistible  ;: 
'  7ndU  quand  ^impartialité  rassemble  dans  un 


*•» 
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seul  Jbyer  toutes  les  opinions  9  même  Tes 
plus  divergentes  9  alors  tout  Lecteur ,  doué 
d'un  sens  droit  et  d'un  cœur  pur  ,  décide 
d'après  sa  conviction  personnelle ,  et  exer- 
çant en  quelque  sorte  9  et  comme  dans  un 
grand  procès ,  les  Jonctions  de  juge  suprême  9 
rtforme  et  casse  au  tribunal  de  sa  propre 
conscience  les  arrêts  erronés  des  siècles  9 
des  partis  et /de  toute  autorité  qui  sépare 
sa  puissance  de  celle  de  fa  raison» 

~  Ces  considérations  ont  conduit  à  diviser 
cet  Ouvrage  en  deux  Parties*  La  première 
présente  à  là  suite  du  Coup  -  d'œil  sur  le 
règne  de  Charles  VII ,  le  tableau  de  tous 
les  faits  concernant  Jeanne  d'Arc  9  exposés 
d'après  les  pièces  du  procès  avec  une  sim- 
plicité nue  9  relevée  par  le  seul  intérêt  de 
ces  extraordinaires  événemens. 

On  a  mis  à  profit  le  savant  travail  de 
M.  de  VAverdy  (  2  )  9  mais  en  le  resserrant 
dans  de  justes  bornes  :  on  a  élagué  de  longs 
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et  ennuyeux  détails  de  procédure  ,  sans 
négliger  cependant  d'en  indiquer  la  marche 
et  d'en  extraire  les  actes  caractéristiques  et 
essentiels  :  on  a  vérifié  de  nouveau  (3)  les 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale  et 
Royale ,   dont  les  Conservateurs  ont  ouvert 

n 

I 

à  l'auteur  tous  les  trésors  (  4  )• 

Ces  sources  étaient  non-seulement  les  plus 
abondantes  et  les  plus  pures  ,  mais  encore 
Jes  plus  rares*  En  effet  V Analyse  des  Ma* 
nuscrits  publiés  par  M.  de  VAverdy ,  est  peu 
connue  »  elle  est  même  en  quelque  sorte  hors 
de  la  circulation  '  commune  (  5  )  ,  puisque 
ce  volume -Jait  partie  de  la  riche  collection 
i/j-40.  des  Mémoires  de  V Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres. 

Jfotre  but  a .  été  de  donner  à  cette  Ana- 
lyse,  plus  de  publicité,  en  la  réduisant  jous 
un  Jbrmat  plus  commode  et  moins  dispen- 
dieux ,  un  nouveau  caractère  d'authenticité, 
en  reconnaissant  <fa  nouveau  la^akur  ejt  le 


I 
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poids  des  autorités  qui  lui  ont  servi  de  base  f 
enfin  un  intérêt  plus  piquant,  plus  direct, 
en  bornant  d'abord  ces  recherches  à  la  juste 
mesure  de  ta  curiosité  historique  ,  ensuite 
en  augmentant  leur  utilité  par  une  table 
systématique  et  raisonnée  de  tous  les 
ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  ce 
sujet   toujours  traité  et  toujours  neuf. 

Cette  riche  Bibliographie  est  non-seulement 
distribuée   dans   un    ordre   méthodique  ,  et 
beaucoup  plus  étendue  que  celles  qui  l'ont  ' 
précédée  (  6  }  7  mais   encore  elle   contient 
le  précis   impartial  de   toutes  les  opinions 
intéressantes  et  extraordinaires  (  7  ) ,  l'indi- 
cation des  ^meilleures   éditions    et   quelques^ 
réflexions    sur   le   caractère  et  le  degré  de  ' 
mérite  de  chaque  Historien  (  8  ).  Un  asté- 
risque marque  les  ouprages  qui  doivent  être- 
distingués  des  autres. 

Des  Notices  sur  les  Portraits  de  Jeanne 
d'Arc  ,  sur  les  Monumens  érigés  à  Rouen 
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Jet  Jh  Orléans  ,  Jèrment  le  cercle  immense 
de  cftr  recherches. 

Si  Von  demandait  à  V Auteur  pourquoi  il 
ne  £  est  pas  expliqué  lui-m(me  plus  souvent, 
il  répondrait  par  ce  mot  de  Montesquieu  , 
*  il  s'agit  moins  de  dire  que  défaire  penser  ». 
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NOTES  HE  LA  PREFACE. 

.  (  i  )  Premier  Problème  :  Jeanne  d'Arc  a-r-eUe  été 
.l'instrument  de.  ia  Religion  ou  celui  de  là  Politique? 
.PU.  pa§.  184  —  19*.  |74- —  57^-  4"  —  418. 

Deuxième    Problème  :  Jeanne  d'Arc  a-t-eHeété 
souitraite  au  supplice»  et  faudrait-il  absoudre  le 
fanatisme    du   crime,  d'avoir   livré  cette  Héroïne 
^oj(  .^ainffiei  *  V*à.  pag.  117  — 134.  &6.  368W 
J7Ô*.  401—411.   t     ■  t'   -     .    ;  •"     .*  •  • 

Troisième  Problême  :  Est-il  vrai  que  cette  Tragédie 
stfeut  lieu  que  pour  ouvrir  en  France  è  Fhorrible 
inquisition  un  chemin .  de  feu  et  de-  sangt  t  Vii, 
la  dernière  page  du  Coup-d'oeil  sur  le  règne  de 
Charles  VII,  et  pages  113  et  159. 

Quatrième  Problème  :  Que  sont  devenues  les  minutes 
originales  dt%  pièces  du  procès  ?  A-t-on  l'espérance 
de  le»  recouvrer  ?  Quel  est  le  degré  d'authenticité 
des  copies  manuscrites  ?  Via.  pages  244  —  25  tf* 
fur-tout  Us  notes  pages  252  »  254  et  197. 


fij  •    HOTES. 

* 

Cinqvihnt' Problème  :  Les  traits  .de  Jeanne  d'Are 
•ont- ils  parvenus  jusqu'à  nous  ?  Vii>  pag.  44e)—  447* 

(  %  )  FM.  le  supplément  aux  Mémoires  de  1* Aca- 
démie des  Inscriptions,  tome  111,  ûx-40. \  Paris» 
de  '  rimprimerie  Royale  f  1790.  -    -• 

(  3  )  P><*.  la  note  page  197 ,  et  .celle  page  107, 
«  '  (  4  )  ?**•  page  158. 

.  (  S  )  Des  hommes  instruits  en  ignorent  l'exis- 
tence. Un  Académicien  publie  à  Rouen  un  discourt 
•vec  un  extrait  de  quelques  pièces  du  procès ,  sans 
indication  d'autorités ,  et  ne  ngrie  cas  de  celles-ci. 
ytd.  J>age  4)6.  L'Auteur  &  la  Tragédie  de  Jeanne 
d'Ace*  M.  Dumolard,  m'a  tUt  qu'A  n'avait  consulté 
que  les  Causes  célèbres  :  en  rendant  compte  de  son 
ouvrage  dans  les  journaux,,  on  a  cité  Méseray. 
L'article  de  -Méxerar  est  incomplet,  et  celui  des 
Causes  célèbres  est  romanesque;  Via.  pag.  #55  \ 
*66  et  $58.  ••'  10  .•  ■ 
.  (  <S  )  Via.  la  note  piéltminaire ,  pag.  157  —  *6u 

<  7  )  VU*  P«S-  **4»  **5»  î"t  3*5  —  3*7-  374-* 
27*.  57«— 4*7. 
.   <  8  )  fî£  pfffes  %6\.  *7J  —  a$8.  194.  501  —  3041 
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PREMIER      CHAPITRE. 

Causes  des  malheurs,  • 

Xi  A.  première  observation  qui  frappe  l'esprit 
le  moins  attentif,  c'est  le  contraste  que  pré* 
sentent  ce  siècle  et  l'époque  actuelle. 

La  France  était  alors  plongée  dans  un  abjroe. 
t  de  calamités  et  d'humiliation  ;  aujourd'hui  elle, 

vient  d'atteindre  l'apogée  de  la  gloire  :  les 
Anglais  dictaient  alors  des  lois  au  sein  mémo 
de  Paris  ;  aujourd'hui  ils  tremblent  dans 
Londres  :  alors  repoussé  "dans  un  coin  de 
la  France  ,  un  grouppe  d'intrépides  Guer- 
riers se  serraient  autour  d'un  Roi  qui  n'était 
pas  même  reconnu  et  que  sa  faiblesse  per- 
sonnelle avilissait  encore  plus  que  ses  dé- 
faites ;  aujourd'hui  de  la  Seine  à  l'Adige  a 
4oS)  Glaciers  de  la  Suisse  aux  Pyrénées ,  des 

A. 


\  . 


(i) 

bords  superbes  de  l'Escaut  Jusqu'au  front 
menaçant  des  Alpes  ,  de  la  Méditerranée  à 
l'Océan,  les  Aigles  des  légions  Françaises  sont 
prèles  à  s'élancer  au  premier  signal  du  Héros 
qui  vient  de  ceindre  les  deux  Couronnes  do 
Char  le  magne.  " 

Celte  éblouissante  image  du  présent ,  con- 
sole aVHislorien  qui  doit  raconter  Ja  honte  du 
passé.   Du   fonds    de  cb    dédale   d'horreurs , 
d'intrigues  sangla ntes  ,    d  erreurs  et  de  cala- 
'  mités ,  dans  lequel  il  est  obligé  d  errer ,  il  élèv* 

ainsi  sa  pensée  et  ses  regards  vers  des  objets 
plus  dignes  de  son  attention  ,  et  il  reprend 
alors  le  courage  nécessaire  pour  achever  uno 
barrière  aussi  pénible. 

Examinons  d  abord  quelle  avait  été  jusqu'à 
l'époque  de  Charles  VI,  le  développement  de 
la.  grandeur  Française  dont  l'édifice  s'écroula 
sous  son  règne  ,  au  milieu  de  ces  factions 
féroces  >  qui  en  disputèrent  à  Charles  VII 
les  misérables  débris* 

Une  politique  heureuse  avait  successivement 
aggrandi  lé  royaume  depuis  Hugues  Capet  : 
k  valeur  de  Philippe  Auguste ,  l'adresse  d# 


(3) 

ps  raccesseurSyla  prudence  de  Châties.  V,  y 

avaient  a  joule  plusieurs  Provinces  ;    qo   es 
comptait  sept ,  qui  unies  les  unes  aux  autre* 
formaient    déjà    Tune    des    plus    florissantes 
Monarchies   de   l'Europe  ;  on   distinguait  au 
premier  rang  llale  de  France ,  la  Picardie  et 
lOrléanais ,  l'ancien  patrimoine  des  Rois  ;  la 
Valeur  de  Philippe  Auguste  avait  conquis  la 
Normandie ,  l'Anjou  ,  le  Maine,  la  Toufaine; 
on  devait  la  Champagne  et  le  Danphiné ,  au 
bonheur   et   à  la  politique   de  Philippe    de 
Vajois  ;  enfin  Je  Languedoc  avait  été  joint  à 
)a  France ,  par  un  traité  que  Louis  IX  avait 
conclu  ajvec  autant  de  dextérité  qne  de  for* 
tune  (  I  ). 

Ce  bel  héritage  fut  déchiré  et  divisé  du 
vivant  même  de  Charles  VI ,  qui  plongé  par 
l'effet  d'un  poison  lent  dans  une  sombre 
imbécillité  ,  loin  d  avoir  te  sentiment  de  sa 
dignité  n'avait  pas  Ynême  celui  de  ses  maux. 
On  sait  cojmment  la  corruption  de  (exécrable) 
Isabelle _t  alluma  les  flambeaux  des  gaerrec 


t  i  )  VU.  l'hist.  de  Charles  VI»  tom.  If  p.  •$ 
"Paris,  Dtdot,  1714* 

À* 


<4) 

«tvilês.  Des  torrens  de  sang  coulèrent  sur  de* 


Tuines. 


L'origine  de  ces  guerres,  de  ces  assassinait 
publics ,  précédés  par  des  «ssassinais  parti* 
culicrs,  doit  être  attribuée  a  l'ambition  que 
les  Princes  du  sang  ,  que  les  grands  feuda- 
tairet  (  et  ils  étaient  alors  aussi  multipliés 
que  puissans  )  conçurent  de  s'emparer  de 
Tautoritè  suprême  sous  un  fantôme  de  Roi. 

Au  premier  rang  de  ces  feudataires  on 
signalait  comme  les  plus  puissans  ,  les  Ducs 
de  Bourgogne ,  de  Bretagne ,  de  Bourbon  et 
sur-tout  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  tenant  la 
Guienne  à  titre  de  foi  et  hommage ,  exerçant 
des  prétentions  sur  la  Normandie  ,  pouvait 
ainsi  presser  la  France  au  nord  et  au  midi  ;  il 
osait  même  en  affecter  la  Couronne*  .  .  (  I  ) 

<  i  )  Intrigues  et  prétexta  des  Anglais  pour  s*emperer 
it  la  Couronne  de  France. 

Charles  V  monta  sur  le  trône,  le  8  Avril  i?tf4« 
—  Charles  VI  son  fils ,  le  16  Septembre  1386. 

On  sait  qu'il  ne  conserva  un  esprit  libre  et  sain, 
que  pendant  les  treize  premières  années  de  sfb 
règne ,  qui  fat  de  quarante-deux  ans,  U  mourut 
le  20  Octobre  142», 


(5  ) 

Il  devait  profiter  des-  divisions  générale».,  et 
f  il   se   servit   des-  français   pour  vaincre  le* 

}       ^       Français* 

.  h  i  iih  ■  m 

Les  Anglais  à  force  d'intrigues ,  étaient  parvenu» 

A'faire  épouser  à  leur  Roi  Henri  V,  Catherine  fille  de 

Charles  VI. 

Ce  mariage  avait  été  arrêté  le  ai  Mat  1410,  deux 

ans  avant  la  mort*  de  Chartes  VI»  et  célébré  à 

Troyes  le  14  Juin. 

Par  les  conventions,  le  Dauphin  depuis  Charles 

VII,  alors  âgé  de  dix-huit  ans,  fut  exclu  de  la 

Couronne ,  et  Henri  V  s'y  vit  appeler  à  cause  de 

si  femme ,  Catherine,  mais  au   mépris  de  la  loi 

^  *  salique. 

Henri  V,  usurpe   le  Gouvernement,  et  meure 

!  •  ao>  Château^  de  Vinccrmcr,  le  as  Août  142s»  deux 

mois  avant  Charles  VI. 

Henri  VI  vient  en  France  ,  sous  la  régence  du 

•  Duc  de  Betford,  son  oncle,  et  est  couronné* à 

Saris. 

Charles  VII  se  rai t  couronner  à  Poitiers ,  et  sacrer 

sV&hetms-,  le  dimanche  10  •  Juillet  1419,  après  la 

.  levée  du  siège  d'Orléans.  t 

^  Il  .mourut,  le  as  Juillet  1461 ,  au  Château  de 

Mchiui-$ur-¥evre,  en  Berry,  tourmenté  de  Vidée 

que  les  Anglais  voulaient  le  faire  périr ,  par  le  ter 

tu  par  k  poison. 

TabL  Chrtn.  . 


Reine  vénale  et  perfide  ,  «épouse  cruelle  et 
sans  foi ,  mère  dénaturée,  Isabelle  sacrifia  la 
France  ,  son  époux  et  son  fils ,  au  sentiment 
d'une  vengeance  aveugle.  Ce  fut  sur  les 
cadavres  culasses  dans  Paris  par  le  massacre 
des  Armagnacs ,  quelle  fit  proclamer  La  spo- 
liation de  son  propre  fils. 

Tels  furent  les  principaux  événemens  qui 
précédèrent  le  règne  de  Charles  VIL 

On  l'accusait  de  l'assassinat  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,,  et  quoiqu'il  ait  été  depuis  justifié  par 
des  Historiens  aussi  éclairés  qu'éloquens  (i), 
le  poids  de  cette  accusation  aggrava  celui  do 
ses  malheurs* 

Charles  était  pressé  du  côté  du  nord  et  du 

.levant,  par  les  possessions  du  nouveau  Duo 

de  Bourgogne ,  l'un  des  plus  puissans  Princes 


<  i  )  Voyez  l'histoire  de  la  querelle  de  Philippe 
de  Valois  et  d'Edouard  III,  tome  III,  page  itfp, 
s 75 ,  et  la  note  ajoutée  au  texte  de  Voltaire ,  essai 
aur  les  mœurs  des  nations,  page  349,  (omt  XVUF» 
de  la  collect.  de  Kell  i  w-8*. ,  et 
tes  esta»  historiques  de  Sec-Fois. 


(7) 

'  » 

de  IJEnrape/  y  )  ;  eu  aû#  «me  f*r{fe  <fe  W 
Guiepne  et  de  que^ues  provinces  adjaoe>t$*^ 
était  rentrée  sous  Ja  4?nainatien  des  anglais  fc 
Charles  était  pqnx  ainsi  .dire  acoulé  W  ilêfr 
bords  de  (a  Loire  :  tandis  que  le  redoulatbl* 
Pue  de  Belford  ,  après  avoir  soumis  lopt  Jf 
nord  de  la  France  au  90m  ,de  Be^ri ,  ;VJ * 
souriait  à  la  pensée  .de  n'avoir  pjus  à  ya>«crfr 
que  le  JLoi  .de  Bourges  ,  c'eat  ajnsi  que  1& 
Anglais  appelaient  Cbarlp* ,  par  une  Aéà^x^ 
amère. 

Il  nenfre  point, dftns  mon  plan  de  d^e- 
îopper  les  détails  de  ces  événement,  ils  son* 
tisses  connus-;  je  me  borne  à  en  indiquer  les 

causes. 

i  -.   •  •       ■ 

On  remarqne  4' abord  que*  le  plan  des  t<tt>£~ 

rations  militaires  du  célèbre  Dpc  a^e  Betforçi 

était  mieux  concerté  que  la  défense  de  Çhar(e* 

VH   :  et  cette  supériorité  tenait  à-Ja-t fois  £ 

celle  des  tstlens  de  l'Anglais  ,    et  a  1  étendu^ 

de  ses  moyens.  11  montra  d'ailleurs  celle  po- 

i^iquriprafaiide  sans  laquaWe  il  n'y?  a»  pa*  do 


<m  r      ;     «  ■  I     .   ï  T 


<-t  i>  Surfont  dtpufe  Jû  réunion  du  Hamautr,  du 
Athemucjieiia.ttaitaiide  i  set,  castes  tfosoaiMt*. 


(8) 

véritable  succès  :  soit  qu'il  appaise  les  trouble» 
de  l'Angleterre ,  soit  qu'il  augmente  ceux  de 
la  France,  soit  qu'il  forme  avec  le  fameux 
ÏUchemont  une  ligne  momentanée ,  soit  qu'il 
réduise  à  la  neutralité  le  plus  fidèle  allié  de 
Charles ,  le  Roi  d'Ecosse  »  soit  qu'au  moment 
où  il  paraît  envelopper  le  Prince  Français, 
il  tombe  à  llmproviate  sur  le  Duc  de  Bre- 
tagne ;  dans  les  camps  comme  sur  les  mers , 
dans  le  cabinet  comme  dans  les  Cours  il 
déployé  un  génie  rare- 
Mais  ce  Héros  ....  il  fut  le  bourreau  de» 
Jeanne  d'Arc ,  et  ce  trait  seul  ternit  toute  se> 
gloire. 

N'anticipons  point  sur  les  événemens.  Lar 
faiblesse  du  caractère  de  Charles  VII»  l'em- 
pire qu'il  accordait  à  ses  favoris  »  leur  riva- 
lité ,  la  pénurie  d'hommes  et  d'argent  ,  tout 
semblait  l'obliger  à  temporiser  ,  à  ne  rien 
précipiter. 

* 

Il  risqua  imprudemment  et  à  contre  terne- 
des  actions  décisives.  Limpétuosité  française., 
pour  être  employée  mat  à  propos  et  sans 
{rein,  perdit  tout,  comme  aux  batailles  dt 


(9) 

Crecj  ,  de  Poitiers  et  d'Azincourt  ;  teUe  fut 
la  fatale  journée  de  Verneuil  :  il  est  vrai  que 
cela  tenait  a  la  manière  dont  les  ttoupes 
étaient  alors  levées  ,  conduites  et  payées  (  i  )• 

On  a  observé  encore  que  les  chefs  du 
parti  de  Charles  VII ,  les  Buclcan  ,  les  Biche- 
mont  ,  les  Lahire  ,  les  Lafayette,  les  Sain- 
trailles,  les  Dunois,  les  Narbonne,  les  Gau-* 
court ,  les  Beauharnais  .  . . ,  étaient  les  plus . 
intrépides  soldats,  les  plus  vaillans  Chevaliers 
de  leur  siècle.  -Le  tems  ,  l'expérience  fit  de 
quelques- un*  {Teux  des  Capitaines  habiles'; 
le  Duc  de  Befford  au  contraire  ,  Arondel  9 
Talbot ,  chefs  du  parti  Anglais  ,  étaient  des 
Généraux  déjà  tout  formés. 

liais  lait  de  la  guerre  élait  encore  dans 


(  i  )  En  effet  tantôt  c'était  des  troupes  fournies 
par  des  feudataires,  qui,  selon  la  remarque  d'un 
Historien,  ne  les  prêtait  que  pour  le  nombre  de 
jours  stipulés,  et  avec  lesquels  on  pouvait  livrer, 
■ne  bataille  et  rien  de  plusj  tantôt  c'était  des 
partisans  attirés  par  l'espoir  du  pillage,  qui  accon* 
raient  dés  que  l'occasion  s'en,  pt&eattù)  et  d»pa- 


(10) 

Fenfaocè  (  k  )  :  les  longueurs  ,  que  ïa (laque 
et  la  défense  des  places  entraînaient ,  donne-* 
vent  a  Charles  et  à  ses  Guerriers  le  tems  de 
s'élever  du  sein  des  défaites  à  des  succès  (2). 


(  i  )  L'usage  des  fortifications  n'était  point  encore 
établi  ;  les  fossés  ,  les  tours  et  l'épaisseur  des  murailles 
faisaient  toute  la  force  des  Villes  :  on  les  attaquait 
arec  des  machines  presque  semblables  à  celles  des 
Romains;  et  cela  rendait  les  sièges  forts  longs.  La 
foudre  à  oanoo  et  les  armes  à  feu  commençaient 
à  s'introduire  dans  l'Europe.  Ce. fut  en  14a;  9,** 
Thomas  de  Moatagu ,  Conye  de  Salisberi ,  foudroysv 
le  premier  les  murailles  du  Mans  avec  des  canons. 

Les  hommes  d'armes  étaient  les  meilleurs*  soldats 
et  les  plus  communs  :  Ils  étaient  à  peu  près  ce 
que  les  Romains  appelaient  autrefois  Milites.  Lee 
Gentilshommes  ne  faisaient  point*  de  difficulté  d'y 
entrer ,  «et  éhaque  hommes  d'armes  avait  «sous  lui 
trois  archers  a  pied»  et  qui  leur  étaient  tellement 
subordonnés /qu'ils  passaient  pour  leurs  valets.  Lès 
hommes  d'armes  se  servaient  pour  Pordinaise  -de 
lances.  Il  y  avait  encore  les  Arbalétriers  qui  faisaient 
usi  corp  d'infanterie,  et  dent  les  armes  étaient 
tant  «où  peu  {différentes  de  ceHes  des  archers. 

ta)  Voltaire  a  comparé  'Charles  VU  a  Renti 
IV,  c'est  trop  abaisser  ce  dernier;  d'ailleurs  Chattes 
we,4k  rien  far  lui-même.  Il  eue  le  tort  d'écarter 
trop  long-tenu  Richemont  et  Danois- dasi] 


(»} 


S  fe  C  Ô  »  ft      CHAPITRE» 

Causes  des  succès* 

Après  àvbir  e&atfiiné  rapidement  quelques- 
uns  dés  événemens  qui  précédèrent  le  règne 
de  Charles ,  sa  situation  ,^èlledè  ses  ennemis , 
et  la  manière  de  faire  alors  la  guerre  >  SI 
reste  à  jeter  no  regard ,,  d'abord  sur  la  Cour 
du  Monarque  Français*,  et  enduite  sur  Fèspfït 
général  du  siècle. 

La  Cour  dû  faible  Monarque  était  com- 
j>osée  de  femmes  et  de  -guerriers  :  ii  ffit  4out 
pour  celles-là  et  rien  çoar  «eûx*t».  On  OOrtrf- 
balUit,  on  triomphait  pour  ainsi 'dire  'à  Sdu 
insçu  ,  et  par  .  un  dévouement  inexfsfcfebW, 
on  s'immolait  a  un  &oi  devenu  Vesotas/b4es 
favoris  et  des  favorites* 

Cet   étrange  phénomène  s'explique  par  la 

%aine   qu'avaient    inspirée  les    Violences    des 

Anglais  ;  ée  n'était   point   pour  le   (rince  # 


i   , r  ■  ■  * 'i  —     I  i    t  'i Tii  m  itf 


«*pk>is ,  triais  enfin  '9s  fe  servirent  malgré  lui ,  et 
Mr,  ft*j>dbe*  î&  4a  nitofe*. 


if  M) 

mail  pour  l'Etat  que  tout  ce  qu'il  y  avait  dp 
Yéntabfli  Français  prenaient  alow  les.  armes* 

Charles  était  né  pour  être  gouverné  par 
ses  maîtresses  et  par  ses  Ministres  :  mais  ses 
maîtresses  eurent  des  vertus  et  ses  Ministre» 
des  talens. 

Le  caractère  d'Agnès  couvre  toutes  ses 
.faiblesses.  On  sait  que  de  son  amant  elle  fit 
un  Roi  ;  c était  Arraide  présentant  elle-même 
a  Renaud  le  bouclier.  Femme  presque 
héroïque ,  Agnès  vit  la  gloire  au-dessus  des 
plaisirs. 

La  Reine  elle-même  l'admirait,  et  poussa 
.la  générosité    jusqu'à   se    réunir  à   elle   pour 
élever  le  Faible  Charles  au-dessus  de  lui-même. 
La  supériorité  de  Marie  d'Anjou  ne  lui  per- 
mettait pas  detre  jalouse  d Agnès  ;  elle  n  avait 
pas  moins  de   grandeur  dame ,  et  elle  avait 
plus  de  vertu.  La  prudence  «Je  ses  censeilt 
et  son  intrépidité  contribuèrent   à  maintenir 
la  Couronne  sur  le*  front  de  son  époux. 

• 

Il  était  de  la  destinée  de  Charles  d  accorder 
tout  aux  femmes  et  de  leur  devoir  tout.  E* 
•flèt  cjuatre  femmes  le.  servirent  peut-^tre.  plus 


i  utilement   encore    que    ses  Ministres  et  ses   . 

l  Généraux  :  Jacqueline  de  Hainaut  divisa  ses 

ennemis  ,  Marie  d'Anjou  et  Agnès  Sorel 
ranimèrent  son  courage  ;  Jeanne  d'Arc  le 
£l  ftriomphw. 

Tandis  que  l'union  régnait  entre  toutes  les 
beautés  de  la  Cour  de  Charles,  et  les  rap-' 
prochait  autant  pour  le  bonheur  que  pour 
la  gloire  du  Prince  ,  la  discorde  armait  les 
uns  contre  les  autres  et  les  favoris  et  les 
Ministres  :  leurs  places  était  une  proie  que 
;*  chacun  se  disputait.   Charles  n'était  pas  plus 

'  maître  dans  sa  Cour  que  dans  son  Royaume  ;' 

ne  faisant  pas  même  l'effort  de  former  une 
pensée  ou  un  choix  ,  il  se  déclarait  pouf 
celui  que  les  circonstances  favorisaient.  Ce* 
fut  envain  qu'il  tenta  deux  fois  de  sauver 
ses  plus  chers  fa'voris  ;  ils  furent,  chose  inouïe,- 
poursuivis,  immolés  presque  dans  sa  Cour, 
presque  sous  ses  yeux  t 

C'est  au  prix  de  tant  d  outrages  qu'il  payait 

les  services  de  ses  Officiers  :  sa  faiblesse  faisait 

|  leur    force    et  leur   insolence.    Ainsi    furent 

Successivement  Xanneguy  du  Chatel  a 


V 


Jtfuvet,  Gîac  ,  Rieheaaont  loi  «mime,  ef 

qnfin  la  Trimouille. 

.  Cçtt*  indolence  ,.  pelle  nullité  à  nia -fois 
naturelle  et  forcée  donne  la  clef  Wu  reste  de 
la  conduite  de  Charles  ;  toutes  ses  volontés 
étaient  epcfeainées.  {1  cherchait  alors  une 
distraction  dans  les  voluptés  2  la  Franco 
Crissait  et  il  ouvrait  un  bal.  11  laissa  Jeanne 
«J'Arç  combattre ,  triompher  et  mourir  sans 
presque  daigner  s'en  appercevoir. 

.  J&ers  quXDrléans  fat  délivrée,  il  refusa  de" 
ivépoa4r4  au*  vœux  des  Habiians  qui  l'appe- 
laient, et  fut  chasser  dans  les  plaines  de1 
Sully.  1*3  victoires  de  Bichemont  valurent 
k-  te  Général  un  ordre  de  quitter  l'armée  : 
i|  avait  déplu  au  favori  qui  ne  songeait  que 
satisfaire  ses  intérêts  et  se»  ressenlimens  par— 
tiouiie/a. 

Ce  fut  donc  par  un  concours  de  circons- 
fciftees  inattendues,  que  Charles  rat  porté  enfin 
qqr  ce  trône  dont  les  tempêtes  politiques 
bavaient  moins  écarté  peut-être  que  sa  propre 
{aibtease.  Tout  fui  l'ouvrage  de  son  bonheur 
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et  des  grandes  qualités  de  quelques  guerriers, 
aussi  habiles  politiques  que  vaillans  Capitaines* 

Au  premier  rang ,  est  ce  Comte  de  Dunois , 
qui  dès  Fâge  de  six  ans  jurait  sur  le  glaive, 
nouvel  AnnÎDal ,  la  vengeance  et  la  guerre. 
Et  c'était  Valentine  de  Milan  qui  recevait 
Ses  sermens.  11  sut  les  remplir.  A  vingt-deux 
ans  il  avait  fait  huit  campagnes  :  ce  fut  à  sa 
Valeur  héroïque  qu'on  dût  en  grande  partie 
la  victoire  de  Patay  et  la  levée  du  siège 
d'Orléans.  Ce  fut  Dnnois  enfin  qui  effaça 
parmi  nous  jusqu'aux  dernières  traces  de 
.]a  puissance  des  Anglais,  en  les  chassant 
successivement  de  la  Guyenne  et  de  la 
Sermandie.    . 

Son  éloge  sera  terminé  par  ce  mot  d'un 
Historien  ,  Dunois  avait  la  réputation  d'être  le 
•plus  courageux  et  le  plus  honnête  Bomrae 
du  Royaume  ;  il  faut  ajouter  qui!  en  était 
le  plus  politique  :  ce  fut  en  effet  à  son  école 
que  Leuk  XI  ,  jusque».*  la  indiscret  et 
présomptueux  apprit  à  unir  le  eecret  h  1$ 
prudeace* 

Peut-être  aurais-je  du  nommer  avant  lui  le 


Célèbre  Artus,  Comte  de  Bichemont  ,  qui 
mérita  l'épée  de  Connétable ,  qui  fut  le  plus 
grand  .homme  de  guerre  de  son  tems ,  et  que 
son  administration  n  a  pas  moins  illustré  que 
son  art  dans  les  négociations  ;  tant  il  est  vrai 
qu  un  génie  supérieur  embrasse  avec  la  même 
étendue  de  regard  toutes  les  parties  auxquelles 
il  s  applique  f  Bien  n'égalait  la  hauteur  de 
son  courage  si  ce  n'est  celle  de  ses  senùmens 
et  de  ses  vues. 

Au-dessous  de  ces  deux  Héros  ,  mais  près 
«d'eus ,  s'inscrivent  avec  honneur  et  la  Hire 
qui  fit  lever  le  siège  de  Montargis  au  Duc 
de  Betford,  qui  partagea  les  exploits  de 
Dean  ne  d'Arc ,  et  dont  la  franchise  cheva- 
leresque égala  l'intrépidité;  Saintrailles  leur 
digne  compagnon  d'armes ,  qui  fit  tour-à- 
tour  prisonniers  ,  FAjax  et  l'Achille  des 
Anglais  ,  Talbot  et   Arondel. 

Pourrais-je  oublier  ce  serviteur  fidèle  et 
vertueux ^  qui  pour  prix  de  ses  services; 
implora  de  son  maître,  l'exil  comme  une 
grâce,  parce  que  son  exil  était  utilo  aux 
intérêts  de  la  Couronne  ,  Tanneguy  du 
Chatel  >  qui  se  signala  par  sa  valeur  et  son 

dévouement  a 


«• 


f 


C»7) 

dévouement ,  par  la  prudence  de  ses  conseil* 
et  par  un  désintéressement  ,  dont  seul  peut 
être  avant  Sully,  il  donna  l'exemple  aux 
Ministres  ? 

Et  quelle  foule  de  Guerriers  ne  pourais-jé 
pas  citer  encore,  les  d'isliers,  les  Gaucourt 

et  les  Beauharnais. 

* 

Tels  furent  les  ressorts  de  la  grandeui 
inespérée  de  Charles  ,  .  mais  ,  comme  Je  Val 
déjà  remarqué  >  ÎU  se  seraient  brisés ,  faute 
d'appui,  sans  le  concours  de*  grandes,  cir- 
constances qui  eu  facJiilènent  le  développe- 
ment et  le  jeu.  Une  des  plus  favorables  fut 
celle ,    qui  renvoya  du    sein    de   la   Franco 

les    orages    politiques  en    Angleterre. 

> 

TROISIÈ  MI     CHAPITRE,, 

général  du  siècle. 


s. 


• 


Les  viotonçes  remportées  au  nom  de  Charles; 
par  ses  Généraux ,  le  merveilleux  de  la  mis-* 
skm  de  la  Pucelle  justifié  par  ie  succès  . 
l'horreur  qu'avait  inspirée  contre  les  Anglalp 
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1  assassinai  juridique  de  cette  Héroïne  ;  lout 
avait  rallié  autour  de  l'oriflamme  Royal  les 
véritables  Français.  Le  Duc  3e  Bourgogne  se 
sou  via  t  qu'il  en  portait  le  caractère  :  et  il  fit 
conclure  celle  paix  d'Arras  .que  le  génie  et 
les  talens  de  Richemopt  avait  préparée. 

Dès  ce  moment  Charles  régna.  Envain 
quelques  étincelles -de  l'incendie  des  guerres 
civiles  parurent  se  ranimer  ;  nn  soufle  les 
dissipa ,  et  le  Monarque  plus  <  heureux  que  1» 
père ,-  triompha  d'un  fils  révolté  ,  plus  facile- 
Bien  t    encore    qu'il:  -n'avait  triomphé   de  ses 

ennemis. 

•  '  * 

flous  avons  esquissé  les  mœurs  particulières 

de  la  Cour  de  Charles  ,    elles  influèrent  sur 

ter  moeurs  générales  ;   et    les  grands  événe- 

mens  qui  remplirent  ce  siècle   en  détermi- 

ifèTetft  l'esprit.* 

L'esprit  .de  cet  âges,  offre  donc  «n  mélange 
de  grandeur  et  de  grossièreté,  de  simplicité 
et  de  politique  ,  de  férocité  et  d'élévation, 
d'aine ,  de  lumière  et  d'ignorance.  Le  con- 
traste que  ces  vices  forment  avec  tant  de 
vertus  et  que  j  enappeleiais  voiomiers  l'alliage  t  - 
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appartient  aux  malheurs  des  premiers  tema.  . 
Ce  fut  le  résultat  des  guerres  intestines  et 
étrangères-,  de  la  lutte  des  partis  et  du  boule^ 
versement  uni  verse  1.  Mais  comme  c'est  au 
•sein  des  grandes  calamités  que  les  grands 
caractères  naissent  ,  croissent  et  se  dévelop- 
pent', on  vit  éclore  au  milieu  de  ce  calaos, 
des  vertus  rares  et  des  talens  supérieurs. 
Jamais  l'honneur  François  ne  brilla  d'un  plus 
vif  éclat  La  source  de  ces- vertus  était  dans 
une  noble  franchise ,  dans  une  générosité  sans 
bornes,  dans  une  simplicité»  héroïque. 

Un  seul  particulier-  fk  par  son* génie  une 
grande  révolution  dans  le  commerce  ,  dont  ' 
son  exemple  ranima  l'essor  ;  cet  bomme  étak 
Jacques  Cœur  ,  déplorable  victime  de  son 
dévouement  pour  Charles  VII,  Prince  ingrat 
et  toujours  bien  servi. 

Si -le  mouvement- que  tant,  d'agitation  avait 
donné  aux  esprits  fut  favorable  à  l'essor  du 
génie  naturel  ,  il  le  fol  moins  à  celui  des 
connaissances  humaines»  Une  horrible  barbarie 
défigurait  presque  toutes  les  institutions  ;  la 
plupart  des  Français   avaient  été  trop   loug~ 
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tems  malheureux  pour  pouvoir  s'instruire  dans 
les  arts  de  la  civilisation  et  de  la  paix  :  les 
arts  de  la  guerre  et  de  la  politique  avaient 
été  cultivés,  mais  par  nécessité.  Toutes  les 
autres  connaissances  étaient  négligées. 

De -là  cette  profonde  ignorance  dans  laquelle 
.croupissait  le  peuple  et  même  une  partie  de 
la  Cour.  Parmi  les  opinions  les  plus  absurdes, 
une  des  plus  enracinées ,  était  celle  qui  faisait 
croire  à  l'existence  des.  sorciers ,  aux  prestiges 
de  la  magie.  Faut-il  s'en  étonner ,  lorsqu'au 
dix-neuvième  siècle  même  on  retrouve  les 
traces  de  ces  croyances  superstitieuses  au  fond 
de  quelques-unes  de  nos  campagnes  ah  elles 
se  sont  conservées? 

Quelques  rapproche  mens  ou  plutôt  quelques 
anecdotes  peindront  mieux  ce  siècle  que  toutes 
les  réflexions.  Ici  Riche  mont  a  l'approche  de 
Jeanne  s'écrie  ,  «•  viens-tu  de  par  Dieu  ou 
■m  de  par  le  diable  ?  Si  c'est  de  par  Dieu  > 

*  je  ne  te  crains  guères ,  si  c'est  de  par  le 

*  diable  y  je  te  crains  encore  moins  ».  (i) 

« 

*■  !..  I  ■  1  ■  Il  ■— — — — f 

(  i  )  VU.  les  Méra.  de  Richcmont. 


Celtil  le  même  homme  qui ,  supérieur  à  son 
siècle  par  tant  de  rares  qualités  ,  «'honorait 
cependant  devoir  fait  brûler  en  Bretagne 
tout  ce  qu'il  y  rencontrait  de  sorciers,  et  il  en 
rencontrait ,  dit-il  ,  à  chaque  pas.  Là  c'est 
Gîac  ,  qui  avant  de  subir  le  supplice  auquel 
le  Connétable  1  avait  condamné  de  son  autorité 
privée ,  supplie  qu'on  lui  coupe  une  main  ; 
il  avoue  qu'il  Ta  donnée  au  diable  ,  et  compte 
atlrapper  celui-ci  en  sauvant  par  cet  abandon 
de  la  partie  coupable  le  reste  de  son  corps. 

Lorsque  les  médecins  désespérèrent  de  guérir 
la  maladie  de  Charles  VI ,  on  fit  venir  u* 
magicien  à  la  suite  duqnel  se  présentèrent 
des  moines  Àugustins  ,  des  confréries  ,  des 
jorciers  dont  les  moins  habiles  furent  brûlés,  (i) 

Ainsi  s'étaient  accréditées  les  plus  funestes 
croyances.  Dans  des  tems  de  calamité  et  de 
grossièreté,  tout  devient-  un  ressort.  Jeanne 
d'Arc  parut ,  et  fut  aux  yeux  des  deux  partis 
une   femme  miraculeuse.    Tous  les  écrivains 


<  i  )  Es&i  sur  fHtscoire  générale*  Kégne  de 
Charles  VI. 


de  ce  tems  Raccordent  k  lui  donner  le-  nom 
(le  Sibylle  Française* 

Dès  quelle  eut  réussi ,  les  révélations  furent 
en  crédit.  Saiu (railles  menait  à  sa  suite  un 
petit  berger ,  nommé  Guillaume ,  qu  on  appe- 
lait le  berger  prophète,  et  sur  les  avis  duquel 
il  formait  des  entreprises,  qui  ne  réussissaient 
pas  toujours  ;.  il  s'engagea  par  son  conseil 
dans  un  combat  contre  Talbot ,  qui  le  fit 
prisonnier  à  son  tour,  et  lui  rendit  gratui- 
tement la  liberté  ,  comme  il  lavait  reçue  do 
lui  après  le  combat  de  Palay  :  mais  le  berger 
pris  en  même  tems  que  Saint  rail  les ,  fut 
réservé  pour  amuser  le  peuple  aux  fêtes  de 
fentrée  de  Henri  VI  à  Paris  (i). 

Deux  femmes  voulurent  aussi  prophétiser 
dans  cette  Capitale,  Tune  des  deux  prélendit 
que  Dieu  lui  était  apparu  en  robe  blanche  ; 
elle  fut  brûlée  pour  celte  folie  :  c'était  avant 
le  supplice  de  la  Pucelle ,  et  vraisemblable- 
ment pour  y  préparer. 

Enfin  après  la  mort  déplorable  de  Jeanne 

m  >    m  *        ■!      i     ■       j        ■  ■  .iiiii  ii 

il)  Rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre*  ' 
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d'Arc,  une  imposture  la  ressuscita  itoU  fois» 
Lune  des  femmes  qui  ta  représentèrent  épousa 
un  gentilhomme  de  la  famille. des  Armoises, 
la  fourberie  des  deux  autres  fut  reconnue  » 
mais  il  n'y  en  eut   qu'une  de  punie. 

On  verra .  dans  la  notice  suivante  que  le 
.rôle  de  l'Héroïne  avait  été  proposé  à  une 
femme  d'Avignon  ,  qui  ne  se. sentit  pas  le 
courage  de  l'accepter. 

Cependant  par  la  force  des  opinions  domi- 
nantes ,  on  s'obstina  dans  les  deux  partis  a 
«e  Voir  qu'un  prestige  dans  la  mission  de 
Jeanne  d'Arc. 

C'est  par  suite  de  ces  idées  que  l'Inquisi- 
tion intervint    dans  son    procès.   Ce   fut   un 

*  ■ 

des  pas  les  plus  remarquables"  de  ces  Ministres 
de  sang  pour  s'établir  en  France. 

Cette  manière  de  considérer  le  procès  de 
Jeanne  d'Arc ,  jette  une  lumière  nouvelle  et 
sinistre  sur  le  dénouement  de  ce  grand  drame 
politique. 

M.  de  FAverdy,  est  Je  prgmîer.  qui  par  la 
multitude  des  matériaux  qu'il  a.  rassemblés 
tut  celle  affaire  ,    ait  été  à  incme  de  porter 
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Cet  horrible  résultat  jusqu'à  l'évidence.  Ces* 
ce  qui  rend  infiniment  précieux  le  travail 
que  l'Académie  des  Inscriptions  a  fait  im- 
primer à  la  suite  de  ses  Mémoires,  et  dont 
nous  présentons  un  extrait  analytique. 

Je  termine  par  cette  effrayante  réflexion  de 
M.  de  f  Averdy.  *  Ces  inquisiteurs  existaient 

*  en  Jurante  probablement  depuis  les  affaires 
»  des  Albigeois  ,    mais  ils  n9exerçaient  dé 

*  Jonctions  que  dans  des  tems  de  troubles ,  et 
m  il  ne  serait  pas  surprenant  qu'il  en  existât 
»  encore  aujourd'hui  à  l'insçu  des  Français  9 
»  sans  oser  paraître  en  vertu  4e  leur  titre  : 
»  observation  qu'on  ne  croit  pas  devoir  porter 
j»  plus  loin  ,  mais  qui  n'est  pas  sans  Jbnde- 
'•  ment  ».  (  I  )  Ce  fut  en  1790  que  Ton 
publia  cette   extraordinaire  observation. 

•  Fin  du   Coup-d*œih 


(  1  )  Notice  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque 
de  FEmpereur  et  Roi,  tome  III,  page  15.  * 
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NOTICE  HISTORIQUE 


SUR 


JEANNE    D'ARC, 

♦ 

D'jiPJLÈS  des  copies  authentiques  des 
pièces  originales  du  procès  ,  extraites  des 
Manuscrits  de  là  BUfliofhèoue  du  Roi* 


PREMIÈRE    ÉPOQUE. 

la  vie  et  la  conduite  de  Jeanne  d'Arc  4 
depuis  sa  naissance  jusquà  son  arrivée 
à  Chinon* 

■ 

Xj'ivQU*tb  faite  dan»  le  pays  natal  de 
Jeanne,  est  composée  de  trente»quatre  témoins) 
ce  sont  des  habitat»  de  Domremy,  quelques 
Seigneurs  du  voisinage ,  ceux  qui  Font  vue 
&  "Vaucouleurs ,  ceux  qui  Font  accompagnée 
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depuis  cette  ville  jusqu'à  Chinon  ;  en  un  mot* 
«e  qui  existait  encore  des  hommes  et.de» 
fêtâmes  de  son  pays  qui  lavaient  connue. 

Voici  ce  qui  résulte  des  dépositions  uni- 
formes  des  témoins  sur  la  jeunesse  de  Jeanne , 
ensuite  sur  l'arbre  des  fées,  sur  ses  voyages 
à  Yaucouleurs  ,  et  sur  sa  route  jusqu'à  la 
ville  de  Chinoh. 

Le  père  et  la  mère  de  Jeanne  étaient  des 
laboureurs  peu  riches ,  demeurant  a  Domremy, 
bons  chrétiens ,  gens  très-laborieux ,  jouissant 
d'une  bonne  réputation,  universellement  re- 
connus pour  gens  d'honneur. 

Elle  était  douce  ,  honnête  > ,  adonnée  au 
travail ,  tantôt  elle  suivait  la  charrue,  accom- 
pagnait quelquefois  les  troupeaux  ;  mais  elle* 
était  plus  ordinairement  chargée  des  affaires 
du  ménage  ,  filait  la  laine  ,  et  ne  restait 
jamais  oisive. 

Elle  aimait  à  visiter  les  malades  ,  à  les 
soigner  et  à  firire  l'aumône.;  elle  cherchait  à 


/ 
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procurer  l'hospitalité  aux  pauvres  qui  n* 
trouvaient  pas  de  retraite  ,  elle  les  forçait 
d  occuper  son  lit  tandis  qu'elle  allait  passer 
la  nuit  dans  le  fournil  de  la  maison  ;  c'est  le 
langage  unanime  d'une  multitude  de  témoins. 

Elle    montrait   beaucoup    de    piété  ,    elle 
allait  tous   les  samedi  en  pèlerinage   à   une  ■ 
petite. Chapelle  de  Notre-Dame  de  Bellemonf* 

ÏA\e  n  a  parlé  à  personne  dans  sa  Patrie  f 
de  ses  révélations  et  apparitions  ;  on  trouve 
cependant  dans  1  enquête  deux  faite  qui  y  t 
ont  rapport  JElle  a  dit  à  un  des  témoins  aveo 
lequel  elle  avait  été  marraine  vers  le  tems  oh 
elle  quitta  Domremy  ,  que  s  il  n  était  pa$ 
Bourguignon ,  elle  lui  dirait  quelque  chose  ; 
et  à  un  autre  ,  qu'avant  un  an  révolu  elle 
ferait  couronner  le  Roi. 

Il  y  avait  à  Domremy ,  aux  environs  d'une 
fontaine  y  un  bel  arbre  où.  le  bruit  public  dt« 
sait  que  les  fées  venaient  autrefois  ;  il  était 
inème  d'usage  que  la  veille  de  l'Ascension  f 
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te  curé  allât  y  chanter  mn  évangile  ,  wn&l 
qu'auprès  de  la  fontaine  :  cette  cérémonie 
pieuse  passait  dans  les  esprits  pour  an  moyen 
destiné  à  -écarter  4cs  iées  de  ce  Keu.  Jeanne 
y  a  été  comme  les  autres,  mais  on  ne  la  jamais 
Tue  y  aller  seule.  .  .  , 

»  Les  témoins  se  réunissent  pour  assurer  que 
les  Anglais  avaient  envoyé  autrefois  sur  le» 
lieux  «pour  s'informer  de  Jeanne. 

Dtttand  Dapart ,  oncle  de  Jeanne ,  est  celui 
qui  Ta  menée  a  Vaucouleurs.  Jeanne  lui  dit 
quelle  voulait  aller  trouver  le  Dauphin  (c'est 
ainsi  qu'elle  a  toujours  nommé  Charles  VII, 
jusqu'après  son  sacre)  et  que  c'était  pour  le 
faire  couronner  ,  parce  <jue  le  aieur  de  Bau- 
dricourt  devait  fy  envoyer. 

Pour  la  faire  sortir  de  la  maison  paternelle  9 
{«part  dit  de  concert  avec  fille  ,  à  son  père 
•t. à. sa  mère,  qu'il  en  avait  besoin  pour 
aider  son  épouse  qui  «était  enceinte  ;  et  par 
Ce  moyen  -il  en  obtint   la  permission.  Lapart 
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mena  sa  nièce  une  première  fois  à  VaucoMc 
leurs  ;  elle  alla  voir  le  sieur  de  Baudricourt , 
mais  sans  succès  ;   il  vint  cependant .  la  voir 
luirmênie  ;    accompagné,   du     curé    revêtu 
d'une   étole.    Ce   dernier  débuta   en    faisant 
des.exorcismes  sur  Jeanne,  el  en  lui  disant 
de  ne  pas    3* approcher  si  elle   était  mau- 
vaise ,  et  d'avancer  si  elle  était  bonne*  Jeanne 
se    facka ,    et    taxa    ce    curé   d'indiscrétion*, 
parce    qui!  l'avait    entendue   en    confession» 
Le  .sieur  de  Baudricourt  conseil/a  àJLapar* 
ide. remener  sa  nièce  chez  ses  père  et  mère  ; 
cependant.il  crut  devoir  en  écrire  au  Roi; 
il  lui    fit  part  des  promesses  qu'elle  taisait., 
qa'elle  assurait  que  Dieu  le  secourerait  avanj 
la  mi-carême*  -\. 

Il  parait  que  Jeanne  revint  peu  de  tenu 
•près  à  Vaucouleurs  ,  avec  son  oncle  fia- 
part;  elle  souffrait  ces  retards  avec  cette 
vive  impatience  qui  formait  son  caractère*  Ip 
Due  de  Lorraine  voulut  la  voir ,  elle  y  al)» 
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au  moyen  d  un  sauf  conduit  ;  les  témoins  se 

taisent  sur  ce  qui  s'y  pana* 

Ses  hôtes  de  Vaucouleurs  la  trouvèrent 
douce ,  modérée ,  simple  et  pieuse.  Elle  leur 
disait  qu'il  fallait  absolument  qu'elle  allât 
joindre  le  Dauphin  ,  qu'elle  partirait ,  qu'elle  . 
irait  plutôt  à  pied  ,  parce  que  le  Roi  du 
Ciel  voulait  qu  elle  s'y  rendit.  Elle  leur  rap- 
pela le  bruit  qui  avait  couru  dans  le  pays, 
d'une  prédiction  qui  annonçait  que  la  France 
serait  sauvée  par  une  fille  des  marches  de 
la  Lorraine.  11  est  assez  singulier  qu'un  des 
témoins  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
assesseurs  dans  le  premier  procès ,  dise  dans 
Ba  déposition ,  que  cette  prédiction ,  ou  du- 
jnoins  une  à  peu  près  semblable  se  lisait 
dans  un  livre  de  Merlin. 

Jeanne  voulut  même  partir  à  pied,  deux 
gentilshommes  qui  étaient  alors  à  Vaùcou- 
leurs,  Jean  de  Novelompont ,  surnommé  de 
Mets.,  et  Bertrand  de  Poulangies ,  firent  cou* 
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naissance  avec  Jeanne  d'Arc  ;    ce   sont  eux 
qui  Vont  menée  ensuite  à  Chiûon.  Us  furent- 
agités  des  plus  vives  inquiétudes ,  pendant  cette- 
longue  traversée    qu'ils  avaient    à  faire  dans 
des  pays  remplis  d'Anglais  et,  de  Bourgui-» 
gnons  qui  battaient  par-tout  la  campagne  : 
mais  Jeanne, leur  disait  toujours  de  ne  rien 
craindre,   parce  quelle  avait   ordre  daller  5 
que  ses  frères  du  Paradis  laver  tissaient  de 
ce  qu  il  y  avait  a  iaire  ;  en  onze  jours  ils  arri- 
vèrent à  Chinoa ,  où  était  Je  Roi  ;  ils  disent 
qu'ils  la  présentèrent  à  ce  Prince  ,  à  la  vue 
des  grands  du  Royaume ,  des  nobles  et  des 
troupes  qui  s'y  trouvaient. 

II  est  certain  que  Charles  les  fit  payer  de» 
irais  de  leur  voyage,,  on  en  voit  la  preuve 
dans  les  notes-  manuscrites  du  fonds  de  Fon- 
tanieu,,à  la  Bibliothèque  du  Roi,  oit  l'or* 
trouve  copie  d'une  quittance  de  cent  lii 
qui  leur  turent  compta 
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*     SECONpi    ÉPOQUE. 

J)epuis  Pompée  de  Jeanne  d'Arc  à  Chinon  f 
jusqu'à  son  passage  à  Blois. 

Il  y  avait  déjà  quelques  bruits  populaires 
répandus  eu  faveur  de  Jeanne ,  avant  même 
quelle  vint  à  Chinon.  Tout  était  alors  désea* 
péré;  Orléans  allait  succomber  ;  la  midi  de 
la  France ,  dont  une  partie  tenait  encore 
pour  Charles  Vil ,  allait  être  conquis  ;  il'ne 
restait  plus  de  ressource  apparente.  Le  bruit 
dune  prédiction  confuse  flatte  ceux  dont  le 
cœur  est  moins  facile  à  se  laisser  abattre. 

Ces  bruits  avaient  même  acquis  quelque 
apparence ,  puisqu'un  des  Docteurs  qui  furent 
chargés,  comme  on  va  le  voir,  d'examiner 
Jeanne  ,  avait  dit  devant  témoins,  qu'une 
femme  nommée  Marie  d'Avignon  ,  s'était 
présentée  précédemment  à  Charles  VII  , 
Quelle  -avait  prétendu  quil  lui  avait  été  révélé 
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que  le  ïloyaume  de  France  devait  souffrît 
encore  beaucoup  (  ce  qui  n'était  -pas  difficile 
&  imaginer  dans  l'état  des  choses  )  et  qu'il 
tomberait  dans  une  grande  désolation*  Elle 
avait  ajouté  qu'il  lui  avait  été  présenté  en 
vision  des  armes  qui  l'effrayèrent  beaucoup , 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  fussent  destinées 
font  elle  ;  mais  quil  lui  fut  dit  de  n'avoir 
pas  peut  ,  que  ce  n'était  pas  elle  qui  devait 
s'en  servir ,  qu'elles  devaient  être  portées  par 
«ne  .certaine  Puceiie  qui  viendrait  dans  la 
suite,  et  qui  devait  délivrer  la  France  de 
aes  ennemis. 

Il  faut  joindre  à  ce  premîeT  brait ,  ce  que 
Jeanne  a  dit ,  qu'on  publiait  qu'une  fille  vien- 
drait dn  bois  Chenu ,  qui  était  situé  près  la 
maison  de  son  père.  Cest  à  l'occasion  de  ce 
conte  populaire  qu'on  trouve  dans  le  procès  de 
révision ,  qu'un  des  Assesseurs  >  disait  l'avoir 
la  dans  le  livre  de  Merlin,  et  qu'un  autre 
témoin  prétend   qu'on    le  conta  à  Talbol  j 
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quand  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Français  ^ 
ii  la  bataille  de  Patay.  Ces  premières  cir- 
constances  réunies  devaient  commencer  à 
émouvoir  les  esprits;  qu'on  y  ajoute  encore 
ce  que  Ion  disait  dans  le  pays  de  Jeanne, 
de  oetle  prétendue  prédiction  d'une  fille  qui 
viendrait  des  marches  de  la  Lorraine  pour 
•auver  la  Trance  ;  on  pourra  aisément  se 
figurer  la  vive  impression  que  dut  faire  aux 
les.  esprits  l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc  auprès 
du  Roi. 
Charles  VII  ne  paraît  pas  s'être  conduit 

par  ces  premières  impulsions;  il  fut  au 
contraire  très-réservé  ;  il  refusa  de  donner 
audience  à  Jeanne  dans  les  premiers  momens 
de  ton  séjour;  il  ne  voulut  agir  que  par 
délibération  de  son  conseil. 

Jeanne  fut  logée  d'abord  dans  le  château 
Ducoudray  ,  ou  elle  fut  visitée  par  ceux 
que  ce  Monarque  jugea  à  propos  d'y  envoyer» 
Lorsqu'elle   était   interrogée    par    ceux    qui 
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Tenaient  la  voir,  elle  ne  disait  rien  autre 
chose  d'abord,  sinon  qu'il  était  nécessaire 
quelle  parlât  au  Roi*  Elle  déclara  enfin 
qu'elle  venait  pour  faire  lever  le  siège  d'Or- 
léans ,  et  pour  faire  sacrer  le  Roi  à  Rheims* 
Quelques-uns  des  membres  du  conseil,  étaient 
d'avis  que  le  Roi  ne  fit  aucune  attention 
à  elle,  et  d'autres  pensaient  qu'il  devait 
l'écouter. 

11  la  fit  examiner  daboxd  par  fEvèque 
de  Meaux  et  par  Jean  Morin  ;  elle  leur 
dit  qu'elle  venait  de  la  part  du  Roi  du  Ciel  % 
qu'elle  entendait  des  voix  célestes  qui  lui  par- 
laient et  qu'elles  étaient  son  conseil  pour 
la  conduire  dans  tout  ce  quelle  avait  à 
iaire.  w 

Charles  vTI  fut  frappé  de  tout  ce  qui 
était  raconté  dans  la  lettre  de  Baudricourt, 
en  le  comparant  avec  le  rapport  qui  lui  fut 
fait  de  ce  premier  examen  ;  il  le  fut  encore 
plus  de  ce  quelle  avait  traversé  sans  diffi- 
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«uité  et  sans1  accident,  tant  de  fleuves  et 
de .  pays  au  milieu  de  ses  ennemis ,  fait  qui 
passait  pour  merveilleux  dans  Fesprit  de  la 
multitude. 

Le  penchant  que  ces  circonstances  réunies 
donnèrent  au^ïloi  pour  voir  Jeanne  ,  arracha 
pour  ainsi  dire  a  la  pluralité  de  son  conseil , 
lavis  d y  consenûr  ;  elle  lui  fut  présentée  par 
le  Comte    de  Vendôme.   Jeanne    connut  la 
Boi  à  la  première  vue ,  sans  hésiter ,  quoique 
ïien   ne  le  distinguât,  et   quil   fut  confondu 
dans  la  foule  ;  elle  lui  fît  une  profonde  révé- 
rence ,  et  lui  dit  ce  qui  suit  :  «  gentil  Dauphin  , 
»  j'ai  nom  Jeanne  la  Puceîle ,  et  vous  mande 
*  le  Roi  des  Cieux  par  moi,  que  vous.sere* 
»  sacré  et  couronné  à  Rheiros  ;  vous  serez  le 
1»  Lieutenant  du  Roi   des  deux?   qui  est 
»  Roi  de  France  »• 

Charles  s'écarta  de  eeux  qui  étaient  avee 
lui  f  pour  causer  avec  elle  en  leur  présence! 
mais  sans  pouvoir  être  entendus  -,  la  couver^ 
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MfoB  dura  assez*  long-tems  ■;  les  spectateurs: 

V  .  .  . 

voyaient  la  satisfaction  se  peindre  sur  le  visage 

de  Charles,  à  mesure  que  Jeanne  lui  parlait. 
Il  déclara  depuis  à  divers  personnes ,  que  la 
révélation  qu'elle  lui  avait  faite  d'un  secret 
que  nul  ne  pouvait  savoir  que  lui-  seul ,  avait 
fait  naître,  la  confiance  qu'il  avait  eue  depuis 
en  elle. 

Charles  suivit  l'avis  de  son  conseil ,  et  voulut 
que  Jeanne  fut  examinée  par  des  clercs  .et 
par  des  maîtres  ;  ii  la  St  'Conduire  à  Poitiers 
a  cet  effet,  et  on  s'informa  dans  son  pays 
de  sa  conduite  antérieure  ;  nouvelle  épreuve 
qui  dura  environ  trois  semaines.  Oa  dit  à^ses 
Commissaires  que  le  Aoi  les  chargeait  d'exa» 
miner  tout  ee  qui  concernait  Jeanne,  et.d'ea 
rendre  compte  au  conseil  du  Roi.  Maître 
Lambert  lui  fit  un  grand  nombre  de  ques- 
tions. 

•    Elle  leur  répondit  entr'antres ,   qu'étant  à 
garder  les   bestiaux  ,    une  certaine  voix .  lui 
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dit  que  Dieu  avait  grande  pitié  du  peuple 
de  France  ,  et  qu'il  fallait  quelle  y  allât  ; 
surquoi  s  étant  mise  à  pleurer,  la  voix  lui- 
dit  daller  à  Vaucouleurs ,  et  qu elle  y  trou- 
verait un  Capitaine  qui  la  conduirait  sans 
obstacles  au  Roi. 

Alors  maître  Guillaume  Aimery  V0119. 
assurez  :  «  que  la  voix  vous  a  dit  que  Dieu 
»  veut  délivrer  le  peuple  de  France  des  maux 
si  quil  éprouve;  ail  veut  le  délivrer,  il  n'est 
»  besoin  d'employer  des  gens-d'armes.  En  mon 
9  Dieu,  répliqua-t-elle  ,  les  gens -d'armes 
»  batailleront)  et  Dieu  donnera  la  victoire  ». 
Xe  témoin  lui  demanda  aussitôt  dans  quel 
idiome  cette  voix  lui  parlait ,  elle  répondit  ; 
meilleur  que  le  votre ,  observant  qu  en  effet 
il  lui  avait  parlé  en  patois  Limosin.  Alors 
il  observa  que  Dieu  ne  permettait  pas 
d'ajouter  foi  à  des  missions  extraordinaires, 
à  moins  quelles  ne  fussent  justifiées  par 
quelques  signes  propres  à  y  donner  croyance  > 
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et  qu'on  ne  pouvait  pas  conseiller  au  Roi 
de'  Vemplojer  sur  sa  seule  asse4bn ,  et  do 
lui  confier  des  troupes  pour  les  exposer  au 
danger,  si  elle  ne  leur  disait  pas  autre 
chose,  c  En  mon  Dieu ,  répliqua  Jeanne , 
»  je  ne  suis  pas  venue  à  Poitiers  pour  faire» 
»  des  signes  ;  qu'on  me  mène  à  Orléans ,  el 
»  je  vous  montrerai  que  je  suis  envoyée  de 
»  Dieu;  qu'on  me  donne  des  gens-d'arme» 
»  en.  tel  nombre  qu'on  voudra  ,  et  j'irai  ». 

On  lui  demanda  encore  pourquoi  elle  vou- 
lait avoir  un  étendard  ;  et  elle  dit  que  c'était 
pour  le  porter ,  parce  quelle  ne  voulait  pas  se 
servir    de  son  épée  ni  tuer  personne* 

Elle  entra  avec  les  Examinateurs  dans  les 
détails  de  sa  mission  ,  et  elle  leur  annonça 
des  choses  qui  sont  arrivées  depuis» 

1°.  Que  le  siège  d'Orléans  serait  levé,  après) 
qu'elle  aurait  sommé  de  la  part  dé  Dieu 
les  Anglais  de  se  retirer. 

*•.  Qu'Us  seraient  détruits  «n  Franc* 
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3*.  Que  le  Roi  serait  sacré  à  RbeinasV 
4°.  Qnd«9aris  se  aoumeUrait  au  Rok 
-  5°.  Enfiu  que  le  Duc  d'Orléans  reviendrait 
de  l'Angleterre  oh  il  était  prisonnier. 

Cette  déposition  se  trouve  confirmée  par 
celles  d autres-  témoins,  et  par  celles  de  per- 
sonne» qui  ont  assisté  à  quelques-unes  des 
séances  i  ou  qui  ont  entendu  parler  quelques- 
uns  des  Examinateurs. 

Si  on  demandait  à  Jeanne  quel  était  donc 
le  signe  qui  prouvait  sa  mission  ;  elle  disait  que 
l«  la  levée  du  siège  d'Orléans  était  le  signe 
qu'elle  donnerait  ». 

Charles  VIL  avant  de  se  résoudre  défini- 
tivement à  employer  Jeanne,  crut  devoir  la 
soumettre  encore  à  une  dernière  épreuve  ;  il 
voulut  s'assurer  si  la  pureté  de  sa  conduite 
avait  toujours  répondu  aux  apparences  ;  il  la 
confia  a  Ja  Reine  de  Sicile  ,  sa  belle-mère , 
et  aux  dames  qui  étaient  auprès  d'elle.  Elle 
fut  visitée  secrètement ,  et  il  fut  rapporté  au 

Roi, 
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Roi ,  par  la  Reine  de  Sicile  ,  en  présence  de 
Daulon  et  de  .plusieurs  autres ,  quelle  était 
entière  et  vraie  Ppcélle. 

Le  Bsà  n'hésita  plus  ;  il  résolut  .d'envoyer 
Jeanne,  à  Orléans  ,  et  on  ne  peut  dis- 
convenir que  dans  le  triste  état  où  étaient 
•es  affaires ,  il  était  assez  raisonnable:  de  s'y 
déterminer  ,  puisqu'on  doit  risquer  tout 
quand  on  est  au. moment  de.  tout  perdre. 

Charles  donna  a  Jeanne  un  état  l  ceat-b~ 
dire  des  gens .  pour  son  service  et  pour  sa 
garde;  3  chargea  Paùlon,  devenu  depuis 
Sénéchal  de  Beaucairè  ,  et  que  le-  Duo 
d'Alençon.  dit  être  le  plus  probe  des  Che-> 
valiers  quïi  avait  a  sa  cour,  de  veidét  à 
la  conduite  et  a  la  conservation  de  Jeanne  : 
il  fit  faire  pour  elle  un  bernois  de  guerre  $ 
«t  tout  le  monda  fut  surpris  de  voir'  une 
fille  aussi  simple  et  aussi  ignorante,  mon- 
trer une  grande  intelligence  dans  tout  ce. 
qui  concernait  le  fait  des  armes. 
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\ 
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le  Duc  q'Àlençon  fut  chargé  de  procurer 
les  troupes  pour  la  conduire,,  et  les  vivres 
nécessaires  pour  ravitailler  la  ville  d'Orléans. 
La  commission  était  difficile;  l'argent  man- 
quait au  point  que  le  Trésorier  de  la  Reine 
n'avait  dans  «es  mains  que  quatre  éeue  apparu 
tenant  tant  au  Roi  qu'à  lui-même.  On  par* 
eint  cependant  à  s'en  procurer  ;  tout  fut 
préparé  :  Jeanne  qui  était  revenue  de  Poï* 
IhM  a  Chinen  y  partît  pour  se  rendre  à 
Tçtan,  oà  elle  logea  dkez  Jean  Dupais  , 
bourgeois  de  cette  ville;  elle  alla  ensuite  à 
Btois,  d*o&  elle  devait  se  rendre  à  Orléans*  Elle 
fit  faire  un  étendard  :  déjà  les  gens-d'armee 
témoignaient  la  pins  grande  confiance  dans 
ce  nouveau  et  singulier  chef  de  guerre, 
présage  presque  toujours  certain  en  pareil 
tas  des  plus  grands  succès. 


■<  • 
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TROISIÈME    ÉPOQUE. 

Depuis  le  départ  de  Jeanne  pour  Blois  9 
•  .  ■        »  ''*'■» 

jusqu'à  la  levée  du  siège  d*  Orléans* 


'•»».* 


Jeanne  arriva  à  Blois  avec,  le  Ckevaliefo 
Danton  ,  le  Sieur  de.  Conte  de  Woyon  + 
Ecuyer ,  Agé  de  quatorze  a  qui  use  ans,  que 
le  Roi  lui  avait  àotmé  pour  Page.,  ^t  la  frère» 
Pasquenel  de  l'ordre  des  .Hernbfes  ;d*  &ànU> 
Augustin,  qu'elle  avait  pris  pour;  êtim  aon»; 
Chapelain  el  son  confesseur 

Elle  fit  faite  &$nt  B)oia ,  une  bannière  *nr 
drapeau  conformément  è  ce  que  Jui  avait  iodi<J 
que  *ee  visions  ;  son-  Chapelain  auivit  Jtie&j 
oovrage;  il  représentait  le  Sauveur  assis  susi 
des  nuages y. et.  un  Ange  ienani  à  la  main 
une  Jleur-de-fys.  i 

Lorsque  lès   bateaux    misent    a  la  mie/ 
les  troupe*  marchèrent  le    long   du    ftenvo 
en  côtoyant  la  Sologne,;  les, Prêtres  .étaient? 


a  • 
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à  la  lêle  ,  et  le  Chapelain  de  Jeanne 
portait  son  étendard  :  ils  chaulaient  le  Veni 
creator  et  à' autres  prières  ;  on  marcha  ainsi 
pendant  trois  jours,  on  passa  deux  nuits 
darfs  les  champs ,  le  troisième  jour  on  appro- 
cha d'Orléans ,  auprès  de  Saint-Loup,  et  les 
bateaux  arrivèrent  en  même  tenu. 
:  3eanne~étàit  attendue  avec,  impatience  dans 
cette  ville  ?  les'  habitai»  réduits  à  la  dernière 
extrémité,  liaient  instruits  qu'il  avait  passé 
ki  Oien ,  une  fille  qui  se  disait  envoyée  de 
Pieu  pour'  les  délivrer.  L'effet  que  celte 
nftvvelle  avait  produit  fut  si  grand ,  que  le 

m 

Conte  de  Dubois  ,  qu'on  appelait  alors  le 
bâtard  d'Orléans ,  et  qui  commandait  dans 
h  ville  , .  avait  envoyé  à  Charles  VII,  le 
Sieur  de  Vitters ,  Sénéchal  de  Beaucaire  ,  •  et 
ie  Sieur  de  Tollay  >  devenu  depuis  Bailli  de 
Yermandois,  peur  s  informer  de  la  vérité 
de.  celle  singulière  nouvelle.  Ils  avaient  fap- 
potià.  k  leur  retour,  *t  dit  aux  habitat»  9 


! 

i 

i 
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qrîb  avaient  «vu   dette  fille  auprès  da  Roi j 

et  qu-elle  aMai{  venir  avec-  des  secours».,     u 

Dunois  instruit  :  de  son  armée  , .  alla*;  au-» 

devant    d'elle   avec-  quelque*,  Capitaines  ;ietr 

• 

traversa  la  Loire.  Jeanne  entrée  dans  Orféati» 
aux    acclamations  d$  tput  le  peuple*,  jalfo 
d'abord  à  la,  Calbé&aJe;,  elle  fut,  logée  ^hç? 
un    .des.rineiUej^S:   bourgepis    de  .  la  .vj)Je^ 
Jacques.  Jfouçher,(  qui  avait,  éçppsé   la   iîlhf 
la. plu% potable  #QrJ&A&  ...  .   ...   :i 

A.Ja.  .crainte  et- au  desespoir .  sucrèrent 
les-  pins,  favorables    augures,  quoique  Jeç 
Anglais  surpassassent  ^e'beaucoqp^  le*  asaiât 
géV  en;  force.  Jeaqpe  jMfoflpsa.  dîatt^quer  le* 
£ng$ais  ,  sans  ,  perd**    un  ^.moment»;  .^  maisj 
Bunois    voulut  absolument    aller    c^eig^e^ 
qoflques  secours.,  et  impartit  lni*mètae  aven 
quelqjee^iiju  de^Capitabe*  Lei^tf&  jrotihit 
eeo  alléT,  Jeanne  toitiu  avec  Iw  Hârecet  nd 
éétacbriaeni  ;  elle  'se  plaça  entre  la  vitfe  et 
J»-  ennemis  j    et  maigre  la  puissant*  des 
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neaiégeans  ,'  ils  passeront ,  disent-ils  eux- 
mêmes,  h  la  merci  de  Dieu  pour  aller  exé- 
cuter leur  commission» 
'Pendant  leur  absence*  Jeanne  fit  aux 
Anglais*  la  sommation  quelle  disait  qu'il  lui 
était  prescrit  dé  leur  faire  de  la  pari  de 
Dieu  ;  ce  fut  la  lelltfe  qui  leur  ordonnait  de 
quitter  la  France  ;  elle  fut  présentée  par  deux 
Hérauts    :  les 'Anglais   en    gardèrent   un  t 

%l  lui  renvoyèrent  l'autre  sans  réponse.  Elle 

» 
leur-  lit  une  seconde  sommation  >•  "en  réda« 

joflant  sans  succ%s  son  Héraut  retenu  prison* 
sner ,  et  elle  imagina  de  l'envoyer  sur  un 
|>apîer  attaché  '  à  un  trait  qui  fût'  lancé 
sut  le  camp  des  :  Anglais  ,  on  ê  les  *  vit  Ié> 
amasser:     "  /     .<       *. 

-  Putois  revint,  peu    de  jours  aprèa,  «par 

|e«re  (  du  eUffofr  étaient: /les  Anglak)  aveo 
fee  secouai  et:  ua  ooirçtoi  de  vùrnés  :  le.  Che*« 
pelein  rde  :  Jeanne  portant  •  son  étemeWd  r  et 
«i*9  Baéttea  ofaajKant  les  lottangea.de  Dien; 


I 

\ 

I 
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marchaient  à  la  tête,  Jeanne  alla  au-devant 

» 

deux,  pour  protéger  leur  entrée,  de  même 
quelle  avait  protégé  leur  désert  Les  Français 
voyaient  les  Anglais;  ceux-ci  entendaient  les 
chanta  ée*  français  :  au  grand  étonnefnienl 
d*  tout  le  monde,  les  Anglais  qui  étaient 
bien  plus  (bris,  ne  remuèrent  point  et  laissèrent 
passes:,  les  vivre*  et  lés  gènànl  armes ,  <\u\ 
entrèrent  dans  Orléans,  eômme  si  on  eut 
été-  ea  plaine  paix. 

.A  c»rîiplfeF  de  ce  jour,  Jeantie  a  dirigé 
presque*  toutes  tes  attaque*  qt»  furent  fûtes  ? 
le  lendemain  de  grand  «salin  Jeanne  $'é#illa 
en  sursaut*  et  appela  Datflop-  :.«eu  nem  dé/ 
»  Dieu  *  mou  «onfeeil  na'a  dit  que  je  vdiste 
a  contre1  les  Anglais  mT  oùV  sont'  ceux  qui  me 
•  doivent  armer  ?  GaT  le  sang  de  nés  gen» 
ai  eoule  jtai*  terre  ». 

\  Danton  atoeupa  eut!  le  champ  à  la  revêt»? 
de  sesîaunes  :  il*  s'arma  aûssitêt  et  descendit 
avec  elfe  :  c^e  Uouva  un*  Page  monté  à  ebtveU 


à 
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elle  l'en  fit  descendre',  sauta  sur  le  cheval  * 
courut  à  la  porte  de  Bourgogne  où  était  le 
plus  grand  tumulte  ,  pendant  que  Daulon  la 
suivait  à  pied.  On  rapportoit  les  blessea  dans 
la  ville ,  et  Jeanne  s'écria  quelle  n'avait  jamais 
Vu  couler  le  sang  Français  sans  que  ses1  cheveu* 
se  dressassent  sur  sa  tête* 

Ils  sortirent  de  la  ville  ;  un  si  grand  nombre 
4e  gens-d'armes  se  joignirent  a  eux ,  que  Daulon 
prétend  qu'il  n'en  avait  jamais  tant  vu  de  leur 
partie  ,  et  ils  allèrent  vers  une  très-forte  bas* 
tille  ,  dite  de  Saint-Loup.  Bientôt  ils  atta- 
quèttnt  ce  fort ,  avec  la  Pucelle  ;  ils  livrent 
l'assaut ,  délogent  les  Anglais  ,  les  tuent  ou 
les  font  prisonniers  >  le  fort  reste  dans  la 
possession  des  assiégés  ,  e  sans  quils  <  aient 
presque  souffert  de  perte. 

On  sortit  le  lendemain,  malgré Gaiiéourtf 
on  ne  songeait  d'abord:,  qu'à  attaquer  :  le  fort 
de  Saint,  Jean. -  Leblanc^  mais  on  le  trouva 
ftbandonué  ,  les  Aft&lais  ayant  jugé  à  propos 
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de  se  retirer  dans  celui  des  Augustins  , 
comme  capable  de  la  plus  vigoureuse  rés*** 
tance. 

Lorsqu'on  arriva  aux  palis  du  fort,  on  les 
trouva  défendus  par  un  Capitaine,  Anglais. 
Daulon  donna  ordre  de  tirer  sur.  lui  ;  ui| 
trait  lancé  avec  force  le  coucha  par  terre  : 
dans  l'instant  quelques  Chevaliers  Erançais 
pénétrèrent  au-delà  des  palis.  L'assaut  fut 
donné  au  fort  de  tous  les  cotés,  , on*  s'en 
rendit  maître  \  les  Anglais  furent  pris  ou 
tués,  la  victoire  fut  compiefte,  îl  ne  resta 
plusfc  aux  Anglais  que  le  fort  du  popt  , 
défendu  par  un  boulevard.  Il  faisait  leu* 
force  principale  contre  la  ville  d'Orléans. 

La  PuceHe  ne  voulut  pas  qu'on  combattit 
le  lendemain  9  parce  tue  c'était  le  jour  de 
ï Ascension  ;  elle  employa  la  journée  a  prier 
Pieu ,  à  se  confesser ,  à  contourner  et  à 
envoyer  aux  Anglais  une  trei&ièi&e  çt  der- 
nière sommation» 


*6  Mxtrait  des  Manuscrite 

c  Vous»  Anglais;,  y  éuil-i)  dit,  qui  n'avez 
».  aucun  drojt  au  Royaume  de  France  t  le 
»  Roi  des    deux  vous   ordonne,  par   moi 

*  Jeanne  la  ï?ucette ,  de  remettre  vos  forts 
»  et  de  vùrts  en  aller  chez  vdus,   sinon  je 

*  vàùs  Je¥èz   un   tel  ah  ,    àh  >   qu'on    en 
i  pariera-  toujours  ;  c'est  potif  la    troisième 

*  et  dernière  (bis  que  je  votis  Tetris.  Signé 
»'  Jetas  Maria  •  Jeanne  la  Piicelle. 

'  *  Je  veto  aurais  envoyé'  rna  lettre  d'une 

*  manière  pitié  honnête  ;  mais  vous  relene* 
è  Chiieirnd  mon-  HéVatit  ;  réntojez-le-moi  t 

*  je   Voàs*  renverrai  de»  prisonniers  de  votre 
i  fort'Sainî-iLoop*. 

Les  Àtfgïais  reçurent  le  papier  attache  S 
Un  finir,'  et  'tâctiereiit  t  Voici   dû  nouveau 

ëéUP &»  asiiégeonV;  expression 

^tiï,  fif  solrprfér  et  fftettret  Jeanne. 

L  Ces  Sortfrrjâtiôns  avaient  opéré  un  ai  grand 

•  *  » 

effet  *ur   ïèi   Anglais,   que*   ceûX-ci  itaetit 
saisis  de  terreur  a  leur  tour;  atofs*  quatre  ou* 


de  la  Bibliothèque  du  Moi.  A7 

cinq  cens  Français  «résistaient  à  toute  la  puis* 
sauce  des  assiégeai». 

Qn  était  dans  1 'attente  dune  délivrance  qui 
paraissait  peu  -  vraisemblable  f  parce  que  la 
ville  était  vivement  serrée  par  des  forts 
qu'on  regardait  comme  inexpugnables,  ail 
moyen  des  troupes  nombreuses  qui  les  défen* 
daient 

Dunois  et  les  autres  Capitaines ,  estimèrent 
ce  qui  s'élût  passé  la  veille  de  VAeeension 
sqidbm  une  heureuse  témérité;  ils  tinrent 
conseil ,  et  ifs  y  résolurent  de  ne  pas  baeariler 
l'attaque  du  fort  du  pont 
•  «Tous  avec  été  à  votre  conseiL,  et  mot 
»  an  mien,  lui  dk  la  Fuéelle  ;  mais  etoyet 
«que:  fe  congeil  de- mon  Setgnem*  sera 
a»-  rempli  et  que  le  votre  périrai 

U  fut  résolu  qu'on  attaquerait  Ile  tpritedï, 
Vf  Mai ,  te  Art:  dir-pent  :  le  kadèngam ,  on 
partit  avant  le  jtoii  pour  attaquer  le<  tout** 
*ard  doJbxt  der  Tefomellts,  $m  tart  dû  f*h 
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et    fatiaqtle  se  prolongea    jusques    vera   t* 

eoir. 

Pans  l'après-midi,  Jeanne  $ù\  btessée  par 
ufce  .flèche,  qui  entra.  dans  son  corps,  au- 
de&ëous  du  cou  ,  près  do  l'épaule,  de  la  pro- 
fon^eur  d'en vîiob  six  ipouces.;  elle  eut  peut 
ctabord  et  pleura.  Elle  ne  tarda  pas  ensuite 
à  revenir  de  sa  frayeur;  on  pansa  aur  le 
champ  aa  plaie«l  ■    •- 

Dtinoiâ  voyant  vers'  le  eeir  ser  tronpe* 
harassées,  et  peu  d'espoir  d'obtenir  oe  jeu** 
la  la»  victoire  T  réselut  dé  remettre  à  un  autre 
moment  et  de  faire  aopneï  la  retfcejtte  ;  èUë 
le  supplia. d attendre,  encore  .-quelque  teins  : 
aussttèt  juillet  leuK  entènu, -'elle  monta  à 
*h«vakret.Blia  gagner  ^une. vigne  où  elle ^ se 
mit.  seule  .eu  prières  y  pendant  enviapn  u» 
fJépoÂ-rquaXt .d'heure. m    ko'..;>    .<      >■ 

Aw>*rfc^ur  elle  jvof'ei.àul  .fossé*  du  hou-* 
le*ar<J,<  ietfe  saisit  sefti  étendard  ,  le  faif 
iMçan^irt^  en  criaûl  ï.oh  l  ik.mon  étcadabU 
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d  mon  étendard  !  Les  soldais  ïraneais  accdu- 
ïerit ,  ils  reprennent  vigueur ,  les  Anglais  La 
perdent,  le  boulevard  est  pris,  le  fort  n'est 
pins  défendu,  les  Français  s'en  saisissent, 
et  les'  Anglais  prennent  la  faite.  ' 

Bans  ve  moment-,  -Jeanne  cria  à  Gassidas , 
Capitaine  Anglais,  qui  était  dans  la  tout  et 
plus  acharné  à  la  décrier  :  «  Classidas,  Glas- 
*  sidas ,  rens-U  an  Moi  des  Cieux  ;  tu  mai 
9  appelé  P  ....  et  j'ai  gracd  pitié  de  ion 
*»  ame  et  de  cette  des  tiens*  V  A  ces  mots, 
Classidas  parait  armé  de  pied  en  cap ,  se 
retirant  par  le  pont  avec  les  autres  Capitaines 
Anglais  ;  une  partie  du  pont  tombe  avec  eux 
par  l'effet  dune  bombarde  qui  l'avait  frappé 
pendant  le  combat;  et  ils  sont  tous  ensevelis 
dans  les  flots  «le  la  Loire.  Le  reste  fut, pris 
ou  tué  ,  peu  s'écbapèreiït  ,  et  la  .Pu celle 
versa  des  larmes  sur  le  sort  de .  famé  de  sou 
ennemi  personnel.  \ 

Tel  est  |e  récit  de  cette  fameuse  journée 


f 
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racontée  par  Dunois  lui-même ,  par  Gaucourt  f 
par  Dàulon ,  par  Pasquerel  et  par  les  autres 
témoins  oculaires.  On  rentra  dans  Orléans!  k 
U  nuit  ,  par  le  pont  ,*  comme  le.  déclare  le 
Chevalier  Daulon;  les  cris  d'une  joie  et  d'une 
voGoonousanee  sans  bornes  accompagnèrent  le 
glorieux  retout.  La  blessure  de  Jeanne  qui 
tarait  rien  pris  depuis  la  veille ,  fut  pansée- 
de  nouveau  ;  elle  ne  mangea  que  quatre  à. 
«inq  bouchée*  de  pain ,  et  ne  but  que  quel- 
ques gouttes  de  vin  noyées  dans  de  l'eau*         * 

• 
Le  lendemain  Dimanche ,  les  Anglais  paru- 
rent rangés  en  bataille  :  les  Français  brûlaient 
d'envie  de  leur  livrer  combat.  On  demanda 
l'avis  de  Jeanne,  qui  n'avait  pris  qu'un  vê- 
tement léger  :  elle  répondit  quil  fallait  d abord 
entendre  la  messe  ;  elle  en  fit  célébrer  deux , 

• 

auxquelles1  elle  et  les  gens-d  armes  assistèrent 
avec  -  beaucoup  de  dévotion.  Elle  demanda 
ensuite  si  les  Anglais  Journaient  la  face  vis-à- 
vis  d'eux  ;  elle  apprit  qu'au  contraire  ils  la 
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tournaient  du  côté  au  château  ;  dé  Mehttq. 

*  En  nom  de  Dieu  ,  dit-elle ,  ils  s'en  vont  3 

•  laissez-les  partir ,  allons  remercier  Dieu  ; 'ne 
a  les  poursuivons  pas  plus ,  parce  que  c'est 
»  aujourd'hui  Dimanche  ». 

Dès  le  jour  même  on  fit  dans  Orléans,* 
une  procession  solennelle ,  en  actions  de  grâces) 
de  la  délivrance  *de  .la  ville ,  et  les  Cheft 
résolurent  de  se  rendre  auprès  de  Charles  TU 
arec  Jeanne. 


>Ut  m  a. 


QUATRIEME    EPOQUE. 

Depuis  la   délivrance   d'Orléans  „  jusqu'au 
sacre  el  au  couronnement  de  Charles  VU 

•  ■    » 

à  Rheirns. 

Jeanne  partit  après  la  délivrance  -dXJrMans^   » 
avec  le  Comte  de  Dunoû  et  avec  plnsienm 
Capitaines,  pour  se  rendre  auprès  du  Roi 
quelle  trouva  à  Lèches;  elle  lui  demandait 
avec    des   instances  "  vive*    et   répétée*,    de 
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donner-  des  troupes  ponr  reprendre  aus? 
'Anglais  les  Tilles  situées  le  long  de  la  Loire. 
On  résolût  suivant  son  conseil,  de  les  atla- 
'  quet  ,  parce  quïi  était  nécessaire  d  en  devenir 
'  maître  pour  pouvoir  risquer  de  mener  le 
Roi  jusqu'à  Rheims.  Les  Anglais  avaient  des 
garnisons  dans  Meung,  Jargeau  etBaugenci; 
ils  avaient  rassemblé  leur*  troupes.  Le  Roi 
mit  à  la  tête  des  siennes ,  qui  formaient 
environ  six  cens  lances,  le-  Duc  d'Alençon 
que  la  Duchesse  son  épouse  ne  voulait  j?a# 
laisser  partir  ;  elle  n'y  consentit  que  sur 
l'assurance  que  Jeanne  lui  donna  qu  il  ne 
serait  ni  tué ,  ni  fait  prisonnier.  Dunois , 
Florent  dllliers,'  Daulon  et  d  autres  braves 
Capitaines  se  joignirent  à  ce  corps  qui  réunit 
*    environ   douze  cens    lances  ,   (  i  )  et   qui 

m 

(  i  )  Lorsqu'on  trouve  dam  l'histoire  de  ces  cems 

un  aombrfc  quelconque  d'hajnmçs  d'armes  ou  de 

•    lances»  il  but  le  tripler,  parce  que  chaque  homme 

réduisit 
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réduisit  les  villes  en  peu  de  jours  à  l'obéi*- 
tance  du  Roi,  par  le  moyen  de  Jeanne* 

A  Jargeau  les  Anglais  vinrent  pour  atta- 
quer les  Français  ;  il  les  firent  plier  d  abord  ) 
mais  Jeanne  prenant  son  étendard  à  la  main , 
exhorta  ces  derniers  à  avoir  bon  courage  ; 
on  fit  tant,  qu'on  se  logea  le  jour  même  dans 
les  faubourgs  de  Jargeau*  On  y  passa  la  nuit 
sans  être  attaqué. 

Tout  étant  prêt,  le  siège  commença  le 
lendemain.  Quelques  /oui*  après  on  se  résolut 
a  donner  l'assaut;  les  Hérauts  avertirent  les 
troupes.  Jeanne  dit  au  Duo  d'Alençon  : 
«  avant,  gentil  Duc*  à  Vassaut  ».  Le  Duo 
d'Alençon  monta  à  1  assaut  avec  elle  ;  Suffolk 
voulut  parlementer,  on  ne  1  écouta  seule- 
ment pas.  Jeanne  était  à  une  échelle  ,  tenant 


*» 


d'armes  ou  lancier  était  toujours  accompagné 
de  deux  archers;  ainsi  douze  cens  lances  suppo* 
«aient  trois  mille  sût  cens  hommes*  *. 

3 
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«on  «étendard  ;  «ne  grosse  pierre  -roula  tout- 
à-coup  sur  ellç ,  elle  portail  vers,  sa  tète  ; 
la  force  dit  coup  fut  diminuée  par  son 
Rappel  t  mais  Jeanne  fut  renversée  par  terre. 

Elle  se  releva  aussitôt  en  criant  :  «  amis, 
»  amis»  sus,  sus,  notre  Seigneur  a  con- 
•  damné  les  Anglais ,  ils  sont  maintenant 
*•  à  nous ,  ayez  bon  courage  • .  Jargeau  fut 
t>ris,  les  Anglais  se  retirèrent,  les  Français 
les  poursuivirent-;  on  en  tua  plut  de  douze 
cens. 

Le  Duc  <VAlenfon  vint  ensuite  a  Orléans 
-avec  la  Pucelle  ,  et  on  partit  pour  aller  atta- 
quer Baugenci  ;  les  Anglais  se  retirèrent  dans 

le    château   qu'on  '  ae    proposa    de   prendre 
^l'assaut. 

lie  Connétable  de  France  vint  les  joindre  ; 
Je  Duc  dAlençon  -fit  Jeanne  ne  voulaient 
cas  agir  avec  lui ,  parce  que  le  Roi  lavait 
iflé&pdu  :  il  £tait  alors  en  disgrâce.  Cepen- 
dant les  autxea  Officiers  n'étant  pas  de    cet 
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avis,,  ib  furent  obligé*  de  céder  tous  les 
deux,  et  Jeanne  lui  dit  :  *  ah'  I  ibèaui 
»  Connétable f  -voua  néfes  pas,  venu.de  par 
»  moi.;  maïs  puisque  voua  êtes  veau ,  soyeai 
»  le  bien  venu  ».  ,r«       !    î*   - 

Les,  Anglais  rendirent:  alors  par  compcùtibiF 
le  chAteau  de  Baugqnçi,.  avec  un*sau£  -éem^ 
duit  pour  se  retirer.    .  .        r      ,- j    » 

.  Metfflg  fut  évacué,  et  ce  fut  au*  e6té  *dtf 
Jan ville,  vers  £a/«y,  que  Jas  AnglaL*  *eT  1e$- 
Français  se  trouvèrent  «n,  présence.  .Plusieurs 
Capitaines  Français. n'étaient  pas  sans  itfqmé* 
tude  du  projet  fie-  risque*.. nn , Combat,  aveo 
une  troupe  inférieur©,  en  nombre  à  celle:  des1 
ennemis,. «ans  attendes  du  moins  un  secours* 
de  cavdepe.  Le  Bue  dAlençon  .  demanda 
a  Jeanne ,  en  présente  du  Connétable ,  dff 
Danois  et.  des  autres  t  ce.  qu'il  fallait  ftrîre. 
a  Avez-vqus.de  bons,  éperons  ?  répondit-ellë 
»  tout  h,auU  Est-ce  doue  ,  lui  direift-îls, 
s.  qua  90m,  tovri^MM  I»  dos  ?-  Non ,  bon  t 

3î 
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»  s'écria  Jeanne  ;    mais    les   Anglais  ne  sa 

*  «défendront   pas ,    ils   seront    vaincus  ,    il 
»  faudra   prendre   des  éperons  pour  courir 

*  -après  eux.  En  mon  Dieu  ,  ajouta-t-eïle , 
%  il  les  faut  combattre  t  fussent-ils  pendus 
4  aux  jiues  ,    nous  les  aurions  ,  parce  que 

*  JTwu  nous  a  envoyés  pour  les  punir.  Le) 
a  gentil  Roi  aura  -aujourd'hui  la  plus  grande 

*  victoire*  qirtl  a  «eu  .pieça,  et  m'a  dit  mon 

*,  copseil  qu'ils  sont  tous  nôtres  ».  * 

.  Usiurent  vaincus  et  prirent  la  fuite;  un 

•     •      •  ♦ 

grfyad   nombre    d'Anglais  périt  ou   fut  fait 

çrisonniei!;   ils   étaient   au  nombre  de  près 

4e  quatre  mille.  Talbot  lui-même  fut  obligé 

de  se  rendre,    ils    remmenèrent   prisonnier 

avec  et»,    et   il    ne   se  trouva    qu'un  -seul 

spçrt  du  côté  des  -Français. 

Après  des  avantagea  aussi  Imllans,  dbtenus 

eji  si   peu    de    tem*y  en   retourna  vers v  le 

Roi  ;  Jeanne  le  pressa  -vivemetft  -de  partir 

font  aller   se  -faire  sucrer  et  couronner  a 
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Rheims.  Tout  paraissait  s'élever  contre  un* 
pareille    proposition  :   les   pays    à   travers» 
tenaient  le  parti  des  Anglais;  le  Roi,  dont 
le   conseil   n'osait  hasarder  cette  entreprise , 
différait  toujours.    Jeanne  insistait  auprès  de 
lui ,  en  l'avertissant  qu'elle  ne  durerait  qu'un 
an    et  peu   au-delà.  Elle  ajouta-  que  sll  s» 
conduisait  avec  vigueur,  il  aurait  tout  son 
Royaume  ;  elle  la  lui  avait  déjà  dît  plusieurs 
fois;  et  lorsque»  s'était  trouvé  près  de   St.- 
Benoit-eur-Loire ,  où  le  Roi  la  voyant  fati- 
guée l'exhortait  à  se  reposer,  elle  lui   avait 
répandu,  en  pleurant,  de  ne  douter  de  rien  t 
et  qu'il    aurait  tout  son   Royaume  et.  serait 
couronné  sous  peu  de  teins. 

En  réunissant,  cette  réponse  avec  les  ineer~ 
titudes  de  Charles  VII ,  dans  l'exécution  des. 
conseils  qn'elle  lui  donnait ,  elle  justifie  asse» 
ce  quelle  a  dit  elle-même  dans  un  de  set 
interrogatoires,  lofs  du  procès  de  condamna* 
lion  i  quelle  ne  savait  pas  sL  Charlea  luW 


i  I 


38  Rxtrait  des  Manuscrits 

même  croyait  a  la  vérité  de  sa  mission , 
ainsi  que  les  Français  qui  composaient  sa 
cour. 

.  Le  Roi  tenant  son  conseil  à  Loches ,  avec 
FEvêque  de  Castres ,  le  Chancelier ,  Dunois  , 
et  d'autre*,  la  Pucelle  y  entra  tout-à-coup  f 
et  embrassant  ses  genoux,  elle  lui  dit  : 
c  noble  Dauphin,  ne  tenefc  plu*  à  l'avenir 
»  des  conseils  si  longs  ;  mais  veûez  au  plutôt 
»  à  Rheims  prendre  une  illusire  couronne  »« 
LlSvéque  de  Castres  lui  demanda  si  c'était  ' 
par  Tordre  de  son  conseil  qu'elle  parlait 
ainsi  au  Roi  :  elle  répondit  qu'oui,  et  que 
son  conseil  la  pressait  beaucoup  de  le  lui  dire. 
IAEvéque  de  Castres  lui  demanda  alors 
si  elle  Voulait  s'expliquer  davantage*  «  Je 
»  connais  assez  ce  que  vous  voulez  savoir , 
»  répliqua-t-elle  en  rougissant,  et  je  vous 
»  le  dirai  volontiers.  Vous  plaît-il,  Jeanne 
9  lui    dit     le    Roi  ,   de    déclarer    ce    qu'il 

4 

H  dejûande  en  présence  des  assistons  !  ». 
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Jeanne  prit   sur   le  champ   la-  parole ,  el 
déclara  que  quand    il   lui  déplaisait  de  c* 
qu'on  'ne  croyait  pas  facilement  i  ce  quelle 
disait  de  la  part    de    Dieu ,  elle  se  retirait 
à  part  pour  prier  Dieu,  et  pour  se  plaindre 
à  lui  de  ce  quon  ne  lui  ajoutait  pas    foi  r 
et  que  son  oraison  faite,  elle  entendait  une 
voix    qui    lui    disait  :  Jïtte    de   Dieu ,  va  r 
va  9    va  7   je    serai   à  toit  aide,   va;  que 
quand    elle    entendant    cette    -voix   elle  était 
dans  un»  m  grande  joie,  quelle  désirait  être 
toujours  dans  cet  éfat»  En  disant  ces  mofs> 
«on  visage  brillait  «Tune  vive  satisfaction ,  et 
«lie  levait  les  yeux  au  cieU 

Cependant  les  Seigneurs  du  sang  Royal- 
«t  les  Capitaines,  n'étaient  pas  davis  d'aile»  à 
Rheims,  mais  de  commencer  par  attaquer 
la  Normandie.  Jeanne  persista  &  soutenir  ao» 
avis,  et  à  la  raison  tirée  de  ee  que  son. 
conseil  1  ordonnait  ainsi ,  «Ue  joignit  celle  de 
foutenk  qpe  ce  .qu'il  y  avait  de  plus  piêstit» 
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était  de  faire  sacrer  le  Roi ,  parce  qu'aussitôt 
après  ,  la  puissance  de  ses  ennemis  irait 
toujours  en  diminuant,  et  que  bientôt  ils 
ne  pourraient  plus  nuire  à  ses  états. 

On  revint  ensuite  à  cet  avis,  quoiqu'il 
fut  dénué  de  toute  apparfhce  de  succès, 
puisque  les  pays  qu'il  fallait  traverser  étaient 
entièrement  sous* la  puissance  des  Anglais; 
mais  on  ne  rencontra  aucun  obstacle  jusqu'à 
Xroyes. 

Arrivé  devant  cette  ville,  on  se  trouva 
«ans  artillerie  et  «ans  vivres  ;  les  habitons 
Jetaient  résolus  à  se  défendre.  On  tint  con- 
aeil;  plusieurs  étaient  d'avis  de  se  retirer, 
de  laisser  Troyes  tranquille ,  et  de  «avancer 
/du  côté  de  Rheims,  tandis  que  d'autres 
soutenaient  l'opinion  contraire.  Pendant  cette 
discussion,  Jeanne  entra  encore  subitement 
dans  la  salle  d'assemblée,  et  dit  au  Roi  : 
!«  noble  Dauphin ,  ordonnes  à  vos  gens  de 
P  venir  et  d'assiéger  Troyes ;  ne  tenez  pas 
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»  de  pins  longs  conseils,  car,  en  nom  de 
»  Dieu,  je  vous  ferai  entrer  dans  Troy.es  avant 
»  trois  jours ,  par  amour  ou  par  force,  et 
»  la  Bourgogne  restera  stupéfaite  a. 

Ces  paroles,  produisirent  leur  effet  sur  le 
conseil ,  qui  cessa  de  s'y  opposer*  Jeanne  avança 
avec  l'armée,  et  fit  une  diligence  merveil- 
leuse. Dès  le  lendemain ,  l'Evoque  de  Troyes 
et  les  habitans  te  soumirent  pour  ne  pas 
courir  les  risques  d'un  assaut.  Charles  entra 
dans  la  ville  de  Troyes ,  avec  'grand  appareil , 
et  Jeanne  eut  la  gloire  de  porter  son  éten- 
dard auprès  de  lui  dans  la  marche. 

Toujours  contredite  dans  tout,  Jeanne  vit 
encore  Charles  VII,  douter  ail  devait  aller 
à  Rheims  ;  on  rengageait  a  différer  du  moins 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  pu  faire  venir  de  l'artil- 
lerie pour  soumettre  la  ville  :  Jeanne  assura. 
t  que  les  habitans  viendraient  d'eux-mêmes 
au-devant  du  Roi.  Charles  crut  enfin  à  sa 
proxnejse  t  il  s  avança  2  reçut  avant   d'amvex 
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la  soumission  des  Rhémois ,  qui  se  présen- 
tèrent au-devant  de  lui;  il  entra  dans  la 
ville,  il  y  fut  sacré  à  la  rue  d'un  peuple 
immense  *  qui  considc:  ait  au  moins  avec 
autant  de  curiosité'  le  spectacle  de  Jeanne , 
placée  auprès  du  Roi,  son  étendard  à  la 
main  ,  que  celui  du  sacre  du  Roi.  Les  paren» 
île  Jeanne  étaient  accourus  pour  la  voir ,  et 
ils  jouirent  dun  triomphe  aussi  nouveau 
qu'incroyable  et  inespéré. 

On  ne  doit  pas  élre  surpris  qu'après  tant 
de  faits  de  cette  nature ,  tous  les  témoins  qui 
ont  été  entendus- relativement  à  ces  môme» 
faits  ,  et   qui'  sent  an   nombre  de  pies   de 
cent  ',  déposent  nnanimement  ,  gens  d'église 
en   de  robe ,  militaires ,  bourgeois  et  cam- 
pagnards ,  qu'ils  sont  convaincus  que  Dieu  a 
envoyé  Jeanne  "pour  tauvër  Orléans  et  la 
France  ,  et  que  'ses  œuvres  venaient  de  l'ins- 
piration divine/  ptut&*  que  de  KnlèHigenca*  ' 
bumaiile*  I 
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Mais  ce  qui  les  a  sur- tout  déterminés  & 
penser  ainsi,  ce  sont  les  mœurs  et  la  conduite 
de. Jeanne,  dont  ils  ont  tous  été  spectateurs  : 
les  témoignages  qu'ils  en  rendent  font  partie 
de  leurs  dépositions.  La  chasteté  était  sur-tout 
la  vertu  qui  dominait  en  elle  ;  elle  détestait 
les  choses  honteuses  ,  soit  en  actions ,  soit  en 
paroles  ;  elle  ne  souffrait  pas  qu'on  tint  aucun 
propos  déshonnête  :  aucun  homme  ne  lui  a 
jamais  parié  pendant  la  nuit  ;  ette  avait 
toujours  une  fille  ou  une  femjne  qui  cou* 
choit  dans  sa  chambre* 

Tous  les  Chevaliers  qui  la  voyaient  et  leurs" 
Ecuyers,  ont  dit  unanimement,  que  quoique 
la  plupart  d'entre  eux  fussent  jeunes  ,  ils 
avaient  tant  de  respect  pour  elle ,  qu'aucun 
d'eux  n'a  jamais  éprouvé  le  plus  léger  désir 
ni  la  moindre  tentation  à  l'égard  de  cette 
fille  si  extraordinaire.  Daulon  qui  l'armait ,  et 
qui  dit  lui-même  quHl  était  jeune  et  en  bonne 
puissance  t  quj  a  vu  quelquefois  son  sein  ea 
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«^acquittant  de  m  fonction,  et  qui  s>  v/eil 
pendant  un  au  avec  elle  r  assure*  dans  le» 
termes  les  plus  expressifs,  qull  en  a  été  de 
même  ,  à  son  égard  y  ainsi  que  le  Due 
cTAlençon  qui  a  couché  quelquefois  ainsi 
quelle  ,  pendant  la  guerre ,  à  la  paillasse  r 
c  est-àrdice  sur  la  paille  ,  et  qui  dit  que  soir 
sein ,  qu'il  a  vu  9  était  très-beau.  Tous  en  cela 
ne  font  que  confirmer  ce  qu'attestent  pareil-* 
lement  les  deux  Chevaliers  qui  l'avaient  ac- 
compagnée de  Vaucouleurs  à  Chinon. 

Du  reste  elle  était  simple  et  ignorante , 
comme  une-  pauvse  bergère  douée  dune- 
bonne  ame »  dune  bonne  conscience  %  et 
craignant  bien  Dieu  :  mais  cette  innocence 
disparaissait  dès  qu'il  s'agissait  de  la  guerre* 
Elle  était  très-habile  à  manier  la  lance ,  h 
ramener  les  troupes ,.  à  les  mettre  en  ordre  , 
et  à  préparer  l'artillerie.  .Tous  étaient  infini- 
ment surpris  de  la  voir  se  conduire  dans  les 
attaques ,  dé  manière  qu'aucun  guerrier  aeûl 


de  ta  Bibliothèque  du  Roi  '4S 

pu  faîte  mieux.  Tous  admiraient  sa  valeur  , 
sa  vigilante,  et  les  peines  qu'elle  partageait 
avec  les  soldats  ;  elle  s'y  conduisait  en  tout 
aussi  bien  qu  aurait  pu  faire  le  Capitaine  la 
plus  expérimenté  ,  et  on  ne  concevait  pas 
comment ,  hors  de  cet  article ,  elle  pouvait 
être  si  ignorante  :  tous  les  témoins  l'attestent 
unanimement. 

.  Elle  a  «voué  au  Capitaine  Daulon  ,  qua 
ton  conseil  lui  disait  tout  ce  qu'elle  depaU 
Jaire;  qu'il  était  composé  de  trois  Conseillers  , 
dont  fun  était  toujours  avec  elle  ,  f  autre* 
allait  et  venait ,  et  le  troisième  était  celui 
avec  lequel  les  autres  délibéraient.  ■  Il  lui 
demanda  instamment,, de  lui  procurer  uns? 
aeute  fois  la  vue  de  ce  conseil ,  elle  lui  ré-« 
pondit  qu'il  n'en  était  pas  encore  assez  digne , 
ai  assez  vertueux ,  ceV^ni  le  détermina  à  ne 
lui  en  plus  parler. 

Lorsqu'on  lui  témoignait  l'étonnement  dans 
lequel  en  était  de  tout  ce  qu'elle  avait  fait , 


* 


« 
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attendu  qu'on  n'en  connaissait  ancun  exemple* 
elle  répondit  :  «  mon  Seigneur  a  un  livre 
9  dans  lequel  aucun  clerc  ne  peut  lire,  quel* 
»  que  parfait  qu'il  soit  en  cléricature  ;  et  d'au* 
»  tresfois  ,  il  y  a  es  livret  de  Monseigneur 
9  plus  qu'en  les  vôtres  ». 

Elle  n'avait  aucune  assurance  de  n'être  paar 
tuée  dans  les  combats  ;  elle  y  courait  le  même 
risqua  que  les  autres  guerriers.  Elle  était  si 
peu  sûre  de  la  conservation  de  sa  personne , 
qu 'elle  »  chargé  plusieurs  fois  son  confesseur 
d'engager  le  Roi  ,  si  elle  mourait  ,  a  faire 
prier  Dieu  pour  elle  et  pour  tous  ceux  qui 
avaient  été  tués  dans  ufce  guerre  si  juste  , 
tt  soutenue  pour  la  défense  du  Royaume*  ' 


* 
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CINQUIÈME     ÉPOQUE. 

Depuis  le  sacre  du  Roi,  jù's'qû'àu  moment 
oà  les  juges  ont  commencé'  à  agir  contre 
Jeanne  d'Arc. 

Depuis  le  sacre  tic    Charles  VII ,  on  lie 

•  •  •  « 

trouve  pias, dans. les  dépositions  des  témoins, 

«  «i 

4&e  détail  suivi  sur  ce  que  Jeanne  a  fait , 
mais  seulement  des  faits  isolés ,  relatifs  à  quel-* 
<juts  ^vénemen*  particuliers,  «i  on  se  ren- 
fermera  ici  dans  ce  qui  les  concerne. 

On  voit  dans  l'histoire  de  France  ,  qu après 
le  sacre  qui  eut  lieu  le  17  Juillet  1429  f 
un  grand  nombre  de  villes  se  rendirent  au 
Roi ,  toujours  accompagné   de    la    Pucclle  9 

telles  que  Laon ,  Soissons ,  Corbeil ,  Château- 

___  *       _  * 

Thierry,  Lagny,  Provins,  Laferté  ,  Crespy, 

plusieurs  autres  lieux ,  et  enfin  Saint-Denis , 

où.  l'on  a  accusé  Jeanne  d'avoir  suspendu  des 

» 

drapeaux  dans  l'église ,  pwr  s'attirer'  la  véné* 
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ration  publique,  tandis  qu'elle  a  prétendu 
quelle  avait  seulement  voulu  rendre  un  hom~ 
mage  dû  au  Dieu  des  armées. 

Charles  VU  fut  reçu  du  côté  de  Crespy 
en  Valois ,  avec  les  démonstrations  de  la  joie 

la  plus  vive  ;  les  peuples  accouraient  en  foule 

■ 

au-devant  de  lui ,  en  dansant  et  en  chantant 
!Aoè7.  Jeanne  était  à  cheval  en  ce  moment, 
entre  l'Archevêque  de  Bheims  et  Dunois  ; 
elle  leur  dit  :  «  voila  un  bon  peuple  ,  je 
»  nen  ai  vu  aucun  qui  se  soit  tant  réjoui 
»  de  l'arrivée  d  un  si  noble  Roi  :  plût  à 
m  Dieu  que  je  fusse  assez  heureuse  pour  être 
*»  inhumée  dans  cette  terre ,  lorsque  mes  jours 
»  finiront  ». 

L'Archevêque  de  Hheims  lui  dit  aussitôt  : 
;«  Jeanne ,  en  quel  lieu  espérez-vous  mourir  ? 
'»  Où  il  plaira  à  Dieu  >  répondit-elle  ,  car 
»  je  ne  sais  ni  le  tems ,  ni  le  lieu  plus  que 
»  vous,  et  plût  a  Dieu  mon  Créateur ,  que 
*  je  pusse  me  retirer  en  quittant  les  armes  I 
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»  jïrais  servir  mon  père  et  ma  mère ,  gardes 
»  les  troupeaux  avec  ma  sœur -et  mes  frère*  j 
»  qui  seraient  bien  charmés  de  me  voir  ». 

Le  Roi  étant  devenu  maître  de  St^Denis, 
on  voulut  surprendre  Paris  ;  l'attaque  fut  faite 
le  8  Septembre  1439*  La  terreur  fut  d'abord 
dans  Paris  ;  mais  Jeanne  ayant  été  blessée  , 
l'attaque  devînt  inutile ,  et  le  défaut  de  vivres 
obligea  de  se  retirer* 

On  dirigea  ensuite  l'attaque  sur  Saint-Pierre- 
le-Moutier  ,  pendant  quelques  teins  :  on' 
donna  l'assaut  à  la  ville  ,  maïs  on  se  vit 
enfin  obligé  de  sonner  la  retraite  ;  cepen- 
dant Jeanne  restait  constamment  Daulon  , 
blessé  au  talon  par  un  trait  ,  l'avertit  de 
ee  retirer  ,  en  lui  demandant  pourquoi  elle 
■e  suivait  pas  les  autres.  Jeanne ,  alors  otant 
son  casque  pour  le  saluer  ,  lui  répondit 
quelle  n'était  pas  seule  ,  quelle  avait  aveo 
elle  cinquante  mille  de  $»  gens,  et  qu'elle 
n  était  pas  dans  l'intention  de  se  retirer  que 

4 
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hi  place  ne  fut  prise.  Comme  il  ne  vil 
^ue  cinq  à  riz:  hommes  avec  elle  ,  il  lex- 
horla  de  nouveau  k  *en  aller.  Au  lieu  de 
«livre  son  conseil-,  elle  ordonna  *ur  le  champ 
ie  faire  des  fagots  pour  combler  le  fossé  ;  la 
*ille fut- prise  d'assaut  ;  le  Roi  y  entra  7  Jeanne 
«arohaftt  devant  lui ,  son  étendard  à  la  main  3 
die  eut  soin  de  ptéserver  Wglise  du  pillage  , 

m 

tout  ce  qui  y  était  fut  conservé. 

Le  Roi  finit  par  aller  k  Bourges ,  ou  était 
le  Bjeino  j  Jeanne  raccompagna  ;  elle  y  fut 
logée  chez  le  Trésorier  de  la  Reine,  dont 
la  veuve  rend .  le  compte  le  plus  avantageux 
de  la  conduite  quelle  y  tint  y  et  de  la  piété 
qu'elle  ne  cessa  de  montrer. 

Depuis  -cet  instant  jusqu'à  celui  ou  Jeanne 
fiit  prise  par  les  Anglais,  on  ne  trouve  plus  rien 
dans  les  dépositions  des  témoins.  C'est  fc 
celte  époque  que  Ja  reconnaissance  fit  ac- 
corder par  Charles  Vil  ,  des  récompense* 
honorables  à  la  famille  de  Jeanne. 
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Ce  fat  pendant  lo  repos  de  l'hiver,  que 
Charles  VII  fit  expédier  des  lettres  le  29 
Décembre  1429  ,  données  à  Me  h  un*  sur* 
«Yèvre,  par  lesquelles  it  accorda  à  Jeanne, 
à  son  aère,  à  sa  mère  et  à  ses  frères  l'ano* 
bassement  ,  non-seulement  de  leur  postérité 
masculine ,  mais  aussi  de  toute  leur  descend 
dance  féminine ,  et  des  armes  d'azur  à  une) 
épée  d'argent  à-  pal  ,  croisée  et  pommelé* 
d'or ,  soutenant  de  la  pointe  une  couronne 
dor  ,  et  côtoyée  de  deux  fleurs-de^Ivs  de 
même* 

On  trouve  la  prise  de  Jeanne  racontée  dans 
les  registres  du  parlement  ,  parce  que  cet 
événement  passa  ponr  être  de  la  plus  .grande 
importance.  On  y  lit  ce  qui  suit  >  «  le 
»  lnndi  25  Mai  1430  ,  le  Chancelier  reçut 
»  lettres  de  Messire  Jean  -  de  Luxembourg 
»  son  frère  ,  faisant  mention  que  mardi 
»  dernier ,  à  une  saillie  que  firent  les  gens* 
•    d'armes    de   'Messire   Charles  de    "Valois, 

4* , 
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m  étant  alors  à  Compiègue ,  contre  ceux  qui 

•  s'étaient  logés  en  1  intention  de  l'assiéger  f 
m  les  gens  dudit  Valois  furent  tellement  con- 
»  trains  de  retourner,  que  plusieurs  dlceux 
»  se  boutèrent    en  la  rivière  ,  et  les  autres 

*  amenèrent  .prisonniers  ;  et  entr'autres 
t  prinrent  prisonnière   la   femme  qu'ils  ap- 

•  pelaient  la  Pucelle  ,  qui  avait  chevauché 

*  en  armes  ^avec  eux.  •  •  •  » 

Jeanne  d'Arc  fut  détenue  dans  des  châ- 
teaux ,  comme  Jes  autres  prisonniers  de 
guerre ,  par  les  ordres  de  Jean  de  Luxem- 
bourg ?  eUe  n'y  était  pas  dans  les  fers. 

Elle  fut  d'abord  logée  au  ehâteau  dû 
Crotoy,  et  ensuite  menée  au  château  de  Beau- 
revoir  $  -elle  y  parut  toujours  très -honnête 
dans  sa  conversation  et  dans  ses  mœurs  ;  un 
Chevalier  qui  l'y  voyait  souvent .,  essaya  , 
mais  sans  violence  ^  de  lui  faire  agréer  son 
«mour.;  ce  fut  sans  succès.  Ayant  on  jour, 
#près  avoir  touché  ses  makis,  voulu  devenue 
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filas  entreprenant  T  il  fut  repoussé  avec  force, 
sans  injure,  avec  Je  sens  froid'  de  là  vertu  r 
il  en  dépose  lui-même. 

Cest  chu  haut  de  la  tour  de  ce  château  9 
que  Jeanne  ,  quand  elle  sut  qu'elle  devait 
être-  livrée  aux  Anglais ,  fit  pour  s'échapper 
de  leurs  mains  ,  ce  saut  si  hardi,  qu'on 
lui  a  tant  reproché  dans  le  procès  de  con- 
damnation; elle  en  fut  très-malade. 

Après  sa  guérison  ,  on  la  transféra- au  châ> 
feair  de  Rouen ,  situé  du  càté  de  la  cam- 
pagne. Ce  même  Chevalier  Fy  vit  alors  dans 
une  visite  qu'il  lui  fit 'avec  le  Comte  deligny,' 
Jean  de  Luxembourg ,  le-  Comte  de  Warwict, 
le  Seigneur  Besch'nifbrt ,  le  Chancelier  d'An- 
gleterre*, alors  Evéque  de-Boulogne,  et  le  frère 
chi  Comte  de  Ligny  r-  sa  fidélité  au  service 
de  Charles  Vil*  y  fol  mise*  &  l'épreuve. 

lie  Comte-  de  Ligny  lui  dit  :  «Jeanne, 
a  je  suis  venu-  ici  pour  vous  mettre  à  prix 
»  eu  rançon ,.  pourvu  que  voue  vonUe*  p*»~ 
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»  mettre  que  vous    ne  vous  armerez  jamais 

*  contre  nous  *.  Etait-ce  de  bonne  foi ,  ou 
'pour  la  surprendre  ?  La  question  paraîtrait  diffi- 
cile a  résoudre  ,  si  on  ne  savait  pas  que  le 
Roi  d'Angleterre  avait  acheté  Jeanne  ,  et  si  on 
eut  insisté  pour  engager  celle-ci  à  faire  cette 
promesse ,  mais  dans  la  suite  il  n'en  fut  plus 
question.  Jeanne,  n'hésita  pas ,  et  elle  lui  dit  : 
«  en  mon  Dieu ,  vous  vous  mocquez  de  moi  \ 
»  car  je  sais  bien  que  vous  nen  avec  ni  le 
»  pouvoir,  ni  le  vouloir  »,  ce  qu'elle  répéta, 
plusieurs  fois.  Le  Comte  de  Iigny  persistant 
dans  ce  qu'il  venait  de  lui  proposer  ,  elle 
ajouta  :  «  je  sais  bien  que  les  Anglais  me 
»  feront  mourir,  croyant  gagner  le  Royaume 
m  de  France  après  ma  mort  ;  mais  quand  ils 
»  seraient  cent  mille  godons  plus  qn  ils  ne  sont 

*  à  présent ,  ils  n'auraient  pas  ce  Royaume.  » 
Ces  dernières  paroles  irritèrent  à  un  tel  point 
le  Seigneur  Deschniibrt ,  quil  mit  la  main  a 
$on  4p& ,  et  la  lira  à  moitié  du  fourreau, . .  è 
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if  aurait  lue  Jeanne ,.  si  le  Comte  de  Warwick 
ne  l'eût  retenu. 

.  Dans  les  premiers  momens  on  permît,  ir 
quelques-uns  des  Jbabitans  de  ta  Yoir  dans 
sa  prison  ,  enlr'autres  a  Pierre  Manuel  , 
avocat  du  Roi  d'Angleterre ,  et  à  Pierre 
Savon  ,  Iâeutenast  du  Bailli  de  Rouen  : 
déjà>  sop  état  de  prisonnier  était*  devenu 
celui  4'un  dur  esclavage  ;.  elle  était  gardée 
par  des  soldats  Anglais- ,  et  elle  avait  tes  pieds 
attachés  avec  des-  ceps  de  fer  t.  qui  tenaient 
oux-rnémes  par  une  chaîne  de  fer  k  une- 
grosse  pièoe  de  bois* 

ICanuel  lui.  demanda  si  elle  savait  qu  elle- 
aérait  fjsite  prisonnière  ;  elle  lui  répondit 
.qu'elle  s'en  doutait  bien.  XI  lui.  fit  observer  que 
-puisqu'elle  le  savait  ,  elle  aurait  dû  se  tenir 
aur  ses  gardes  le  jour  qu  elle  lut-  prise  ;  elle 
lai  répliqua  quelle  ne  lavait- pas  pu  ,.  parce 
qu'elle  ne  savait  ni  le  jour ,  ni  l'heure  oh 
elle  serait  prise  ,  ni  quand  cela  arriverait 
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Après  les  premiers  jours  Jeanne  devint  invi- 
sible pour  tout  le  monde,  et  on* ne  sait  rien 
de  ce  qui  se  passa  dans  sa  prison  jusqu'au 
moment  où  les  juges  commencèrent  à  opérer  ; 
mais  il  est  certain  que  les  Anglais  firent 
faire  pour  l'enfermer,  une  cage  de  fer,  où  elle 
ne  pouvoit  tenir  que  courbée ,  et  dans  laquelle 
elle  devait  être  liée  au  cou  ,  et  aux  mains, 
avec  des  chaînes  de  fer  :  le  serrurier  qui  a 
fait  cette  cage  ,  ainsi  qu'un  autre  témoin  , 
dans  la  maison  duquel  elle  a  été  pesée , 
en  déposent  ;  et  un  témoin  dit ,  mais  il  est 
seul  y  qu'elle  est  restée  dans  cette  cage  jusqu'à 
l'époque  des  procédures  ;  au  surplus ,  il  ne 
ïy  a  pas  vue.  Cet  acte  de  barbarie ,  s'il  a  eu 
lieu ,  et  dont  on  rougissait  en  le  commet- 
tant ,  aurait  été ,  dans  ce  cas ,  la  cause  du 
refus  de  la  laisser  voir  à  qui  que  ce  fut 
d^ns  la  chambre  où  elle  était  enfermée  ,  et 
dont  la  porte  élevée  de  quelques  marches, 
Connaît  sur  la  cour  du  château. 


\ 
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Un  grand  nombre  de  témoins  attestent  qu'il 

« 

'était  public  que  depuis  son  arrivée  à  Rouen , 
on  avait  voulu  savoir  si  elle  avait  encore  sa 
virginité,  et  qu'en  conséquence  elle  fut  visitée 
par  des  matrones  que  choisît  la  Duchesse  de 
Bedfort  elle-même;  on  les  nomme  dans  les 
dépositions.  Ces  matrones  ont  fait  connaître 
par  leurs,  discours  ,  que  l'examen  fut  tout 
entier  à  son  avantage.  Il  y  a  même  un  des 
notaires  qui  énonce  que  le  bruit  courut  a 
Rouen ,  que  le  Duc  de  Bedfort ,  caché  dans 
un  lieu  secret ,  avait  eu  l'indignité  d'assister 
&  cette  visite ,  pour  s'assurer  par  lui-même  de 
la  vérité. 

Les  témoins  ajoutent  que  d'après  le  rapport 
qui  assurait  que  Jeanne  était  vierge ,  la  Du- 
chesse de  Bedfort  défendit  aux  gardes  de  lui 
faire  aucune  violence.  Cette  Duchesse  voulait 
en  vain  lui  faire  reprendre  l'habit  de  femme  ; 
.«lie  lui  en  fit  faire  un  par  un  tailleur  :  celui-ci 
ayant  trop  insisté  et  mis  doucement  la  main 
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sur  Jeanne  d'Arc  pour  qu'elle  t'en  revêtit,  en 
reçut  un  soufflet.  Sa  pudeur  courut  de  grand» 
risques  dans  la  prison  ,  avant  la  séance  de 
l'abjuration.  Un  de  ses  gardes  voulut  la  violer  : 
ÏEvêque  de  Beauvais  a  raconté  lui-même  à 
l'un  des  assesseurs  et  a  un  témoin  ,  que  le 
Comte,  de  Warwiek  arrivant  à  ses  cris ,  menaça 
les  gardes  \  il  en  fit  mettre  d'autres  à  leur 
place  ,  lait  qui  a  été  également  rapporté  a 
ce  témoin ,  par  le  chanoine  Loyseleur ,  l'un  des 

assesseurs. 

Ces  détails  détruisent  toutes  les  calomnie» 
qu'on  a  répandues ,  ou  qu'on  voudrait  répandre 
contre  l'innocence  et  la  sagesse  de  Jeanne 
4'Âre. 
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SIXIÈME    ÉPOQUE. 

Disposition  des  esprits  def Anglais,  des  jugée 
et  des  assesseurs ,  au  moment  oà  fut 
entamé  le  procès  de*  condamnation  instruit 
contre  Jeanne  d'Arc. 

11  est  nécessaire  de  rappeler  ici  qne  le  Roi 
d'Angleterre ,  usant  du  droit  que  lui  donnait 
l'usage,  en  qualité  de  Chef  de  guerre  ,  avait 
retire  Jeanne  des  mains  de  ceux  qui  lavaient 
fait  prisonnière  de  guerre ,  en  payant  une 
somme  de  dix  mille  livres  tournois ,  (  i  )  qui 
lui  fut  accordée  à  cet  effet  par  les  états 
assemblés  de  son  Duché  de  Normandie  ; 
il  faut  se  rappeler  encore,  que  l'Université  de 
Paris,  sollicita  vivement  le  Roi  d'Angleterre 
de  faire  instruire  contre  Jeanne,  un  procès 
criminel,  par  fEvêque  de  Beau  vais,  en  matière 


« 


(  i  )  Soixante-six  mille  livres  de  notre  monnaie. 
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de K foi  ;  que  le  chapitre  de  Rouen  ,  pendant 
la  vacance  du  siège  archiépiscopal ,  accorda 
à  ce  Prélat,  les  lettres  de  territoire  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  instrumenter  dans  un 
autre  diocèse  que  dans  le  sien,  et  que  les 
choses  étaient  en  cet  état  lorsqu'on  se  disposait 
a  commencer  les  procédures. 

Tous  les  témoins  déposent  unanimement, 
que  les  Anglais  portaient  jusqu'à  la  fureur  la 
haine  qu'ils  avaient  conçue  contre  Jeanne. 
Ils  la  redoutaient  au-delà  de  tout  ;  chacun 
deux  la  craignait  plus  que  cent  gens-d'armes  , 
parce  qulls  croyaient  qu'elle  avait  un  sort , 
ils  desiraient  avec  ardeur  voir  arriver  l'instant 
de  la    faire    mourir.    Il    était    généralement 

r 

reconnu  qu'ils  n'oseraient  rien  entreprendre 
tant  qu'elle  serait  en  vie  :  aussi  ils  voulaient 
absolument  qu  elle  mourut ,  étant  convaincus 
qu'elle  leur  était  fatale,  expression  commune 
parmi  eux ,  parce  qulls  étaient  alors  tellement 
livrés  à  la  superstition ,  que  c'était  une  chose 
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passée  en  proverbe.  Les  mêmes  témoins 
assurent  que  si  Jeanne  eut  été  de  leur  parti  -, 
ils  n'auraient  pas  procédé  contre  elle  ;  aussi 
remarquent-ils  que  ce  ne  fut  qu'après  le 
supplice  de  Jeanne  d'Arc,  que  les  Anglais 
osèrent  entreprendre  le  siège  de  Louviers , 
parce  quils  ne  pouvaient  pas  se  résoudre  k 
paraître  par  tout  où  ils  auraient  pu  risquer 
de  la  rencontrer. 

Les  sentimens  de  haine  et  de  terreur  dont 
les  Anglais  étaient  animés  ,    la  firent  traiter 
cruellement  dans  sa  prison.  On  vient  devoir 
dans  la  dernière  époque  ,  ce  qui  a  trait  &  la 
cage  de  fer  ,   dans  laquelle  il  y  a  lieu  de 
présumer  qu'on  l'avait  tenue  enfermée  avant 
le  début  des  poursuites   judiciaires.  Les  té- 
moins  nous  assurent  que  pendant  l'instruc- 
tion ,  elle  était  détenue  dans  une  chambre 
au  milieu  du  château  de  Rouen  ,  oh  l'on  en- 
trait après  avoir  monté  huit  degrés.!  Pendant  la 
cJMÛtf  ses  jambes  étaient  enchaînées  par  deu* 


\ 
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paires  d'anneaux  de  fer  qui  tenaient  h  une 
chaîne  de  même  métal  ,  traversant  le  pied 
du  lit ,  fortement  attachée  &  une  grosse  pièce 
4e  bois  de  cinq  ou  six  pieds  de  longueur, 
de  façon  que  l'infortunée  ne  pouvait  sortir 
de  sa  place.  Lorsqu'elle  était  levée  ,  pen- 
dant  le  jour,  elle  avait  deux  ceps  de  fer 
aux  pieds ,  et  elle  n'éprouva  aucun  soula- 
gement à  cet  égard  ,  même  pendant  le  cours 
d  une  maladie ,  dont  on  va  bientôt  parler. 

Elle  était  gardée  jour  et  nuit ,  par  cinq 
Anglais  du  plus  bas  étage  ;  on  les  avait  pris 
parmi  ceux  qu'on  nommait  alors  par  mépris, 
des  houspilliers  ;•  elle  n'a  jamais  eu  de  femme 
avec  elle,  dans  sa  prison  :  une  partie  des 
gardes  couchaient  dans  sa  chambre  et  l'autre 
dehors  ;  ils  desiraient  ardemment  sa  mort  ; 
ils  finsultaient  souvent ,  ils  la  traitaient  avec 
dérision ,  malgré  les  efforts  qu'elle  faisait  poux 
Jes  reprendre  et  pour  les  engager  à  tenir  une 
meilleure  conduite;  ils  poussaient  la  dureté 
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jusqu'à  révejiller ,  pour  troubler  son  sommeil ,' 
et  souvent  pour  lui  dire  quelle  allait  bientôt 
mourir  et  qu  on  venait  la  prendre  pour 
l'égorger.  Personne  ne  la  voyait  sans  la  permis- 
sion des  Anglais  ;  ih  la  suivaient  lorsqu'elle 

j 
sortait  pour  paraître  devant  ses  juges. 

Jeanne,  fut  malade  vers*Tépoque  de  la  se- 
maine sainte  de  Tannée  T43o.  Les  Anglais 
„  craignirent  beaucoup  quelle  ne  vint  à  mourir; 
deux  ecclésiastiques  gradués  en  médecine, 
et  du  nombre  des  assesseurs ,  furent  appelés 
pour  la  visiter  :  le  Comte  de  Warwick  les 
chargea  de  traiter  celte  maladie  ;  il,  leur  or- 
donna d'employer  tout  leur  art  pour  là 
guérir ,  parce  que ,  leur  dit-il ,  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  voudrait  pas  pour  chose  au 
Btionde  qu'elle  mourut  dune  mort  naturelle  ; 
il  la  achetée  trop  cher  ,  et  il  veut  qu'elle 
périsse  par  le  feu  ,  en  vertu  d'un  jugement. 
Ces  deux  médecins  ,  les  seuls  témoins  qu'on 
ait  pu  rencontrer  relativement  à  ce  fait ,  disent 
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qu'ils  examinèrent  Jeanne  f  qu'ils  la  t&fèrent 
au  côté  droit  ,  qu'ils  *  furent  d'avis  de  la 
♦  saigner  ;  mais  quand  ils  en  rendirent  compte 
à  Warwick  ,  celui-ci  s'opposa  à  la  saignée  i 
il  leur  dit  de  s'en  bien  garder ,  et  qu'elle 
pourrait  profiter  de  l'occasion  de  cette  bles- 
sure pour  se  faire*  mourir  elle  -  même.  Ils  , 
ajoutent  cependant  ,  qu'après  sa  guérison  , 
Warwick  la  laissa  saigner ,  à  titre  de  précau* 
tion  indispensable. 

C'est  h  l'occasion  de  celle  maladie  que  l'un 
de  ces  deux  témoins  rapporte  une  circons- 
tance assez  singulière  :  lorsqu'ils  la  question- 
nèrent pour  lâcher  de  savoir  quelle  pouvait 
être  la  cause  de  sa  maladie  ,  en  présence  du 
Promoteur  d'Eslivet ,  elle  leur  dit  que  l'Evéque 
de  Beauvais  lui  avait  envoyé  une  carpe  2 
qu'elle  en  avait  mangé  ,  et  qu  elle  croyait  que 
telle  était  la  véritable  occasion  de  son  mal* 
Celte  réponse  ne  pouvait  donner  en  elle-» 
tnème  aucun  soupçon  ;  mais  il  est  rapporté 

4 


àe  la  Bibliothèque  au  Roi.  65 

1  cette  occasion  ,  par  quelques  écrivains  f  que 
ce  Prélat  avait  tenté  d'empoisonner  Jeanne. 

On  ne  trouve  aucun  autre  indice  de  celle 
circonstance  dans  le  procès*  L'Evéque  de 
Beauvais  voulait-il  alors  l'empoisonner  pour 
se  délivrer  du  fardeau  public  d'im  jugement 
injuste  et  honteux  ,  par  un  forfait  commis 
dans  les  ténèbres  ,  ou  bien  Jeanne  en'  avait* 
elle  la  crainte?  Cest  ce  qu'il  est  inutile  de 
chercher  à  approfondir ,  puisque  ce  qu'on, 
fient  de  lire  forme  i  peine  un  léger  indice. 

Aux  motifs  de  haine  et  de  terreur  qui  an^ 
matent  le  gros  de  la  nation  Anglaise  ,  le  gou- 
vernement Anglais  y  joignait  le  dessein 
formel  d'infamer  le  Roi  de  France ,  et  de 
le  confondre  pour  ainsi  dire  avec  Jeanne  4 
dans  la  condamnation.  Tel  est  le  langage 
unanime  de  presque  tous  les  témoins  ,  soit 
assesseurs  ,  soit  étrangers  au  procès. 

Il  est  nécessaire  de  connaître  à  présent  quelle 
^taitla  disposition  des  juges,  et  des  assesseurs^ 

5 
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Le  juge ,  Evéque  de  Beauvais ,  Cattchon  s 
tétait*  du  conseil  du  Roi  d'Angleterre?  Il 
èaïssait  mortellement  Charles  VII  ,  qui  la 
privait  des  revenus  de  son  Evêché  ,  et  qui 
finit  par  Fen  dépouiller  de  son  vivant  ;  il  at- 
tribuait ce  malheur  aux  succès  de  Jeanne/ 
d'Arc  ,  avec  raison.  On  voit  par  les  déposi- 
tions des  témoins ,  que  la  haine  et  la  fureur 
^étaient    les    seuls   guides    de    sa  conduite  f 

presque  tous  en  parlent  ainsi. 

Quant  aux  «asesseurs  considérés  d'abord 
*n  général ,  les  uns  assistaient  volontairement 
au  procès,  dans  le  dessein  d'être  favorables 
«aux  Anglais  ,  d'autres  y  étaient  présens  par 
envie  et  par  jalousie  ,  plusieurs  par  force  ; 
le  surplus  par  l'effet  de  la  crainte /que  leur 
inspiraient  les  Anglais.  L'espoir  d  obtenir  des 
grâces  de  la  cour  d'Angleterre ,  se  joignait  à 
ces  motifs ,  et  le  bruit  public  répandait  quïl 
J  en  avait  parmi  eux  qui  avaient  déjà  reçu 
des  présens. 
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Si  quelqu'un  des  assesseurs  disait  quelque 
chose  qui  n'entrait  pas  dans  les  vues  des 
Anglais ,  il  était  noté  sur  le  champ ,  ce  qui 
était  la  liberté  des  suffrages  ;  aussi  plusieurs 
dentr'etuc    voulaient    se    retirer  .     mais    ils 

r 

n'eurent  paa  la  force  de  mettre  à  exécutidfe 
leur  projet. 

Lorsque  quelqu'un  deux  indiquait  à  Jeanne 
la  manière  dont  elle  pouvait  répondre ,  on  le 
regardait  comme  livré  à  son  parti  ;  plusieurs 
ont  pensé  en  être  les  victimes  :  ainsi  tout 
se  passait  par  violence.  Souvent  on  leur 
imposait  silence ,  en  leur  ordonnant  de  laisser 
parler  Jeanne  d'après  elle-même  ;  il  n'y  avait 
ni  assesseur,  ni  notaire ,qui  osât  élever  la  voix, 
pas  même  le  vice-Inquisiteur ,  qui  était  cepén* 
dant  juge  ainsi  que  l'Evoque  de  Beauvais. 
Personne  ne  put  la  conseiller  sans  en  avoir 
reçu  l'ordre,  ou  obtenu  la  permission  \  de 
manière ,  dit  un  des  témoins ,  que  c'était  une 
persécution  volontaire  plutèt  qu'un  jugement, 

5# 
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Terminons  en  observant  que  le  Roi  cT An- 
gleterre paya  tous  les  frais  du  procès  ;  c'est 
ce  que  prouvent  les  pièces  originales  qui  sont 
aux  archives  du  prieuré  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  à  Paris  ,  et  dont  l'Académie  (  dei 
Inscriptions  et  BeHes-Letlres  de  Paris  )  a  des 
copies  collationnées ,  qui  lui  ont  été  données 
par  Dom  Pravas ,  archiviste  de  cette  maison. 

»    i      ■  ■    i-    ■  ■    ii  ■  ■ 

SEPTIÈME     ÉPOQUE. 

JJepuis  le  commencement  du  procès  de 
.  condamnation,  jusqu'à  Ja  Jin  des  inter- 
.    rogatoires. 

,  On  devait  dans  un  procès  4e  cette  nature  f 
faire  des  informations  :  aussi  VEvéque  do 
J3eauvais  annpnça  Jès  le  commencement 
qu'il  en  avait  fait  Faire*  il  en  rendit  compte 
-confine  il  lui  plut ,  et  cependant  elles  furent 
trouvées  insuffisantes.  Il  fut  dit ,  qu'on  ei» 
Xerait  encore  de  nouvelles  ;  mais  ni  ces  pre^ 
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teières  informations  r  ni  aucunes  autres  ne 
sont  insérées  »  soit  dans  le  procès  d'office , 
Boit  dans  le  procès  ordinaire  ;.  la  révision 
achève  de  prouver  qu'il  y  a  eu  des  informa- 
tions »  quelles  étaient  favorables  à  Jeanne> 
et  quelles  ont  été  supprimées» 

Cette  soustraction  des  informations,  laissait 
ignorer  quelles  questions  on  pouvait  faire  à 
Jeanne  ,  lors  des  interrogatoires  ;  le  peu  qu'on, 
savait  d'elle  ne   présentait  que  des  faits  qui 
lui  étaient  favorables  jusqu'à  son  départ  peur 
Chinon  ;   ce  quelle  avait   fait  depuis  n'était 
connu  que  par  des  bruits  populaire»  dont  il 
pouvait  même  être  dangereux  de  faire  usage  > 
parce    qulls    pouvaient   finir,  par   tourner  a 
l'avantage   de   Jeanne  I  ses  ennemis   étaient 
donc  fort  embarrassés  ;  .mais  voici  le  criminel 
artifice  quH*  employèrent  pour  être  instruits. 

On  déguisa  Loyseleur,  cbanoine  de  Rouen > 
et  assesseur  ;  on  lui  fit  prendre  le  ton  et  lé 

* 

langage  d'un  Français  persécuté  pour  le  parti 
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de  Charles  VU  ;  on  fit  un  trou  à  la  muraille 
de  la  chambre  où  Jeanne  était  enfermée» 
de  façon  qu  on  pouvait  entendre  tout  ce  qu'elle 
disait,  de  la  chambre  voisine.  I/Evêque  de 
Beauvais  et  le  Comte  de  Warwick  dirent  aux 
deux  notaires,  Manchon  et  Colés,  que  Jeanne) 
parlait  merveilleusement  de  ses  apparitions  ; 
après  avoir  excité  leur  èuriotité ,  ils  les  enga- 
gèrent à  venir  avec  eux  dans  cette  salle , 
d'où  Ton  devait  tout  entendre. 

Le  perfide  Loyseleur  (  i  )  prenant  le  vil 
rôle  despion ,  sans  quitter  celui  d'assesseur, 
parla  à  Jeanne  sous  le  voile  d'un  homme 
qui  s'intéresse  à  elle,  lui  dit  des  nouvelles 
agréables  de  son  Roi ,  il  obtint  sa  confiance , 

de  manière  qu'elle  lui  parla  franchement  de 

fc^— — — ^  ■  ■  ■■  — — — — — —^— ■ ^— ■ — — — —■ — — 

<  i  )  Le  r61e  de  Loyseleur  doit  paraître  plus  odieux 
que  celui  du  traître  Sinon.  Loyseleur  était  à- la-fois 
juge  et  délateur ,  il  fît  plus  encore. . .  comnle  Prêtre, 
il  reçut  la  confession  de  Jeanne,  sous  le  sceau  du 
Bernent  et  la  révéla* 
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tout  ce  qui  la  concernait  et  de  tout  ce  qu'il 
voulut  savoir. 

Alors  FEvéque  de  Beauvais ,  qui  était  :dam* 
la  chambre  voisine  ,  ne  craignit  pas  de* 
proposer  aux  notaires  d  écrire  ce  qu'il  enten- 
daient dire  à  Jeanne.  Manchon ,  reconnut 
fcussitôt  le  piège ,  il  refusa  de  se  prêter  a> 
«ne  pareille  infamie ,  et  dit  au  Prélat  qu'il 
serait  bien  malhonnête  de  commencer  ainsi 
Un  procès  de  cette  nature. 

On  ne  cessa- pas-  pour  cela  de  continuer 
a  tromper  Jeanne?  l'espion  rapportait  ce 
quelle  lui  avait  dit  :  c'était  dans  ee  récit 
qu'on  puisait  les  question»  des  interrogatoires  ; 
tel  est  le  parti  quota*,  tira  d  abord ,  contas 
I  accusée  f  de  cette  fausseté  f  et  de  la  confiance 
que  Jeanne  ainsi  séduite  accorda  à  Loyseletin 
Elle  fut  portée  au  point,  qu'elle  s'est  confessée* 
à  lai  plusieurs  fois ,  et  quïl  était  le  seul  à  qui 
•en  permettait  de  lui  administrer  le  sacrement 
fie  Pénitence, 
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Jeanne  avait  récusé  fEvéque  de  Beauyaitf 
dès  les  premiers  pas  de  la  procédure ,  ella 
le  lui  déclara  expressément;  ce  Prélat  lui 
répondit  :  «  Le  Roi  a  ordonné  que  je  vous 
•»  fasse  votre  procès,  et  je  le  ferai  ».  Aussi, 
lorsque  celui-ci  l'exhortait  à  se  soumettre  à 
l'Eglise ,  elle  lui  dit  :  «  Qu'est-ce  que  l'Eglise  ? 
»  quant  à  vous ,  je  ne  veux  pas  me  sou,- 
»  mettre  à  votre  jugement ,  parce  que  voue 
»  êtes  mon  ennemi  capital  ».  Expression* 
.qui  ne  sont  pas  écrites  au  procès^  nouvelle 
preuve  que  Manchon  ne  pouvait  pas  écrire 
lorsque  fEvéqué  le  lui  défendait. 

Tous  ceux  qui  ont  déposé  avouent  quoi 
lui  faisait  des  questions. trop  profondes  ;  qu'elle 
.y  répondit  souvent  assez  bien ,  quoiqu'elles 
lussent  cauteleuses  ,  -et  telles  que  le  plus 
^habile  clerc ,  ainsi  que  l'avoua  l'abbé  de 
Fécamp,  aurait  été  quelquefois  embarrassé 
d'y  satisfaire.  Elle  y  répondait  bien  cependant.; 
il»  en  étaient  d'autant  plus  surpris,  quelb. 
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n'avait  aucune  idée  ni  du  droit  ni  des  formes. 

Ils  conviennent  pareillement  qu'on  ne  lui 
«▼ait  pas  donné  de  conseil  ;  il  est  même  a 
croire  quelle  n'en  avait  pas  demandé,  se 
contentant  du  faux  conseil  de  Loyseleur  ou 
de  celui  de  ses  visions  ,  elle  n'en  desirait 
point  d'autre.  Elle  fut  donc  abandonnée  à 
elle-même  et* à  la  trahison  de  Loyseleur, 
quoique  les  assesseurs,  qui  n'ont  pas  été  chargés 
dé  1  interroger,  disent  qu'elle  ne  pouvait 
seule  résister  à  lant  de  Docteurs  qui  cher- 
chaient à  la  prendre  dans  ses  paroles. 

On  vient  de  voir  d'ailleurs  qu'aucune  autre 
personne  n'aurait  osé  la  conseiller  ;  ceux  qui 
1  ont  fait  dans  quelques  occasions,  ont  été 
au  moment  d'en  être  victimes.  Si  on  voulait 
élever  quelques  difficultés  sur  la  manière 
dont  on  l'interrogeait ,  l'Evéque  de  Beauvais 
ou  1  assesseur  Beaupère ,  avait  soin  d'imposer 
silence  ;  on  ordonnait  de  la  laisser  parlée 
tTaprèa  set  prbptea  idée* 
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La  nature  des  questions  et  la  longuecAr 
des  séances,  qui  se  tenaient  souvent  malin 
cl  soir  dans  le  même  jour,  faisaient  murmurer 
les  assistans  ;  l'un  d  entr  eux  dit  «  qu  on  fai- 
9  sait  &  la  pauvre  Jeanne  des  interrogatoires 
a  trop  difficiles,  subtiles  et  cauteleux,  tellc- 
m  ment  que  les  grande  clercs  et  gens  bien 
•  lettrés  qui  là  présent  étaient,  à  grande 
»  peine  y  eussent  pu  donner  réponse ,  pat 
»  quoi  plusieurs  de  l'assistance  murmuraient  »• 
Venons  au  détail. 

Le  plremier  interrogatoire  fut  fait  dans  la 
Chapelle  du  château  de  Rouen;  tous  les 
assesseurs  y  étaient  présens  :  ce  fut  plnt&l 
nn  tumulte  qu'une  séance  judiciaire.  On 
interrompait  Jeanne  à  chaque  mot  quelle 
disait ,  sans  lui  laisser  le  teros  de  s'expliquât» 
Outre  les  greffiers  du  procès,  il  y  ferait 
encore  deux  du  trois  secrétaires  du  Roi 
d'Angleterre,  qui  écrivaient  comme  il  leur 
plaisait^  six  des  assesseur»  étaient  chargé* «k 
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particulier  de  faire  les  questions;  savoir, 
Beaupère ,  Midy ,  Maurice  f  Touraine ,  Cour» 
celles  et  Feuillet. 

Fendant  que  Jeanne  répondait  à  l'un ,  un 
autre  l'interrogeait.  Elle  fut  obligée  plusieurs 
fois  de  leur  dire  :  c  beaux-frères,  faites 
»  l'un  après  l'autre  »  ;  et  par  ce  moyen  9 
elle  était  précipitée  et  troublée  dans  ses 
réponses. 

Malgré  ces  interruptions,  qui  laissaient  h 
peine  à  Jeanne  le  teins  de  respirer  pendant 
le  cours  des  premières  séances ,  et  quoiqu'on 
passât  à  chaque  moment  d'un  point  à  uû 
autre ,  sans  observer  aucune  espèce  d'ordre , 
«  et  qu'on  tronquât  tout  ainsi ,  ce  qui  aurait 
9  embarrassé  l'homme  le  mieux  avisé  » , 
Jean  Fabri ,  l'un  des  assesseurs ,  assure  que 
ses  réponses  étaient  si  bonnes ,  que  pendant 
trois  semaines  il  a  cru  quelles  lui  étaient 
inspirées* 

Beaupère  dit, que  ces  apparitions  lui  ont 
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paru    venir  plutôt  d'une   cause  naturelle  et 
d'invention  humaine,  que  de  cause    surna^ 
lurelle  ;  mais  à  l'égard   de  ses  réponses  ,   il 
dit    c   que    Jeanne    était    subtile    et   dune»   , 
»  subtilité    appartenante  à  femme  ». 

Le  greffier  Manchon  se  plaignit  de  la  con- 
fusion qui  régnait  dans  ces  séances  ,  il  finit 
par  déclarer  que,  si  on  n'y  mettait  ordre % 
il  ne  se  chargerait  plus  d'écrire  ;  en  con- 
séquence on  posa  des  gardes  à  la  porte, 
on  changea  le  lieu  des  séances,  mais  on 
continua  de  laisser  assister  tout  les  asses- 
seurs. 

L'Evêque  de  Beanvais  saisit  la  circonstance 

ides  plaintes  qnoa  élevait  contre  Manchon  , 

pour    faire    placer    deux    personnes  cachées 

derrière  le  rideau  d'une  des  fenêtres  de  la 

salie,  près  de  la  place  oh  étaient  les  jugea» 

• 

Ces  deux  notaires  corrompus,  écrivaient  tout 

ce  qui  pouvait  être  à  la  charge  de  Jeanne, 

•a  takant  fts  réclamations  ;    et  suivant  le* 
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témoins ,  il  y  a  lieu  de  présumer  que  c'était 
Loyseleur  qui  les  guidait 

Lorsque  la  séance  était  terminée ,  on  faisait 
la  collation  de  ce  qui  avait  été  écrit  do 
part  et  d  autre  ;  il  se  trouvait  des  différences 
considérables  :  l'Evêque  de  Beauvais  sa 
fâchait  contre  Manchon  ;  celui-ci  soutenait 
«voir  écrit  fidèlement  ;  il  refusait  de  cor- 
riger sa  minute  d  après  ce  qu'avaient  écrit 
les  faux  notaires;  on  faisait  des  notes  «fin- 
•dication  à  côté  de*  endroits  contentieux;  mais 
comme  il  fut  reconnu  que  Manchon  avoit 
raison  dans  toutes  ces  occasions,  l'Evêque 
-ainsi  que  ses  complices  se  virent  enfin  obligés 
par  la  fermeté  du  greffier,  d'abandonner  ce 
coupable  projet  de  fausseté. 

On  ne  cessa  pas  cependant  de  cherches 
querelle  au  greffier  Manchon.  «  Il  fut  argué 
»  plusieurs  fois  par  le  Prélat  et  par  les  maîtres    * 

•  qui  voulaient  y    dit-il  lui-même  ,   l'obliger 

> 

p  d'écrire  suivant  leurs  imaginations  et  contre; 
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»  l'entendement  de  l'accusée  ».  Il  fut  invin- 
cible à  cet  égard  ;  mais  en  même-tems  il 
convient  de  bonne  foi  que  quand  il  y  avait 
quelque  chose  qui  ne  leur  convenait  pas ,  ils 
lui  défendaient  de  l'écrire ,  en  disant  que 
cela  ne  pouvait  pas  servir  au  procès,  sur 
quoi  il  caractérise  sa  minute  avec  beaucoup, 
de  candeur ,  en  se  contentant  de  dire  :  «  qu'il 
»  n'écrivit  oncques  selon  fors  son  ententle- 
»  ment  et  conscience  ».  On*  doit  convenir 
que  c'était  beaucoup  dans  la  position  et  dans 
la  compagnie  où  il  se  trouvait. 

L'objet  le  plus  important  de  ces  interroga- 
foires  était  la  soumission  à  l'Eglise  ,  puisque- 
c'est  sur  ce  point  que  Jeanne  a  été  condam- 
née, et  que  c'est  celui  auquel  a  été  réduit 
tout  le  procès  en  définitif.  L'Evoque  ,  malgré 
sa  mauvaise  volonté  ,  ne  put  pas  trouver 
moyen  de  rendre  Jeanne  coupable  sur  aucun 
autre  article  ;  c'est  donc  le  seul  auquel  je 
m'arrêterai ,  sans  parler  de  ceux  qui  ne  méri* 
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lent  pas  la  peine  d'examen  de  détails  dont  ils 
aéraient  susceptibles* 

On  a  .  remarqué  ,  des  variations  consi- 
dérables dans  les  réponses  de  Jeanne  ;  elle 
parait  avoir  dit  le  pour  et  le  contre  jusqu'au 
jour  de  sa  prétendue  abjuration.  La  suppres-» 
eion  ,  de  sa  soumission  expresse  au  Pape  et 
*u  Concile  de  BAle ,  ordonnée  par  FEvéque) 
de  Beauvak  ,  y  contribue  sans  doute  beau* 
coup;' mais  quand  même  on  ne  l'aurait  £aa 
indignement  retranchée  ,  on  appercevrait  tou-< 
jpurs.une  partie  de  ces  variations. 

La  trahison  de  Loyseleur  en  était  la  véri* 
table  cause  ;  de  concert  avec  l'Evoque  et  ses 
complices ,  il  engageait  Jeanne  à  ne  pas  se 
soumettre  à  l'Eglise  ,  en  la  lui  présentant 
comme  composée  de  ses  juges  et  de  leurs 
assesseurs,  en  l'exhortant  à  ne  pas  se  sou* 
mettre  à  eux  ;  s  car  ai  vous  vous  y  fiez  ,  lui 
»  disait-il  vous  serez  détruite  » . 

m 

On  sent   aisément  avec   quelle  facilité  ou 
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devait  persuader  à  Jeanne  une  pareille  façon 

de  penser. 

Jeanne  ignorait  d'ailleurs  la  distinction  dm 
T Eglise  triomphante  et  de  l'Eglise  militante  ; 
elle  le  déclare  formellement  dans  une  de  ses 
réponses.  Tant  quelle  ne  la  pas  sue  ,  elle 
persiste  dans  son  refus  de  se  soumettre  aux 
gens  d'Eglise  ;  dès  que  la  Fontaine ,  la  Pierre 
et  Lad  venu  la  lui  ont  apprise ,  elle  se  soumet 
au  Pape  et  au  Concile  de  Sale,  ce  qui  ne 
fut  pas  écrit  au  procès. 

Jean  Beaupère  a  donc  raison  de  déposée 
que  si  elle  avait  eu  un  conseil  sage  et  pin* 
dent  y  elle  aurait  dit  beaucoup  de  choses 
utiles  à  sa  justification*  Mais  on  employa  des 
voies  aussi  viles  que  coupables,  soit  pour  la 
jeter  dans  Terreur ,  soit  pour  réduire  au  silence 
et  exclure  même  ceux  qui  étaient  trop  éclairés 
ou  trop  vertueux  ,  soit  enfin  pour  s'assurer 
des  autres  par  la  corruption  ou  par  la  crainte, 

HUITIÈME  ÉPOQUE. 
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'Jusqu'à  la  délibération  tenue  pour  rendre  le 
premier  jugement  contre  Jeanne ,  et  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  douze  articles  qui 
lui  Jurent  attribués» 

Malgré  les  suppressions  dont  les  juges  du, 
procès  s'étaient  rendus  coupables  par  rapport 
aux  informations  faites  ,  et  aux  réponses  do 
Jeanne  ,   ils  ne  laissaient  pas  d'être  embar- 
rassés.   II    était    bien    difficile   de    la    croira 
hérétique   et  schismalique  ,   même  en  lisant 
les  interrogatoires  tels  qu'ils  étaient  rédigés  $ 
d'ailleurs  tout  roulait  absolument  sur  l'équivo- 
que du  sens  donné  au  mot  Eglise,  comme 
signifiant  tantôt  la  véritable  Eglise  militante, 
et  tantôt  la   simple    collection    des  juges   ej 
des  assesseurs. 

Les  Docteurs  mandés  de  Paris ,  indiquèrent 
alors  une  forme  pratiquée  avec  assez  de  justice 
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«dans  les  procès  d'hérésie,  et  dont  la  noirceuf 
«des  ennemis  de  Jeanne  vint  à  bout  de  tirée 
tin  grand  parti.  Cet  usage  consistait  a  con- 
sulter des  Docteurs  éclairés  -sur  les  proposi- 
tions avancées  et  soutenues  par  l'accusé;  on 
^demandait  leur  avis  sur  la  catholicité  de  ces 
«propositions ,  ou  sur  leur  vice  plus  ou  moins 
«àérétique.  Sans  doute  que  dans  ce  cas  on 
"fcisait  reconnaître  et  signer  les  proposition* 
par  l'accusé,  ou  qu-au  moins  on  envoyait 
le*  réponses  mêmes,  telles  qu'il  les  avait  faites. 
Ces*  sur  ce  fond  qu'on  a  bâti  la  plus  étrange 
des  procédures* 

*  Tourner  avec  malignité  des  faits  indiffé- 
rons en  eux-mêmes  ;  présenter  sous  un  aspect 
ériminel  ceux  qui  pouvaient  le  devenir  par 
de  fausses  interprétations  ou  par  des  altéra- 
'fions  insidieuses  ;  mettre  de  côté  les  sou- 
missions de  Jeanne  au  Pape  et  au  'Concile 
général  ,  et  donner  sa  résolution  constante 
Me  no  pas  se  soumettre'  a  ses  juges   et  aux 
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assesseurs ,  pour  un  refus  formel  de  se  sou-, 
mettre  à  l'Eglise,  eu  profitait  de  l'équivoque, 
qu'on  avait  adroitement  fait  naître  ;  engages* 
par  ce  moyen  les  assesseurs ,  des  Docteurs 
aavans  et  l'Université  .  de  Paris  elle-même  à 
juger  ces  propositions  hérétiques ,  et  a  décider 
que  celle  qui  les  soutenait  en  méritait  et  la. 
qualification    et   le  supplice    qui    avait    lieu) 
alors;  faire  disparaître  à. jamais», des  yeux  des» 
jugea  et  çlea,  assesseurs ,  des  interrogatoires  dont 
la  lecture    eut  été  le    tableau  do  la  virile  fr 
ppur  y  substituer  jusqu'à  la  .Ça  des  proppsi— 
tions  mensongères  ,    c'était  faire    un    grand 
pas  vers  la   réussite  du   projet  qu'on  voulait 
réaliser  :  tel  est  le  plan  qu'on  a  suivi* 

Loin  de  rédiger  ces  propositions  sur  lea; 
termes  dont  Jeanne  s'était  servi  ,  on  le  fit* 
d'après  des  coiyeçtur&s  très-vraisemblables  % 
dit  Thomas  de  Courcelles*  On  rendit  Jeanne) 
coupable  sur  presque  tous  les  points  }  les  eon-«, 
jectures  furent  portées  jusqua  étouffer  U<véri&i. 

6  î 
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.et  le  texte  des  réponses*  avec    tout  l'art  de 

la  vraisemblance? des  complices  seuls  en  forent 

instruits. 

>  Oa  rédigea  donc  en  secret  ces  assertions , 
on  les  communiqua  à  un  très-petit  nombre 
de  personnes  dont  on  se  croyait  sûr  ;  mais 
ïbn  se-  trompa  par  rapport  à  l'une  d'elles  , 
dont  le  nom  ne  nous  est  pas  indiqué.  Quel- 
le1 prévenu  'qu'il  pût  être  contre  Jeanne, 
il' vit  îles  inexactitudes  importantes  dans  cette 
rédaction  •:  11  cttif  nécessaire  <Vy  faire  des 
icrrectiops  ;'il  les  ^proposa  au  conseil  parti* 
citlier  qu'oa  tenait  à  ce  sujet. 

♦Ces  pièces  réunies  ensemble  cous  font 
-connaître  que  la  feuille  des  corrections  «était 
'rfn  cahier  -de  papier  oh  les  douze  '  articles 
'sont écrits  de  la  main  de  Jacques  de  Touraine  ; 
qu'il  était  rempli  d'additions  et  de  corrections 
en  marge  et  en  interlignes  ,  dont  les  juges 
dé  "la  -révision  [prirent  copie  en  entier.  On 
cofcstafte   que   quoique  .ces  corrections  ayent 
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iiè  approuvées ,  les  articles  oot  été  envoyés 
tels  qu'on  les  avait  d abord  rédigés,  discotf- 
dans  et  même  contraires  aux  réponses  de 
Jeanne.  I 

Ceux  qui  reçurent  les  premiers  les  doubo 
articles  à,  consulter,  furent  les  assesseurs, 
ainsi  qu'on  le  leur  avait  annoncé-  Tous  ceux 
qui  étaient  gradués  en  théologie  furent  ras- 
semblés dans  la  Chapelle  de  l'Archevêché 
de  Rouen ,  la  rédaction  de  leur  avis  était 
pressée  d'avance  ;  les  affideV  de  Œvêqiie  de 
Beauvais  qui  s  y  trouvaient  eurent  soin  d  «Carier 
toute  idée  de  soupçon  sur  la  fidélité  et  'la 
yérité  des  douze  articles,  Ainsi*  done  une 
funeste  erreur  ferma  les  yeux  a  fout  le  monde  ; 
on  oublia  de  demander  la  lecture  des  répon90> 
de  Jeanne,  les  uns  par  l'exeès  dune  conV 
fiance  mal.  placée,  les  autres  par  l'effet  dg 
leur  peu  d'habitude  clans  les  matières  judi- 
ciaire», quelques-uns  peut-être  par  une  cou- 
pable lâcheJé  ou  par  une  blâmable  ignorant 
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II  y  eut  cependant  quelques  mesures  par- 
ticulières à  prendre  par  rapport  &  ces  avis 
" doctrinaux  ;  par  exemple  on  crut  ne  pas 
pouvoir  se  dispenser  de  consulter  HSvéque 
'«t'Avranches.  Il  était  de  ia  province ,  mais  on 
redoutait  ses  lumières  et  la  vertu  dtm  Prélat 
âgé ,  et  on  lui  envoya  un  religieux  pour  avoir 
son  avis  verbalement  11  se  trouva  favorable 
à  Jeanne  ;  mais  celui  qui  fut  chargé  de  la 
commission ,  et  qui  en  dépose ,  en  ayant 
-rendu  compte  à  FEvéque  de  Beau  va  ia  ,  on 
garda  le  silence  sur  lavis  de  celui  d'Àvranches  : 
il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  le  procès 
de  condamnation* 

Quelques-uns  des  assesseurs  ,  gradués  de 
la  faculté  de  théologie  ,  n'ayant  pas  jugtS 
d'adopter  en  entier  la  délibération  commune 
de  leurs  confrères ,  donnèrent  un  avis  séparé  , 
TEvêque  de  Beauvais  les  reçut  fort  mal  et 
leur  inspira  la  plus  vive  terreur  ;  iL  voulait 
'    Sabord  rejeter  leur  ouvrage  ,  cependant  il  la 
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reçut  par  grâce ,  lorsqu  après  J  avoir  lu  ,  il 
vit  quil  ne  s'élevait  pas  contre  la  fidélité  de» 
douze  articles ,  ej  quïl  était  seulement  un> 
peu  moins  décisif  que  les  autres. 

L'Université  de  Paris  devait  inspirer  plo? 
de  crainte.  Malgré  les  préventions  que  ce 
corps  célèbre  n'avait  déjà  que  trop  'tnontréesv 
contre  Jeanne  (  i  )  ,  on  avait  cependant  à 
redouter  tout  de  sa  part ,  s'il  venait  à  décou- 
vrir les  manœuvre»  qu'on  avait  mises  en  usage» 


■  *     »      "  ■»■ 


(  i  )  L'Université  de  Paris  donna  la  première , 
naissance  à  cane  de,  persécutions  et  d'atrocités ,  paf 
tes  clameurs  et  par  ses  démarches.  A  peine  la 
Puceile  était  tombée  dans  les  mains  de  Luxemr 
bourg ,  par  la  remise  que  lui  en  avait  faite  à  prix 
d'argent ,  le  bâtard  de  Vendôme;  à  peine  celui-ci 
avait-il  été  obligé  de  laisser  dépendre  te  sort  de 
Jeanne ,  de  la  disposition-  do  Duc  de  Bourgogne  ; 
vengeur,  contre  Charles  VII»  de  l'assassinat  de  tosi 
fère^  que  l'Université  écrivit  deux  lettres  au  Duc  , 
pour  qu'on  fit  le  procès  à  l'Héroïne  infortunée»    l 

f 
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Peux  de  ses  membres  lui  sont  envoyés  pour 
tenir  lieu  à  ses  yeux  du  procès  lui-même , 
et  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  quelle 
voudra  savoir  ;  ils  assureront  que  ces  propo- 
sitions sont  la  fidèle  expression  des  discours 
de  Jeanne  ;  ils  l'attesteront  au  nom  du  Roi 
d'Angleterre ,  dont  on  les  fait  plénipotentiaires 
pour  flatter  encore  plus  l'Université.  Il  nest 
donc  pas  probable  qu  on  puisse  douter  de  la 
Vérité  de  tout  ce  qu'ils  rapporteront  ;  il  ny 
aura  aucune  '  vérification  a  faire ,  on  croira 
la  procédure  parfaitement  bien  instruite  ,  et 
ITJniversité  ne  pourra  qu'en  témoigner  son 
approbation  au  Prélat  Le  complot  réussit  ; 
les  douze  propositions  à  juger  furent  estimées 
'être  parfaitement  fidèles  ;  ITJniversité  fut 
trompée,  elle  rendit  un  avis  doctrinal,  non 
contre  Jeanne  ,  mais  contre  ces  douze 
articles  ;  la  cabale  triompha  d'avoir  induit 
en  erreur  un  corps  qui  jouissait  d  une  grande 
réputation. 


J 
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II  est  vrai  que  les  assesseurs  de  Rouen 
pouvaient  encore  susciter  un  autre  embarras  ; 
ils  pouvaient  dire  qu'il  était  d'une  forme  in- 
dispensable de  communiquer  les  articles  à 
Jeanne  ,  de  lui  en  faire  la  lecture,  et  do 
l'obliger  à  les  tenir  pour  vrais  ou  à  les 
contester.  Il  eut  été  nécessaire  dans  ce  cas 
de  les  rédiger  dans  la  seule  langue  qu'elle 
pouvait  entendre ,  de  réunir  les  textes  latin 
et  français,  avec  son  aveu  ou  avec  les  pro- 
cédures qui  seraient  faites  pour  l'obtenir. 
Les  juges  en  agissant  autrement,  infectaient 
leur  procédure  d'une  nullité  radicale  et  d'une 
prévarication  évidente;  mais  si  on  l'avait  fait, 
Jeanne  se  serait  révoltée  avec  raison  contre 
jces  articles ,  elle  aurait  démontré  en  peu  de 
mots  toute  leur  fausseté ,  en  rappelant  ce 
qu'elle  avait  dit  plusieurs  fois  ,  et  dont  elle 
avait  bonne  mémoire  :  de  l'aveu  des  témoins  t 
un  mot  de  sa  bouche  aurait  renversé  cette 
rédaction   mensongère.   11   fallait   cependant 


^ 
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suppléer  d'une  manière  quelconque ,  i  us 
défaut  serai  essentiel  pour  empêcher  ,  s'il 
était  possible,  les  assesseurs  de  réclamer.  Le» 
snonitions  furent' le  moyen  qu'on  employa 
pour  essayer  d'induire  tout  le  monde  eu 
erreur ,:  après  avoir  commencé  par  envoyer 
les  douce  feux  articles  à  tous  ceux  qu'on- 
voulait  consulter.  Il  est  vrai  qu  on  ne  donna 
à  Jeanne  aucune  connaissance  de  ce»  article» 
dans  la  première  et  dans  la  troisième  moni- 
aions ,  qui  ont  toujours  eu  pour  pivot  unîqua 
l'équivoque  résultant   de   la   fausse  définition 

de  l'Eglise  militante  ;  mais  la  plus  intéressante 

> 

de  ces  monitions  fut  la  seconde  ,  celle  do 
a  du  mois  de  Mai. 

Le  chapitre  de  Rouen  qu'où  avait  consul té> 
jse  pouvait  pas  se  résoudre  à  croire  à  la  vérité 
des  douze  articles ,  et  malgré  les  mouveraens 
de  ceux  de  ce  corps  qui  s  étaient  livrés  a 
i'Erêque  de  Beauvais ,  comme  Loyseleur ,  on 
&  avait,  pas  pu  l'engager  à  prendre  une 
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Germination  ;    il    avait  délibéré  au  contraire 
d'attendre  celle  de  (Université  de  Paris.  Cet 
échec  pouvait  avoir  des  suites  embarrassantes; 
on  n'était  pas  encore  sûr  de  ce  que  ferait  ce 
premier    corps    d'études  du   Royaume*    On 
n'ignorait  peut-être  pas   que    la   faculté   de 
droit  de  Paris  ,  en  condamnant  la  doctrine 
des  articles  t  ne  pouvait  pas  croire  que  quel- 
qu'un ayant  son  bon  sens ,  soutint  avec  opir 
niAtreté  de  pareilles  propositions.    Il  était  à 
craindre   qu'il    n'en    résultat    des  réflexions  ; 
lout  aurait  été  réduit  pour  peu  quelles  eussent 
conduit  à  vouloir  examiner  le  procès   lui* 
même.  Il  fallait  donc  vaincre  la    résistance    ' 
du  chapitre  de  Rouen ,   et  parattfo  instruire 
Jeanne  de   l'existence    des  douze    articles  ; 
c'est  à  quoi  on   destina   cette  monîuon   qui 
fut  presque  publique ,  à  laquelle  on  fit  assister 
beaucoup  de  membres  du  chapitre  afin-  de 
les  convaincre  9  et  pour  que  lenr  présence  à 
cette  monilion  \p  éloignât  de   demander.  X 
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voir  le  procès  lui-même ,  puisqu'ils-  auraient 

cd tendu  1 accusée  de  sa  propre  bouche. 

1!  est  à  présumer  que  Loyseleur ,  en  pour- 
suivant ses  trahisons ,  eut  grand  soin  de  pré- 
parer Jeanne  pour  cette  séance  ,  puisqu'il 
avait  seul  le  droit  de  lui  parler. 

Aussitôt  quelle  fut  présente,  l'Evoque  de, 
Beau  vais  rendit*  compte  ,  non  pas  des  articles 
qui  avaient  été  envoyés ,  mais  des  avis  doc- 
trinaux  '  qu'on  avait  déjà  reçus  contre! le , 
Sur-tout  ce  qu'elle  avait  dit  et  avancé  dans 
le  procès;  par  cette  réticence  il  mettait  Jeanne 
hors  d'état  de  le  contredire.  Le  Docteur 
Castillon  fut  chargé  de  la  prêcher  ;  aulieu  de 
lui  lire  le*  douze  articles  ,  ce  qu  on  voulait 
absolument  éviter',  H  s'étendit  beaucoup  sur 
%  sa  persévérance  à  ne  pas  vouloir  quitter 
Thabit  d'homme  ,  sur  son  mensonge  par 
rapport  au  prétendu  signe  de  la  Couronne 
donnée  par  des  Anges  à  Charles  Vit,  et 
beaucoup  moins  sur  le  surplus. 


de  fa  JBïbliothique  ctu  RoL 
II  loi  parla  ensuite  île  la  nécessité  oh  ella 
était  de  se  soumettre  à  l'Eglise  militante  qui 
ne  peut  errer ,  et  qu'il  confondit  adroitement 
avec  Jat  juges  et  leur  -conseil.  Il  exposa  en 
peu  de  mots  les  avis  des  Docteurs  sur  ses 
apparitions  ,  embrouilla  si  bien  la  matière  > 
•que  Jeanne  qui  avait  commencé  Dar  déclaret 
quelle  croyait  a  l'Eglise  qui  ne  peut  errer 
•et  qui  est  indéfectible  ,  ce  qui  assurait  sa 
catholicité ,  se  perdit  dans  la  matière  des 
apparitions  et  des  révélations  ,  et  ne  voulut 
pas  se  soumettre  à  l'Eglise ,  suivant  le  sens. 
quelle  létatt  représentée  par  ses  juges ,  tandis 
que  les  assistans  devaient  penser  que  sou 
refus  «adressait  à  l'Eglise  elle-même.  Ces 
détails  soDt  rapportés  dans  la  notice  du  pre- 
mier procès  ou  un  peut  les  liFe  ;  le  chapitre 
de  Rouen  fut  en  conséquence  surpris  par.  une 
scène  et  par  une- équivoque  aussi  bien  .mé- 
nagées ,  il  délibéra  contre  Jeanne ,  et  en 
jaunissant. son  avis  avec  celui  de  l'Université  , 
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qui  ne  tarda  pas  à  arriver  ,  on  devait  se 
flatter  d'un  succès  assuré.  Mais  il  survint  des 
embarras  imprévus  qui  forcèrent  à  prendre 
une  autre  marche  et  à  commettre  de  nouveaux 
crimes  \  c'est  ce  qui  va  être  expliqué  dans  la 
neuvième  époque. 


NEUVIÈME    ÉPOQUE. 

Ce  gui  s'est  passé  dans  le  procès  de  con* 
damnation ,  jusques  et  compris  Vabjura- 
lion  Jatte  dans  la  place  de  S L- Ou  en. 

On  assembla  les  assesseurs  ;  on  ne  doutait 
par  de  leur  avis,  puisqu'ils  croyaient  que  le 
faux  extrait  des  réponses  de  Jeanne  réduit 
à  douze  articles ,  était  vraiment  son  ouvrage. 
Ii  n'y  eut  pas  en  effet  de  difficulté  à  oe- 
sujet,  mais  un  autre  objet  arrêta  ;  on  ne 
put  pas  se  dissimuler  que  Jeanne  n'avait 
pas  eu  conhoiseance  de  ces  articles,  et  quelle, 
ignorait  la  décision  de  l'Université, 
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Comme  ces  propositions  n'étaieni  pas  em. 
que  Jeanne  avait  répondu ,  quand  même  omi 
aurait  envoyé  les  articles  avec  les  corrections 
adoptées  qui  y  avaient  rapport,  il  est  -sensible, 
que  l'accusée  était  condamnée  sur  ce .  qtfévi-" 
déminent  elle  n'avait  jamais  dit  ;  on  pouvait 
«en  convaincre  tout-à-coup.  11  est  à  croire 
que  c'est  la  crainte  de  cette  découverte  qui 
a  fait  changer  la  conduite  qu'on  avait  tenue 
jusque-la  ;  circonstance  qui  force  d'entrée 
dans   de  nouveaux  détails. 

* 

Des  juges  qui  auraient  voulu  remplir  leur 
devoir,  auraient  fait  lire  à  Jeanne  ceacun 
des  douze  articles  séparément  fun  de  Vautre  ;> 
ils  lui  .auraient  demandé  si  elle  y  persistait 
ou  si  elle  voulait  y  renoncer,  ou  du  moins  se> 
soumettre ,  non  aux  avis  doctrinaux  ,  mais 
à  ce  que  la  véritable  Eglise  militante  en 
déciderait.  Il  n'y  avait  certainement  pas  d  autre 
forme  à  suivre  dans  celte  monition-  si  solen- 
nellement délibérée  et  d'où  dépendait  la  vie- 


r 
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de  l'accusée;  mais  on  eut  bien  soin   de   ne 
la  pas  prendre. 

'  Abusant  de  l'ignorance  de  Jeanne  et  de 
la  faiblesse  de  son  sexe  ,  Pierre  Maurice, 
chargé  de  la  haranguer ,  fil  un  discours  dan» 
lequel  il  fit  part  à  Jeanne ,  à  titre  de  repro- 
ches et  tout  d'un  trait,  de  ce  qui  était  dans 
les  douze  articles  :  sans  laisser  aucun  inter- 
valle entre  chaque  proposition  à  laquelle  il 
appliquait  de  suite  les  qualifications  de  l'Uni- 

* 

versité  ,  et  sans  demander  à  Jeanne  ce  qu  elle 
avait  à  'dire  sur  chacune  de  ces  propositions. 

i 

Dès*  qu'il  eut  fini  cette  lecture ,  il  l'exhorta 
encore  plus  lentement  à  se  soumettre  à 
l'Eglise,  qu'il  lui  présenta  toujours  au  sens 
de  la  fausse  définition  que  j'ai  déjà  indiquée. 
Elle  se  contenta  de  dire  quelle  voulait  tou- 
jours soutenir  ce  qu'elle  avait  dit  dans  son 
procès.  Par-là  elle  se  soumettait  tacitement 
a  l'Eglise,  tandis  qu'aux  yeux  des  assesseurs 
abusés  par  les  douze  assertions,  elle  parais- 
sait 
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lait  le  refuser  et  soutenir  ces  mêmes  douze 
articles,  dont  les  principales  propositions  lui 
étaient   néanmoins   étrangères  au  fond.    On 
n'insista    pa&  davantage  ;    elje   fut   citée    au 
lendemain     pour    entendre    prononcer    son 
jugement  définitif.  Ce  récit  fait  connaître  com-^ 
bien  >  môme  en  matière  de  foi^  il  était  dan- 
gereux de  laisser  à   l'ombre  de   l'inquisition 
4es  Codeurs    étrangers  à\  l'ordre  judiciaire, 
surprendre  le  droit  de  déposer  souverainement 
de  la  vie  des  citoyens* 

A  cet  instant  tout  va  changer  de  face  dans 
l'instruction  :  on   a  vu  jusqu'à   présent  aveo 
quel  soin  On  avait   travaillé  ,    en   employant 
mérite    des    voies    criminelles,  à  empêcher 
Jeanne  de  se  soumettre  à  l'Eglise.  Depuis  ce 
moment  nous  n'allons  plus  voir  que  des  efforts 
réitérés ,  pour  arracher  à  Jeanne  une  soumis- 
sion quelconque.  On  va  trouver  un  nouveau 
.  forfait  dans  ce  qui  ne  présentait  qu'une  appa-» 
rence  tronipeuse  destinée  seulement  à  séduire^ 

7 


\ 
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On  voulait  condamner  Jeanne  au*  tic* 
propositions  qu'elle  n'avait  pas  avancées ,  an 
^aoins  par  rapport  aux  objets  essentiels  :  oa 
•craignait  pour  le  présent  et  encore  plus  pour 
l'avenir ,  le  soupçon  ' quelles  ne  fussent  pas 
«hnanées  d'elle.  Si  on  pouvait  parvenir  à  les 
'  lui  faire  révoquer  ,  c'était  se  procurer  une 
«epèce  de  preuve  qu'elles  étaient  vraies  ; 
-c'était  s  ouvrir  une  route  favorable ,  afin  de 
pouvoir  la  condamner  comme  relapse.  Qui. 
xiouc  aurait  pu  élever  dtous  la  suite  des  incer-. 
titudes  parmi  les  assesseurs  et  dans  le  public, 
sur  la  vérité  de  propositions  qu'elfe  aurait  abju- 
rées ?  Qui  aurait  pu  fdire  na&tre  des  doutes  t 
«oit  dans  l esprit  de  l'Université,  soit  mémo 
<dans  celui  de  Charles  VII  et  de  ses  partisans  F 
Mais  comment  surprendre    Jeanne   à    oe 

4 

point  P  Elle  se  révoltera  contre  la  seule  pro- 
position ;  il  en  pourra  résulter  le  -désir  ou 
Touverture  d'une  vérification  qui  renversera 
tout  ce  qu'on  a  fait  jusqu'à  présent. 
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Cette   difficulté   n'arrêta  pas  ;    Jeanne    est 

simple ,  elle  est  ignorante  ,   elle  ne  sait  ni 

lire  ni  écrire  :  quelle  dise  qu elle  révoque  j 

cela  suffira  $  on  lui  fera  parafer  une  révoca- 

« 

tîdn  quelle  n'aura  ni  entendue  ni  prononcée  f 
en  la  substituant  à  celle  qu'on  l'aura  forcée 
d'adopter.  Les  plus  vives  exhortations  jointe 
à  la  vue  des  bourreaux  et  du  bâcher,  pour-» 
ront  la  déterminer.  La  chose  une  fois  faite  , 
il  ne  sera  pas  difficile  de  mettre  Jeanne  dans4 
le  cas  d'agir  contradictoire  ment  a  un  écrit 
quelle  n'aura  pas  connu;  alors  tous  les  su£ 
frages  se  réuniront  nécessairement  contr'elle 
sans  aucun  remords.  Si  au  contraire  elle* 
persiste  jusqu'à  la  fin ,  la  résolution  est  prise , 
il  en  arrivera  ce  qu'il  pourra  ,  mais  elle 
n'en  sera  pas  moins  condamnée  et  exécutée 
sur  le  champ. 

Voyons ,  1e  procès  de  révision  pour  ainsî 
dire  a  la  main  ,  s'il  est  prouvé  que  les  faits} 
se  soient  passés  ainsi. 

7/ 
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•En  premier  lieu  9  FEvêque  de  Be*uv«ïs' 
s>vak  -fait  tout  préparer  pour  pouvoir  répondra 
«uxévénemens,  suivant  ce  qu'il  pourrai!  arriver* 
le  jugement  pour  la  condamnation  était  rédigé 
dlavance  et  sans  avoir  été  communiqué  aux 
assesseurs  ;  les  «bourreaux  étaient  niandés  et 
Venus ,  ils  le  déposent  eux-mêmes  ;  le  bûcher 
{tait  prêt.  Un  autre  jugement  était  aussi  préparé 
d'avance  pour  condamner  Jeanne  à  une  prison 
perpétuelle ,  au  pain  et  à  leau  ,  si  elle  se  sou- 
mettait. Enfin  il  y  avait  aussi  deux  abjurations 
rédigées  d'avance  :  cejfe  qu'on  fit  faire  à  Jeanne 
très-cour  le  4  l'autre,  qui  est  celle  du  procès, 
était  très-longue.  , 

..Celte  dernière  avait  été  rédigée  par  Nicolas 
de  .Yendères;  elle  était  en  langue  latine,  et 
aile  commençait  par  le  mot  quoties  ,  toutes 
les  fois  y  elle  renfermait  de  la  part  de  Jeanne 
«les  a  veux  si  honteux,  qu'il  fallait  avoir  perdu 
Ja  raison  pour  1  adopter. 

r 

On  l'amena  à  réchafaqd.,  toujours  exhorté* 
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par  le  traître  Loyseleurt  h  se  soumettre,  et 
cette  exhortation* lui   fut   renouvelée  par  un 

s- 

long   discours  que  prononça  en   public ,  la 
Docteur  Erard»    . 

Jeanne  qui    né   voulait   reconnaître  potrr 
l'Eglise  militante ,  que  le  Pape  et  le  Concile 
général  ,  et  qui   n'avait  pas   la  plus   légère 
idée  de  VEçlise  dispersée  r  se  soumit  formel- 
lement au  Pape ,  après  le  discours  cPErard , 
comme  on  Ta  vu  dans  la  notice  du.  premier 
procès.    On  refusa  de  recevoir  sa  soumission, 
et  son  appel  pari  effet  d  une  injustice  manifeste» 
On  exigea  d«Ue  de  révoquer  ses  faits  et  set 
discours  ;,  elle  le  vefusa  avec  une-  telle  cons» 
tance ,  que  HSvêque  de   Beauvais  fut  enfin» 
obligé  de  lire  le  jugement  de  condamnation. 
Cependant  on  ne  perdait  pas  de  vue  le  projet 
d  engager  Jeanne  à  se  soumettre  à  ses  juge*, 
même  pendant  le  cours  de  la  prononciation 
de  ce  jugement  de  condamnation.  On  avait 
dressé  deux  echafauôV  dans  la  place  SaûaW» 


( 
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Ouen  ;  le  Cardinal  d'Angleterre ,  rEvéque  de 
Jtfoyon  et  plusieurs  autres*,  étaient  sur  lun 
de  ces  échafauds  ;  Jeanne  était  sur  le  deuxième 
avec  le  prédicateur  Erard,  et  un  nombre 
d'autres  personnes. 

Loyseleur  rengageait  de  tout  son  pouvoir 
à  faire  ee  qu'il  lui  conseillait  depuis  la  veille , 
et  de  reprendre  les  habits  de  son  sexe  ,  seul 
objet  sur  lequel  on  appuyait  auprès  délie 
principalement  ,  et  peut-être  exclusivement 
aux  autres.  Erard  un  papier  a  la  main ,  lui 
disait  :  «  tu  abjureras  et  tu  signeras  cette 
»  * çédule  » .  Il  l'assurait  qu  elle  serait  délivrée 
de  sa  prison  ,  c'est-à-dire  ,  de  celle'  des 
Anglais. 

Tous  lui  disaient  :  *  Jeanne  ,  faites  ce 
*>  qu'on  vous  conseille  ;  voulez-vous  vous 
j»  faire  mourir  ?  » 

a 

Massieu ,  à  qui  Erard  avait  ordonné  de  la 
conseiller,  l'avertissait  du  péril  imminent  qu  elle 
courait  en  ne  se  soumettant  pas.  Midy,  le 
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f  édacteur  des  articles.,  lui  disait  :  «  Jeanne  r 
*  nous  avons  grande  pitié  de  toi ,  il  faut  que 
»  tu  révoques  ce  que  tu  as  dit ,  sinon,  nous  te 
»  livrerons  à  la  justice  séculière  ». 

Elle  répondait  qu'elfe  savait  fait  aucun 
mal,  qu'elle  croyait  à  tous  les  articles  de  la 
foi  et  aux  préceptes  du  décalogue  ,  quelle 
t'en  rapportait  à  l'Eglise  de  B>onae ,  et  qu'elle. 
Voulait  croire  tout  ce  que  croit  la  Sainte  Eglise. 
On  la  pressait  vivement  ,  et  elle  répliquait  : 
'm  vous  aurez  bien  de  la  peine  k  me  séduire  *. 

Vaincue  enfin  par  tant  de  sollicitations t 
dont  les  unes  étaient  dictées  par  la  bonne-foi , 
«t  les  autres  par  îme  noire  intention  ;  effrayée} 
du  suppliée  qui  va  la  consumer  ,  choquée 
d'entendre  l'Evéque  de  Beauyais  la  déclarer 
coupable  de  ne  vouloir  pas  se  soumettre  a 
l'Eglise  ,-jwr  Pape  et  au  Concile  ,  elle  qui 
venait  d'en  appeler  à  Rome  ;  Jeanne  s'écria 
trat-a-coùp ,  qu'elle  voulait  tenir  tont  ce  que 
ÏEgtwe  voudrait  et-  ce  que  les  juges  ordoiv 
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seront ,  expressions  qui  ne  dérogeaient  point 
à  son  appel  qu'on  avait  injustement  rejeté  ; 
elles  ne  contenaient'  qu'une  soumission  à  la. 
véritable  Eglise  ,  avec  le  consentement  de 
reprendre  l'habit  et  le  costume  de  son  sexe, 
si  les  juges  l'ordonnaient. 

Il  deyait  suffire  d'écrire  ce  qu'elle  venait 
de  dire  dans,  le  procès-verbal ,  mais  on  vou- 
lait tirer  d  elle  une  abjuration  -,  il  fallaif 
d abord  la  lui  faire  prononcer,  ensuite  la 
lui  faire  parafer;  car  FEvéque  de  Beauvais 
avait  interrompu  la  lecture  du  jugement  de 
condamnation  ,  aussitôt  qu'il  avait  conçu, 
l'espoir  de  lui  faire  faire  abjuration. 

La  cédule  d'abjuration  que  le  prédicateur 
Erard  tenait  à  la  main  ,  et  qu'on  voulait 
faire  prononcer  à  Jeanne ,  ne  contenait  que 
six  ou  sept  lignes  écrites  sur  un  papier  plié 
en   double. 

Il  la  remit  dans  les  mains  de  l'appariteur 
Massieu,  qui  en  fit  la  lecture  à  Jeanne* 
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Jeanne  ne  pouvait  pas  se  résoudre  à  pro- 
noncer cette  courte  abjuration  ;  cependant  à 
force  d'être  pressée  et  d'être  menacée,  elle, 
dit  qu'elle  s'en  rapportait  à  la  conscience 
dé  ses  juges  pour  savoir  si  elle  devait  révo- 
quer; enfin  elle  se  rendit. 

IV  ne  s'agissait  plus  que  d'avoir  un  parafe 
de  Jeanne ,  qui  ne  savait  pas  écrire  ;  c'était 
encore  une  tâche  difficile  à  remplir,  quoi- 
que nécessaire  à  l'exécution  du  projet  qu'on 
avait  médité ,  et  qui  paraissait  déjà  si  près 
d'un  succès  complet  II  s'éleva  dans  ce  moment 
un  premier  tumulte,  effet  ou  du  hasard  ou 
de  l'intrigue ,  mais  qui  ne  pouvait  en  tout 
cas  qu'être  favorable  à  la  fraude. 

Jeanne  refusait  toujours  de  parafer  J'abju- 
ration  qu'elle  n'entendait  pas.  Les  instances 
redoublaient  auprès  d'elle  pour  l'engager  à 
parafer  l'abjuration  quelle  avait  prononcée; 
elle  commença  &  fléchir  et  dit  :  «  que  cette 
Il  cédule  '  soit    vue   par    les   clercs   et  paj 
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»  l'Eglise ,  dans  les  mains  desquels  je  tfoi* 
9  dire  remise ,  et  alla  me  donnent  conseil 
»  de  la  signer  et  de  faire  ce  qu'on  me  ditr 
*  je  le  ferai  volontiers  ».  Erard  lui  répliqua  : 
»  laites  à  présent,  sinon  tous  finirez  vos 
»  jours  aujourd'hui  dans  le  feu  ».  Elle  dit 
alors  «  quelle  aimait  mieux. signer  que  d'être 
i»  brûlée  ». 

Cependant ,  avant  de  parafer ,  elle  deman- 
dai* encore  qu'on  l'assurai  qu'elle  serait  remise 
dans  les  mains  des  gens  d'Eglise,  et  non 
dans  celle  des  Anglais.  Erard  ayant  appris 
par  Massieu  ,  que  telle  était  la  cause  de  ce 
dernier  retard,  répliqua  qu'elle  n'aurait  pas 
plus  de  délai,  que  si  elle  e acceptait  pas  la* 
cédule ,  elle  allait  4lre  brûlée  sor  le  champ  r 
et  il  défendit  à  Massieu  de  lui  parler  davan- 
tage. Il  y  eut  beaucoup  de  tumulte  en  ce 
moment  parmi  le  peuple ,  mais  il  paraît  que 
personne  ne  fut  blessé* 

Quêtait  devenue  pendant  ce  tenu  l'abju* 
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ration  que  Maasieu  avait  lue,  et  qui  com- 
mençait par  le  mot  Jeanne  !  Macy ,  le 
même  Gentilhomme  qui  avait  vu  Jeanne  à 
Beaurevoir,  et  qui  lavait  été  voir  ensuite  au 
château  de  Rouen  ,  avec  le  Comte  de 
Warwick  ,  dépose  que  Laurent  Calot  tira  de 
sa  manche  un  petit  papier  qu'il  dit  à  Jeanne 
de  signer  :  elle  répondit  quelle*  ne  savait  ni 
lire  ni  écrire  ;  de  la  plume  qui  loi  fut  pré- 
senté par  Martin  Ladvenu ,  elle  traça  en 
forme  de  dérision ,  un  rond  sur  ce  papier  ; 
mais  Calot  l'obligea  peu  après  de  faire  une 
marque  ,  et  le  Gentilhomme  Macy. ajoute 
que  Calot  prit  la  main  de  Jeanne  et  la 
conduisit  pour  faire  une  croix. 

Il  est  plus  qu'extraordinaire  que  cette 
cédule  que  plusieurs  personnes  avaient  tenae 
dans  leurs  mains ,  se  trouve ,  de  l'aveu  des 
témoins»  dans  la  manche  du  secrétaire  du 
conseil  du  Roi  .  d'Angleterre  ;  que  ce  soit 
lui  qui  la  fasse  parafer  pa*   J>anne>;  qua 
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celle  qui  se  trouve  insérée  dans  te  proc~è>, 
ne  apit  pas  celle  que  Jeanne  avait  prononcée, 
mais  celle  que  Nicolas  de  Yendères  avait 
rédigée  d  avance ,  et  qui  faisait  convenir 
Jeanne  de  tout  ce  qu'on  lui  avait  fausse* 
ment  imputé.    La   trahison   est  évidente. 

Ce  fut  par  ce  moyen  qu'on  parvint  ce 
jour-là ,  en  ne  faisant  pas  mourir  Jeanne , 
a  se  procurer  l'exécution  du  projet  formé* 
Au  surplus  ,  les  témoins  disent  que  Jeanne 
n'entendait  pas  même  la  première  cédule  , 
et  qu'elle  n  avait  reconnu  qu'à  la"  fin  le  péril 
extrême  quelle  courait  d'être  conduite  sur  le 
champ  au  supplice  ,  si  elle  ne  faisait  pas  ce 
qu'on  lui  ordonnait. 

Dès  que  le  parafe  fut  fait,  Loyseleur  vint 
trouver  l'accusée.  «  Jeanne,  lui  dit-il,  vota 
»  avez  fait  une  bonne  journée ,  si  Dieu  plaît, 
n  et  avez  sauvé  voire  ame*  Or  entre  vous 
»  gens  d'Eglise  ,  répliqua-Uelle ,  emmenez- 
»  moi  en  vos  prisons ,  et  qui  je  ne  soif  plus 
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V  entre  les  mains  de  ces  Aogtais».  11  notait 
pas  du  plan  de  l'Evêquc  de  Beauvais  de  tenic 
ce  qu'on  lui  -avait  promis  $  à  peine  eut-il 
"prononcé  tout  haut  le  second  jugement ,  qui 
en  admettant  Jeanne  à  révocation  ,   lui   in- 

-  iligeait  une  prison  perpétuelle  au  pain  et 
à  L'eau ,  qu'il  ordonna  ainsi  de  son  sort  : 
c  menez-là  où  vous  Tavez  prise  »  ,  c'est-à-dire 
au  château  de  Rouen., 
•  Pendant  qu'on  l'y  conduisait  ,  les  Anglais 
lïnsu liaient  ;  ils  étaient  en  fureur  de  ce  qu'elle 
n'avait  pas  été  menée  au  supplice;  il  y  eu 
tut  même  qui  tirèrent  Vépée  contre  les  juges 
et  les  assesseurs;  cette  violence  au  surplus 
n'eut  pas  de  suite  :  ils  finirent  par  se  con- 
tenter de  dire  que  le  Roi  -d'Angleterre  em- 
ployait bien  mal  son  argent  à  les  payer* 

Si  le  Comte  de  Warwick  adressa  des 
plaintes  amères  à  l'Evéque  et  à  quelques 
assesseurs,  il  passa  pour  constant ,  suivant  les 

,    Jemoius,    que  l'un .  d'enir  eux  lui  ouvrit  les 


» 
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yeux  en  lai  disant  :  «  n'ayez  pas  de  souci, 
»  nous  la  retrouverons  bien  »  ;  discours  qui 
donne  le  mot  du  projet  préparé  ;  il  va  faire 
éclorre  de  nouvelles  horreurs. 


DIXIEME    EPOQUE. 

Jusqu'à  la 'dernière  délibération  des  asses- 
seurs pour  le  jugement  définitif. 

Celle  époque  présente  deux  objets  essentiels, 
\  éclaircir  :  i«.  par  quel  événement  Jeanne 
a-t-eile  repris  les  habits  d'homme ,  et  donné 
prétexte  pour  la  remettre  en  jugement  comme 
relapse  ?  !*•.  comment  a-t-elle  été  condamnée 
par  les  juges  ecclésiastiques  ? 

L'ordre  de  l'Evêque  de  Beauvais  de  remener 

* 

Jeanne  au  château  de  Rouen ,  devait  être 
un  coup  de  foudre  pour  elle  ;  cependant  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  imagina  que  ce 
n'élaii  que  pour  peu  de  tems  ,  car  on 
Toit  dans  la  notice  du  premier  procès,  quelle 
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persista  laprès-midi  dans  sa  soumission,  en 
prenant  l'habit  de.  son  sexe  et  en  se  laissant 
^couper  les    cheveux.  SUe  se    flattait   encore 
dans  le  premier  moment  qu'on  ne  tarderait 
pas  à  tenir  ce  qu'on  lui  avait  promis  7  mai* 
on  n'en  avait   aucune  envie;  on  voulait  ait 
contraire  la    faire    retomber f   pour  pouvoir; 
disposer  de  sa  vie.  On  eut  en  conséquence  la 
méchanceté  de   ne  pas  faire    disparaître  set 
liahifs  d'homme  de  la  prison  f  au  lieu  de  le* 
^emporter   comme   on  le  devait,    puisqu'elle 
les   avait   quittés  volontairement,    et  quelle, 
«▼ait  promis   de  ne   plus  les  reprendre  :  ou 
les  mit  au  contraire  dans  un  -sac  qu'on  -laissa 
«dans    sa    chambre;    on    continua  à  la   faire 
garder  par  cinq   hommes,  dont  dent:  cou* 
chaient  en  dedans  et  trois  en    dehors.   Elle 
resta  enchaînée  comme  elle  l'était  auparavant. 
Pour    savoir    quel   motif  put    déterminer 
Jeanne  à  reprendre  ses  habits  d'homme  ;  il 
&ut  relire  le  procès-verbal.  On  j  remarquera 
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que  Jeanne ,  après  avoir  refusé  d  abord  d  ex- 
poser les  motifs  de  sa  conduite,  paraît  en 
donner  deux  raisons  :  la  première,  que 
ses  apparitions  lui  avaient  reproché  d  avoir 
commis  une  grande  faute ,  en  abjurant  pour 
sauver  sa  vie ,  et  qu  elle  aimait  mieux  mourir 
que  de  demeurer  dans  la  prison  des  Anglais  » 
où  on  la  laissait  malgré  les  promesses  qu'on 
lui  avait  faites  ;  la  seconde  ,  que  c'était  pour 
conserver  sa  virginité ,  tant  quelle  resterait 
entre  les  mains  des  hommes. 

.Voici-  ce    qu  en    rapporte   Massieu ,  dans 
l'information  de.  Bouille  et  de  l'enquête  de 

Rouçn. 

«  Quand,  vint  dit-il,  le  dimanche  matin, 
»  qui  était  le  jour  de  la  Trinité ,  alors  qu  elle 
9  devait  se  lever ,  comme  elle  le  rapporta  à 
»  celui  qui  parle,  elle  dit  à  ses  gardes  : 
»  déferrez-moi  je  me  lèverai. 

»  Alors  un  des  iceulx  Anglais  lui  osta  ses 

a  habillemens  de  femme  que  avait  sur  .elle , 
* 

»  vuidèrent 


< 
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w  vuidèrent  le  sac  où  estait  l'habit  d'homme  f 
»  et  ledit  habit  gestèrent  sur  elle  ,  en  lui 
»  disant,  liève  toi  ;  et  mirent  l'habit  de  femme 
»  audit  sac.  Elle  leur  dit  :  «  vous  savez  qu'il 
»  m'est  défendu  sans  faulte  ;  ne  le  prenray 
»  point,  .et  néanmoins  ne  lui  en  voulurent 
»  bailler  d'autre* 

»  Autant  que  ce  débat  demoura  jusque 
»  vers  l'heure  de  midy ,  et  finalement  pjour 
»  nécessité  de  corps  ,  fut  contrainte  de  issyc 
t>  dehors ,  et  prendre  ledit  habit». 

D'autre  part  le  fait  des  violences  employée» 
contr'elle ,  depuis  quelle  était  vêtue  en  femme  ,- 
est  prouvé  dans  le  procès  de  la  révision.  IL 
est  constant  qu'on  a  voulu  la    violer   entra 
son  abjuration  et  sa  prétendue  rechute;  eu 
effet  la  Pierre  dit  que  quand  Jeanne  s'excu- 
sait de  s'être  revêtue  de  nouveau  d'un  habit 
masculin  ,  elle  disait  et  affirmait  publiquement 
que  les  Anglais  lui  avaient  fait  beaucoup  da 
tort,  tandis  quelle  portait  l'habit  de  son  sexej 
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ce  témoin  dépose  qu'il  la  rit  epphurée ,  sort 
tis âge  plein  de  larmes ,  défigurée  et  oui" 
tragiée  en  telle  sorte  9  que  lui  qui  parle  en 
eut  pitié  et  compassion. 

Ladvenu  qui  Ta  confessée  et  accompagnée 
j vaqua  la  mort  »  dit  quelle  lui  déclara  : 
«  qu'après  son  abjuration  on  lavait  tour- 
»  montée  violemment  en  la  prison  ,  mo- 
»  lestée  ,  battue  et  fleschevelée  ,  que  c'était 
»  par  un  Milord  d'Angleterre  qui  avait 
»  voulu  la  forcer  ;  et  elle  disait  publique- 
*  ment  que  c'était  la  cause  d'avoir  reprins 
à  FhabU  d'homme». 

Des  motifs  aussi  justes  font  la  condamna- 
tion des  juges ,  qui  ne  cherchaient  qu'à  nuire 
à  une  accusée  qu'on  réduisait  a  de  si  cruelles 
extrémités ,  même  après  qu'elle  avait  offert  y 
ajnsi  que  le  prouve  la  lin  du  procès-verbal 
du  lundi  matin  9  de  faire  tout  ce  qu'on  lui 
ordonnerait ,  si  on  voulût  la  mettre  dans  une 
prison   ecclésiastique    où    elle    ne    serait  pas 
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exposée  aux  mêmes  dangers;  il  était  donc 
résolu  quelle  serait  sacrifiée  à  la  vengeance 
des  Anglais. 

.  Dès  le  lendemain  mardi  ,  les  assesseurs 
furent  assemblés  pour  délibérer  sur  ces  nou- 
velles circonstances ,  ainsi  que  sur  le  procès* 
verbal  de  la  veille  ,  dont  on  a  exposé  les 
nullités  radicales, 

.  Les  assesseurs  sont  encore  plus  leptéhen* 
sihlef  que  les  consulteurs  du  Sain  (^office  • 
de  n avoir  pas,  soit  par  ignorance ,  sait  par 
crainte  ou  par  faiblesse  ,  exigé  l'examen  du 
procès  lui-même  aVant  de  juger;  de  n  avoir 
pas  interrogé  Jeanne  sur  chacune  des  douze 
assertions  ,  avec  sommation  de  s'expliquer 
pour  les  avouer  ou  pour  les  désavouer  ;  de 
n'avoir  pas  exigé  délie  de  s'expliquer  pareil- 
leraent  sur  la  cédule  d abjuration  qu'on  avait 
substituée  a  une  autre. 

Quant  aux  autres ,  il  n'y  a  pas  de  quali- 
fications   suffisantes  pour  exprimer  l'horreur, 

8* 
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qu'on  doit  concevoir  contre  les  deux  juges  ef 
contre  le  petit  nombre  des  assesseurs  qui  sont 
entres  dans  un  complot  aussi  affreux. 

Aussitôt  que  les  assesseurs  eurent  fini  cette 
dernière  délibération ,  dont  il  paraît  que  plu- 
sieurs dentreux  ne  connaissaient  pas  encore 
les  cruelles  conséquences  ,  l'Evêque  de  Beau- 
vais ,  impatient  de  finir  cette  sanglante  et 
injuste  procédure ,  ordonna  que  Jeanne  serait 
citée  a  comparaître  en  jugement  le  lende- 
main .,  mais  que  la  citation  ne  lui  serait 
lignifiée  qu'à  huit  heures  du  matin* 
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ONZIÈME    ÉPOQUE. 

Prononciation  du  jugement  définitif  ,  supplice 
et  mort  de  Jeanne  d'Arc. 

Des  objets  important  à  éclaircir  et  à  cons- 
tater  ,  feront  Ta  matière  de  cette  dernière 
époque  (i).  "Y  a-t-il  eu  un  jugement  de  la 
justice  séculière  Tendu  contre  Jeanne,  aprèr 
la  prononciation  dé  celui  de  là  justice  ecclé- 
âiasfique  ?  Est-elle  morte  atec  des  senlimens 
qui  démentent  l'héroïsme  qu'elle  avait  montré 
pendant  te-  tems  de  ses  prospérités  ?  Enfin 
est-ce  elle-même  qui  a  été  brûlée  ,  ou  a-t-elto 
survécu  à  une  exécution  apparente  seulement, 
dans  laquelle  une  criminelle  mise  en  aa  plaça 
devint  la  proie  des  flaibmes  ?  Tels  sont  les 


*  ■■ 
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(  i  )  Ici  Fauteur  examine  avant  ces  trois  questions , 
celle  d'une  prétendue  rétractation  de  Jeanne  :  mais 
1*  feussexi  de  cette  pièce  est  généralement  reconnue* 


•  «      - 
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trois  pointa  principaux  dont  la  vérité  doit 
être  fixée  par  le  récit  exact  des  faits  ,  joint 
aux  réflexions  qu'ils  font  naître. 

Laurent  Guidon  ,  avocat  de  la  Cour  de 
Rouen ,  qui  accompagnait  le  Bailli  sur  l'écha~ 
faud,  dit  qu'après  que  Jeanne  eut  été  délaissée 
a  ta  justice  séculière  j  elle ,  fut  mise  sur  le 
champ  et  sans  intervalle  dans  les  mains  du 
Bailli,  et  que  sans  quil  ait  été  Fendu  do 
jugement  ni  par  ce  Bailli ,  ni  par  le  dépo- 
sant auxquels  il  appartenait  de  le  rendre  % 
le  bourreau  s'empara  d  elle  et  la  prit  pour  la 
mener  au  bûcher.  Pierre  Davon  ,  lieutenant 
du  Bailli  de  Rouen ,  déolare  que  sans  inter- 
valle et  sans  qull  y  ait  eu  de  sentence  de 
la  justice  séculière  ,  elle  fut  prise  et  menée 
au  supplice.  Enfin  voulant  savoir  s'il  était 
fait  quelque  mention  d'un  jugement  dans  les 
registres  ou  dans  les  minutes  du  bailliage fle 
Jlouen  ,  M.  de  VAverdie  engagea  M.  le  Baron 
de  Bteteuil  à  ççrirç  à  M.  le  Eracmeor-géûéifai 
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3o  parlement  de  Rouen  :  ce  dernier  M  a 
adressé  la  réppnse  du  bailliage  ;  elle  port* 
qu'on,  a  Eût  les  plus  exactes,  sechercbfes  dans 
fous  lies  papiers  du  greffe  ,  et  qu'il  ne  s'en 
y  est  pas  trouvé- qui  eut  I»  plus  léger  rap- 
port a  cette  affaire* 

IL  résulte  de  ce  détail ,  que  le  Bailli  de- 

i 

Rouen  a  seulement  dit  au  bourreau  de  mener 

Jeauneau  supplice.  Cet  Ordre  était  sans  doute* 

nécessaire  pour  parvenir  à  Eexéoufion ,. attendu. 

que  les  gens  d'Eglise  nen  peuvent  pas  donner 

de  cette,  nature  ;   mais  quand  on   voit  que 

Jeanne  resta ,  après  sa  condamnation  ,   une* 

demi-heure  sur  l'échafaud  à  adresser,  au  ciel 

des  prières  si  touchantes,  et  à  faire  fondre  eav 

larmes  toute  rassemblée,  serait-il  permis  de 

conjecturer  que  ce  fera»  fut  peut-être  employé 

a  déterminer  le  Bailli  à  donner  un  ordre  si 

injuste  ?  Il  (fallait  peut-être-  lui  faire  corn*- 

prendre    et  lui    faire   adopter   le    prétendu 

privilège  de  Tb^uUilioji  aussi  absurde  qulmV 
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que  |  en  vertu  duquel  on  ose  soutenir  que 
]e  juge  laïc  ne  peut  pas  se  dispenser  d'en- 
voyer à  la  mort  sans  examen  et  sans  juge- 
ment la  personne  que  l'Eglise  a  condamnée; 
privilège  destructif  de  la  puissance  séculière , 
qui  recevrait  en  aveugle  les  ordres  d'une 
puissance  qui  n'en  a  aucune  sur  terre. 

Cette  conjecture  devient  d'autant  plus  vrai- 
semblable ,  qu'indépendamment  du  tort  que 
les*  discours  de  Jeanne  sur  l'échafand  ne 
-pouvaient  pas  manquer  de  faire  aux  juges 
qui  avaient  le  plus  grand  intérêt  d'en  faire 
cesser  le  cours ,  on  voit  dans  le  procès  de 
révision  des  traces  que  ce  prétendu  droit  d» 
l'inquisition  n'était  ni  connu,  ni  admis  jusque- 
là  en  France.  C'est  peut-être  ici  un  des  pre- 
miers exemples  qu'on  en  trouve ,  sif  a  même 
iété  suivi  d'autres ,  ainsi  qu'il  est  naturel  d'en 
douter  d'après  ce  qu'on  va  lire.  En  effet, 
beaucoup  de  témoins  disent  qu'en  cela  il. fut 
mal  procédé ,  parce  qu'il   n'y    eut-  poidi  de. 
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Jugement' de  la  justice  séculière  :  cette  pro- 
position est  incontestablement  vraie,  puisque 
on  ordre  de  mener  quelqu'un  à  la  mort 
sans  examen  des  charges  ,  sans  délibération 
des  officiers  du  Roi  qui  a  seul  le  droit  du 
glaive  ,  celui  de  vie  et  de  mort,  ne  peut 
être  qu'un  acte  de  tyrannie  et  un  jugement  ; 
mais  ne  prouve-t-eile  donc  pas  en  méme- 
tems  que  ces  témoins  n'avaient  jamais  vu  agit 
de  cette  façon  ,  qu'ils  n'avaient  pas  même 
d'idée  qu'il  put  être  permis  de  procéder  ainsi  ; 
par  conséquent,  que  ce  prétendu  droit  n'était 
pas  d'usage  en  France  ?  Cette  observation  est 
des  plus  importantes ,  parce  qiveUe  tendrait  à 
établir,  que  si  la  France  avait  fait  la  faute 
de  recevoir  l'inquisition  ,  du  moins  elle  ne 
lavait  paa  admise  avec  un  des 'plus  sensibles 
abus  de  ce  tribunal.  '     •   '    - 

'  Je  finis  en  ajoutant  qu'il  est  doric  prouvé 
que  pour  compléter  toute  l'horreur  de  *  cette 
affaire  t  Jeanne  fijt  conduite;  ajtt  supplice  sans 
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aucun  jugement  émané  de  la  puissance  civile, 
qui  seule  avait  droit  de  disposer  de  sa  personne. 
Sa  mort  fut  un  véritable  assassinat  prémédité 
et  exécuté  sous,  l'apparence  de  Tordre  et  de 
1»  forme  judiciaire. 

Un  supplice  aussi  cruel  que  celui  auquel 
«  die  était  condamnée ,  accompagné  des  cir- 
constances   les   plus    avilissantes,    lui  a  sans 
doute    arraché    d'abord   des    larmes    et   des 
plaintes  :  on   a    dû    même    sentir,    en  les 
lisant ,  leur  modération  et  leur  retenue  ;  mais 
après  ces  premières  impressions  de  la  nalure  , 
dont  la  vertu  la  plus  parfaite  peu!  à  peine 
se  garantir ,  après  qu  elle  eut  résolu  et  offert 
le  sacrifice  de  sa  vie ,  après  qu'elle  eut  invo- 
qué les  secours  du  ciel  que  la  faiblesse   de 
son  sexe  lui  rendaient  encore  plus  nécessaires, 
après    les    avoir    mérités    par  le    généreux 
pardon  qu'elle  accorda  à  ceux  qui  la  trai- 
taient ainsi ,   en  va  voir    qu'elle  est  mort* 
avec  courage,  piété  cl  résignaiionv 
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Jeanne  alors  revêtue  de  l'habit  de  son 
sexe  |  on  lui  mit  sur  la  tête  la  mitre  fatal» 
de  l'inquisition ,  sur  laquelle  étaient  éçriti 
les  délits  dont  00  la  chargeait  si  injusletaent  »  * 
et  ils  étaient  écrits  plus  en  détail  .sur  un 
tableau  auprès  du  bûcher.  Elle  fut  conduite 
dans  la  charetle  au  vieux  Marché  de  Rouen , 
accompagnée  de  sept  ou  huit  cens  Anglais  > 
armés  de  glaives  et  de  bâtons. 

Dans  cet  état  humiliant,  elle  monta  sut 
un  échafaud  en  présence  d'un  peuplé  innom- 
brable ;  il  y  en  avait  trois ,  sur  fun  étaient 
les  juges  et  les  assesseurs;  sur  l'autre  étaient 
Jeanne  et  les  Prélats  ;  le  troisième  était  celui 
du  supplice. 

«  Jeanne  était  placée  de  façon  quïl  n'j 
»  avait  aucun  homme  qui  fut  assez  hardi 
»  pour  lui  parler,  excepté  Martin  Ladvenu 
»  son  confesseur  ,  et  Jean  Massieu  ».  On 
craignait  donc  quelle, ne  parlât,  soit  pou* 
fiésavoutt  les  faits  d&a.  doux*  Articles  ,  soit 


! 
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pour  renouveler  son*  appel  au  Pape ,  soit  pou* 

attaquer  la  fausseté  de  l'abjuration. 

Midj  prononça  le  sermon ,  Massieu  qui  na 
*  quitta  pas  Jeanne  jusqu'à  la  mort ,  atteste  que 
«  pendant  la  prédication  elle  eust  grant  cous-* 
•  tance  et  paisiblement  oyst  ». 

I/Evêqne  de  Beauvais ,  malgré  ces  précau- 
tion^ ,  ne  suivit  pas  lavis  des  assesseurs  ;  il 
n'osa  pas  faire  lire  la  fausse  abjuration  devant 
Jeanne ,  quoiqu'ils  l'eussent  expressément  dé- 
libéré; it  craignit  de  courir  le  risque  de  son 
désaveu  ,  dont  une  partie  des  assistans  aurai! 
été  obligée  de  reconnaître  la  vérité.  Il  se 
mit  au-dessus  des  reproebefr  ,  commettant 
ainsi  un  nouveau  crime  devenu  nécessaire  ponr 
echeVer  sans  risque  de  compléter  l'injustice. 
Sitôt  que  le  prédicateur  eut  dit  à  Jeanne, 
[é  ça  de  in  pace  ,  allez  en  f>aix  ,  l'Eglise 
»  ne  peut  plus  vous  défendre,  et  vous  remet 
»  dans  les  maios  séculières  »,  l'Evéque  lut  tout 
haut  le  jugement  définitif  de  condamsarieov 
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Dès  que  Jeanne  lent  entendu  prononcer, 
.'«  elle  se  jeta  à  genoutfs*  et  adressa  à  Dieu 
»  les  plus  dévotes  prières  en  faisant  reco- 
in gnition  f  (  c'est-à-dire ,  dans  le  langage 
»  dès  témoins ,  en  demandant  pardon  )  à 
»  Dieu  notre  rédempteur  qui  avait  souffert 
»  en  la  croix  pour  notre  rédemption  ». 

Elle  demanda  une  croix  :  un  Anglais  qui 
était  auprès  délie ,  en  fit  sur  le  champ  une 
avec  le  bout  d'un  bâton  et  la  lui  donna  ; 
Jeanne  la  baisa  avec  ferveur,  elle  la  mit 
dans  son  sein. 

«  Elle  montra ,  dit  M  assieu ,  grants  signes 
»  et  évidentes  et  cleres  apparences  de  sa 
»  contrition ,  pénitence  et  ferveur  de  foy, 
»  tant  par  ses  pyteuses  et  dévotes  lamenta-*. 
»  tions;  qu'invocations  de  la  Sainte  Trinité» 
»  de  la  Sainte  Vierge  et  de  tous  les  Saints  ». 

Cette   scène  si   touchante  ne  dément    en 
Tien    le   caractère    de    Jeanne.    Sa  dévotion 

■ 

^tait  très-cendre  ,  puisque  son  histoire  prouva 


4 
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f 
comme  on  Ta  déjà   fait  remarquer,  quelle 

avait  le  don  des  larmes,  qu'elle  en  répan- 
dait beaucoup  toutes  les  fols  quelle  allait  à 
confesse  ou  quelle  communiait. 

Au  surplus,  au  lieu  de  renoncer  a  son 
véritable  souverain ,  au  lieu  de  se  repentir  de 
Tavoir  servi  contre  les  Anglais  ,  Jeanne 
s'occupa  au  contraire  de  l'honneur  de 
Charles  YI{  :  elle  lui  fut  fidèle  jusqu'à  la 
fin ,  même  dans  cette  affreuse  circonstance  $ 
elle  sentit  tout  le  fort  que  sa  condamnation! 
et  son  supplice  pouvait  lui  faire  dans  l'esprit 
des  peuples  :  ce  témoignage  de  fidélité 
démontre  une  présence  td  esprit ,  qui  ne  pou- 
vait être  que  le  résultat  d'un  courage  par- 
faitement résigné.  Elle  déclara  en  conséquence, 
ainsi  que  l'atteste  Jean  de  Maillj,  Evêque 
de  Noyon ,  que  le  Roi  de  France  ne  l'avait 
pas  induite  à  faire  ce  qu'elle  avait  fait,  soit 
quelle  ait  fait  bien ,  ou  fait  mal. 

Tout  ce  qui  précède    preuve  invincible** 
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ment  que  c'est  bien  Jeanne  d'Arc  qni  a  été* 
conduite  à  Féchafaod ,  sur  la  place  du  vieux 
Marché  de  Rouen.  Il  ne  s'agir  plus  que  de* 
la  voir  au  supplice  et  le  subir.  Pour  êlra 
bien  convaincu  qu'on  n'a  pas  pu  en  substi- 
tuer une  autre  à  finsçu  des  Anglais ,  qui 
n  y  'auraient  sûrement  pas  consenti,  d  après 
tout  ce  qu'on  a  vu  qu'ils  avaient  dit  et  fait 
jusque-là*  Les  précaution*  que  prirent  les 
Anglais ,  une  nuée  de  témoins ,  suc-tout  ceux 
qui  n'ont  pas  quitte  Jeanne  jusqu'à  la  mort, 
les  propos  du  bourreau  lui-môme;  tout  va 
se  réunir  pour  démontrer  la  fausseté  et  la 
supposition  de  cette  fable  qui  a  cependant 
encore  quelques  partisans. 

Les  Anglais  s'impatientaient  du  retard  que. 
les  prières  de  Jeanne  apportaient  à  l'exécu- 
tion :  «  et  tant,  dit  Massieu,  qu'elle  faisait 
a  lesdites  dévotions  et  pyteuses  lamentations  •_ 
»  fust  fort  précipitée  par  les  Anglais  et  même 
•  par  plusieurs  autres  Capitaines ;  de  ta  laissée 


1*8  Extrait  âes  Manuscrite 

9  entré  les  mains  du  bourreau  pour  plutôt 
»  la  faire  mourir ,  disant  à  icelui  qui  parle , 
»  qui  à  son  entendement  la  reconfortait  en 
•  l'échafaud  :  comment ,  prêtre ,  nous  ferez- 
»  vous  dîner  ici  »  ? 

Enfin ,  ils  se  saisirent  d'elle  ;  elle  salua  tous 
les  assistons ,  elle  pria  tous  les  prêtres  de. 
dire  une  messe  pour  elle. 

Elle  descendit  de  l'échafaud  accompagnée 
de  la  Pierre ,  de  Massieu  et  de  Ladvenu  ;  ce 
fut  en  présence  d'un  peuple  immense  qui 
la  •  connaissait  f  l'ayant  déjà  vue  à  St>Ouen 
qu'elle  fut  conduite  par  les  Anglais,  en  priant 
Dieu  avec  larmes.  Les  Anglais  la  livrèrent 
au  maître  de  l'œuvre,  en  lui  disant  :  «  faj 
»  ton  office  ;  et  ainsi  fut  «menée,  et  attachée, 
»  disent  les  témoins  ». 

Il  n'est  donc  .pas  possible  de  pouvoir  placer 
ici  une  supposition  de  personne  7  puisque  ce 
sont  les  soldats  Anglais  eux-mêmes  qui  Vont 
conduite  en  public ,  que  c'est  de  leurs  mains 

que. 


de  la  Bibliothèque  au  Roi.  Iâ£ 
que  le  bourreau  l'a  reçue  pour  la  faire  mouler 
sur*  le  bûcher  et  pour  la  lier  au  poteau*  et 
que  trois  ecclésiastiques  raccompagnaient. 
D'ailleurs,  si  on  eut  fait  une  supposition  de 
personne,  c'eut  été  une  preuve  convaincante 
de  l'injustice  du  jugement  ,  et  Charles  VII 
aurait  eu  le  plus  vif  intérêt  d'en  recueillir  lea 
preuves. 

Mais  les  Anglais  avaient  pris  eux-mêmes 
les  plus  grandes  précautions  pour  empêcher 
qu'on  ne  parvint  à  persuader  que  ce  nelaît 
pas  la  personne  de  Jeanne  qui  avait  subi  le 
supplice.  Us  avaient  fait  construire  au-dessus 
du    bûcher   un    échafaud    très-élevé    et    en 
plâtre,  afin  que  tout  le  mçnde  pût  la  voir* 
m  Les  Anglais  avaient  fait  faire  un  très-haut 
«  échafaud  de  plâtre  ,  dit  un   des  témoins , 
»  de  sorte  qu'ainsi  que  le  rapportait  lexécu- 
»  teur  ,   il  ne  pouvait   bonnement    et  facile- 
m  ment  expédier  ,  ne   atteindre  à    elle  ,  de 
»  quoi  il  était  fort  marry  ,  et   avait  grande, 
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»  compassion  de  la  forme  et  cruelle  manière 

»  pa/  laquelle  on  la  faisait  mourir  ». 

Si  elle  eût  été  placée  ainsi  étant  voilée  , 
et  qu elle  n'eut  pas  parlé ,  on  pourrait  encore 
élever  quelques  nuages  ;  mais  elle  était  à 
visage  découvert ,  tout  le  monde  la  voyait , 
4out  le  monde  l'entendait,  et  elle  n'a  pas 
cessé  de  parler  un  instant. 

Dès  que  Jeanne  fut  morte  ,  les  Anglais 
craignant  toujours  les  erreurs  populaires  * 
ordonnèrent  au  bourreau  d'écarter  le  feu  pen- 
dant quelque  tems  ,  afin  que  tous  les  assistant 
fussent  bien  convaincus  qu'elle  était  véritable- 
ment  morte* 

.  Le  même  jour  ,  le  Cardinal  d'Angleterre 
ordonna;  de  rassembler  les  restes  du  corps  da 
Jeanne 9  et  de  les  jeter  dans  la  Seine,  ca 
qui  fut  exécuté  par  le  bourreau  ,  au  rapport 
d'un  grand  nombre  de  témoins* 

Le  Gouvernement  Anglais  fit  de  vains  effort* 
(pour-lirer  quelques  avantages  de  cette  barbarie  j 


\ 
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H  se  flatta  de  convaincre  les  étrangers  et  les 
français  de  la  justice  de  ce  jugement  9  do  . 
prévenir  les  tristes  effets  qu'il  ne  pouvait  pas 
manquer   d  opérer   contre    lui  t  et  de  faire, 
tomber  sur  Charles  VII  le  préjugé  fâcheux 
quil  avait  employé  des  moyens  criminels  pou*  > 
se  rétablir  sur  son  trône.  De-là ,  deux  lettres 
patentes  au  nom  du  jeune  Roi  d'Angleterre  ; 
l'une  en   latin  à  l'Empereur ,  aux  Rois ,  aux 
Dujps  et  aux  Princes  de  toute- la  chrétienté) 
*t  l'autre  en   Français  ,  aux   Prélats  ,   aux 
Eglises,  aux  Comtes  ,   aux  Nobles  et  au* 
villes  du  Royaume  de  France* 

Cette  dernière  est  la  plus  .importante.! 
l'autre  ne  contient  qu'une  vaine  déclamation 
sur  le  danger  des  erreurs  et  .des  faux  pro* 
phétes ,  uù  abrégé  des  faits  relatifs  à  la  Pu* 
celle  ,  indiqués  à  son  désavantage ,  une  idée 
plus  qulncomplelte  des  procédures. faites  et 
des  )ngemens  tendus  contr'elle»  Qn  fait  dire 
à  ce  jeune  Prince ,  .qui  était  alors  en  nûno-»; 

9* 
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rite ,  quil  a  rendu  Jeanne  à  la  junsdicffont 
de  l'Evoque  ,  dans  le  diocèse  'duquel  elle  a 
été  prise  ,  lequel  a  agi  avec  le  ^vicaire  de 
^inquisiteur ,  ce  qui  fait  retomber  surHSvéque 
de  Beauvais  seul  le  tait  du  concours  de  ce 
tribunal  ,  suivant  la  liberté  de  lïnterpréta- 
•ion  de  la  clause  des  premières  lettres  du  Roi 
d'Angleterre,  appelez  ceux  qui  doivent  être 
appelés.  On  finit  par  dire  faussement  ,  que 
les  juges  ecclésiastiques  l'ont  livrée  au  juge- 
ment -de  la  puissance  séculière  ,  qui  décida 
que1  son  corps  '  devait  être  brûté.  Le  surplus 
11  est  qu'une  exhortation  à  suivre  son  exemple , 
éw  'prévenant  patf  de  sévères  punitions  les 
dangers  qui  accompagnent  les  faux  prophètes 
et  les  erreurs  'qu'ils  répandent.  Celte  lettre 
est1  du  8  Juin  U3l  ,  et  datée  de  Rouen.  11 
est'  évident  qu'une  lettre  de -cette  nature  était 
un  vrai  manifeste,  pour  «ficher  de  disculpée 
él  les:  Jugea  et  le  Gouvernement  Anglais, 
ma'  «entaient  combien  ils  en  avaient  besoin  } 
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cToàon  peut  conclure  le  mauvais  effet  que 
dut  produire  l'indigne  parti  qu'ils  avaient  pris. 
Xa  lettre  destinée  pour  la  France  ayait  un 
but  plus  direct 

II  parih  que  cette  lettre  ne  fut  imaginée 
«que  quelque  tems»  après  la  mort  de  Jeanne  > 
pour,  parer   s'il  était  possible  ,  aux»  mauvais 
effets  qui  résultèrent  du  jugement  rendu  et 
exécuté  »  puisqu'elle  n'est    que    du  28  Juia 
J43x  ,  tandis  que  la   lettre  aux  Brinces  de 
l'Europe  est  du/  8  de    ce   même  mois»    Cet 
effet    fut   si    fâcheux    pour   les  juge»  ,    que 
FEvêque  de  Beauvais  eu!  peur ,  et  que  dès  le 
ja  Juin.  ,  il  awk  obtenu  des  lettres  de  garantie 
du  Roi*  d'Angleterre ,  qui  ne  sont  pas  dans 
Je  manuscrit,  du  procès  de  condamna !»». 

Les  pejuples  étaient  tellement  irrités  contre 
les  deux  juges  ,  que  ceux-ci  imaginèrent 
d'appeler  la  terreur  à  leur  secours.  I/Evêque 
de  Beauvais  et  le  Vice-inquisiteur  qui  n'avaient 
aucune  jurisdictioii  è/Roueu  >  a  avisèrent  pour 
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faire  on  exemple ,  d'instruire  on  procès  contre 
un  religieux  nommé  Jean  de  la  Pierre  ; 
ils  le  firent  accuser  devant  eux  d'avoir  mal 
parlé  du  jugement  qu'ils  avaient  rendu  *  il 
demanda  pardon  à  genoux  les  mains  jointes, 
et  fut  condamné  k  titre  de  grâce,  par  sentence 
du  8  Août  1431 ,  précédée  d  une  information 
•  ut  d'un  interrogatoire ,  4  garder  prison  au 
pain  et  è  l'eau ,  dans  la  maison  des  Frères- 
Prêcheurs  à  Rouen  ,  jusqu'au  jour  de  Pâques 
suivant.  Cette  procédure  est  dans  les  Manu?* 
crits ,  mais  sans  aucune  signature  des  greffiers 
et  notaires ,  ni  de  qui  que  ce  soit 

Une  procession  générale  frit  faite  le  jour  de 
Saint-Martin-Bouillant ,  et  un  Frère-Prêcheur 
qui  était  inquisiteur  de  la  foi  et  Docteur  en 
théologie  y  prêcha  contre  la  Pucelle,  è  Saint* 
Marlin-dea-Champs.  * 


y  / 
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REFLEXIONS 


HISTORIQUES     IX     CaiTIQÎJlS, 

Sur  la' conduite  qu'à  tenue  Charles  VII r 
à  V égard  de  Jeanne  d'Arc ,  diie  la  Pucelle 
d'Orléans ,  après  qu'elle  eut  été  Juife  pri* 
sonnière  par  tes  Anglais  au  siège  de 
Gompiegne. 

On  a  reproché  souvent  à  la  mémoire  de- 
Charles  VII,  d  avoir  lâchement  abandonné 
Jeanne  d'Arc  9  aussitôt  quelle  fut  tombé» 
dans  les  mains  des  Anglais  en  14%  r  pendant 
le  siégea  qulls  faisaient  de  la  ville  de  Com~ 
piegne* 

On  prétend  que  ce  Prince  aurait   dfr  la 
racheter  a  quelque  prix  que  ce  fut ,  en  payant 

Sa  rançon  à  ceux  qui  étaient,  devenus  maîlr* 

fie  sa  personne. 
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On  ajoute  que  ail  ne  pouvait  pas  y  par-* 
Tenir ,  il  devait  déclarer ,  pour  la  sauver  r 
qu'il  ferait  éprouver  aux  prisonniers  Anglais 
qu'il  avait  fait  et  quil  ferait  à  l'avenir  ,  la 
même  traitement  que  Jeanne  aurait  souffert. 

On  finit  en  disant  quil  aurait  dû  employer 
du  moins  tous  les  moyens  que  la  guerre 
pouvait  lui  donner  ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  rendit  et  qu'on  n'exécutât  contr'elle  les 
jugemens  iniques  dont  elle  fut  la  triste  vie-» 
lime. 

11  est  vrai  que  si  Charles  VII  pouvait 
trouver  un  moyen  propre*  à  délivrer  une 
Héroïne,  à  laquelle  il  devait  en  grande  partie 
le  recouvrement  de  son  Royaume ,  sa  mémoire 
doit  rester  couverte  d'une  ingratitude  révol- 
tante. 

Mais  9  pouvait-il  le  faire  ?  Cest  la  question 
qu'il  est  nécessaire  d'examiner,  et  cest  peut- 
être  ce  qu'on  n'a  pas  fait  d'une  manière 
suffisante  ;  tâchons   de   l'éclaircir  ,  en   nojiq 
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reportant  ans  circonstances  dans  lesquelles 
on  se  trouvait ,  aux  usages  qui  s'observaient, 
et  aux  préjuges  qui  régnaient  dans  presque 
tous  les  esprits. 

II  s'agit  de  voir  en  premier  lieu ,  si  Charles 
a  pu  racheter  Jeanne  ,  c'est-à-dire  être  admis 
a  payer  sa  rançon  ;  en  second  lieu ,  s'il  a 
pu  déclarer  qu'il  ferait  aux  prisonniers  Anglais 
le  même  traitement  que  celui  que  subirait  la 

• 

Fucelle;  en  troisième  lieu ,  aïl  était  possible 
de  l'arracher  par  la  force,  des  mains  de  ses 
ennemis!  qui  instruisaient  le  procès  conirîelle, 
qui  la  condamnaient  et  qui  la  faisaient  exé- 
cuter. 

H  parefy  naturel ,  as*  presnier  eoup-dœil , 
de  croire  que  Charles  VII  pouvait  délivrer 
Jeanne ,  soit  par  voie  d'échange ,  soit  par  le 
payement  d'une  rançon ,  à  quelque  somme 
qu'on  l'eut  portée  :  s'il  le  pouvait ,  il  serak 
juste  de  le  condamner  sans  bésiler* 

Mus  U  me  parait  que  Charles  VU  n'a  paa 
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pu  le  faire  ,  parce  que  ceux  qui  lavaient 
prise  n'avaient  pas  le  pouvoir  d'en  disposer  t 
parce  qu  elle  tomba  inévitablement  sous  la 
puissance  du  Roi  d'Angleterre  lui-même ,  et 

* 

parce*  qu'enfin  celui-ci  ne  voulait  pas  et  n'était 
pas  le  makre  de  la  lui  rendre  :  trois  circons- 
tances dont  il  est  nécessaire  de  donner  1* 
preuve. 

Que  ceux  qui  avaient  fait  Jeanne  prison- 
Bière,  n'aient  pas  eu  la  liberté  d'en  disposer; 
c'est  un  fait  qu'on  ne  peut  révoquer  en 
doute.  Dès  que  Jeanne  eut  été  prise,  on. 
fit  supplier  le-  Roi  d'Angleterre ,  par  l'Uni- 
versité de  Paris,  de  la  livras  aux  jugea 
d'Eglise ,  comme  étant  accusée ,  par  la  voie 
publique  r  de  sortilèges  et  d'autres  crimes» 
On  prétendait  qu'à  ce  titre ,  elle  devait  cesser 
d'avoir  les  droits  de  prisonnière  de  guerre  r 
et  qu'elle  n  était  point  dans  le  cas  de  pou- 
voir être  délivrée  par  le  payement  dune 
ïarçon.  Le  Gouvernement  Anglais  n  estimant 


\. 
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pas  ce  moyen  encore  suffisant  pour  la  garder  f 
il  en  employa  un  autre.  Le  Roi  d'Angleterre 
était  incontestablement  le  chef  de  la  guerre, 
Jean  de  Luxembourg ,  saisi  de  la  Pucelle , 
et  vassal  du  Duc  de  Bourgogne ,  dont  la  cause 
était  intimement  unie  à  celle  du  Monarque 
Anglais,  était  du  nombre  de  ceux  qui  ser-» 
Taient  sous  les  drapeaux  du  Roi  d'Angle* 
terres 

Or,  ce  dernier  en  qualité  de  chef  de  la 
guerre,  avait  le  droit  de  aetirer  tel  prison* 
nier  qu'il  voulait  des  mains  de  ceax  qui 
lavaient  fait,  lorsqu'ils  étaient  de  son  parti , 
en  payant  dix  mille .  livres  pour  chaque 
prisonnier  de  quelqu'état  qui!  fut,  même 
on  Prince  on  un  Roi.  Celle  offre  une  fois 
faite  en  vertu  du  droit  de  guerre,  le  Capi- 
taine preneur  était  lout-à«fàit  désintéressé; 
il  perdait  ses  droits  sur  le  prisonnier  :  il  ne 
pouvait  plus  en  traiter;  il  n'en  était  plue 
que   le. gardien   jusqu'au  payement,   et  le 
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chef  de  guerre  était  inyesti  à  l'égard  du  prison- 
nier de  tous  les  droits  de  celui  qui  fait  la 
capture. 

On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  l'exis- 
tence de  ce  droit  ;  il  est  consigné  dans  les 
anciens  écrivains ,  il  est  rapporté  expressé- 
ment dans  les-  argumens  des  Manuscrits 
relatifs  à  la  Pucelle  Jeanne  ,  et  dans  son 
procès. 

Ainsi  il  doit  demeurer  pour  constant  que 
le  Roi  d'Angleterre  avait  le  droit  de  retires 
Jeanne  des  mains,  de  ceux  qui  l'avaient 
prise.  Il  est  prouvé  qu'il  en  avait  fait  X achat , 
et  non.  le  rachat  \.  ce  qui  justifie  en  même- 
lems  ceux  gui  ne  la  lui  ont  pas  vendue, 
e  est-à-dire  Jean.de  Luxembourg  et  le  Bâtard 
de  Vendôme,  mais  qui  ont  été  forcés-  de  la 
lui  abandonner  aux  termes  des  droits ,  usages 
et  coutumes  alors  établis;  U  est  encore  prouvé 
que  le  Gouvernement  Anglais  a  payé  lef 
dix  mille,  livres  ^  pour  avoir  la  cruelle  salife 
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fiction  de  la  faire  brûler  vive 4  et  par  con- 
t  séquent  il  est  démontré  que  Charles  ne  pou- 
vait pas  payer  une  rançon  pour  Jeanne,  à 
«es  capteurs  f  qtuls  ne  pouvaient  pas  eux-» 
mêmes  la  lui  rendre  ai  l'échanger,  et  qu'ainsi 
îi  se  voyait  réduit  ou  à  la  retirer  des  maint 
du  Roi  d'Angleterre ,  ou  à  la  lui  arracher 
de  force,  ou  à-  1  abandonner. 

Or,  peut-on    seulement    imaginer  que  le 

Roi    d'Angleterre    aurait    rendu    Jeanne    à 

Charles  Vil  ?  Et  quand  même-  il  y  aurait 

'    4té  disposé,  le  Gouvernement  Anglais  l'aurait- 

il  osé  faire  ? 

Se   flattant    de  persuader   *ux  autres  que 

^Teaxme     était     sorcière  ,    le    Gouvernement 

*"    ^Lnglais  voulait ,  en  lui  appliquant  les  peines 

de  ce  crime ,  et  rassurer  les  soldais ,  jet  pro- 

•  r   .  ■ 

filer  -en  même-tenas  de  1  occasion  ,  présenter 
Charles  comme,  «on  complice* 

La  régence  Anglaise  n'aurait  pas  , consenti 
k  rendre   Jeanne  7  en   se  privant  d'une   res* 


,    « 
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source  qui  formait  son  principal  espoir ,  elle 
n'y  aurait  -  consenti  quautant  que  Charles 
aurait  abandonné  sa  couronne. 

Quand  mêiqe  le  Gouvernement  Anglais 
aurait  été  assez  peu  conséquent  pour  être 
porté  à  rendre  Jeanne  à  Charles  VII  ,  il 
n  aurait  pas  osé  le  faire. 

Tous  ces  faits  sont  attestés  par  l'histoire  des 
deux  nations ,  par  les  deux  procès  de  con-* 
damnation  et  de  révision  de  Jeanne  d'Arc , 
et  par  les  dépositions  unanimes  d'un  grand 
nombre  de  témoins.  On  doit  en  conclure 
que  Charles  VU  était  absolument  hors  d'état 
de  racheter  Jeanne  ,  et  que  tout  était  réuni 
pour  opposer  une  barrière  insurmontable  au 
désir  qu'il  en  avait,  et  quil  ne  pouvait  pat 
n'en  pas  avoir.  # 

Serait-on  plus  fondé  a  prétendre  quil  aurait 
du  essayer  de  la  sauver ,  en  déclarant  quïl 
ferait  subir  aux  prisonniers  Anglais  le  même 
traitement  qu'on  ferait  éprouver  à  la  Pncellet 
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Cest  «ne  accusation  récemment  intentée) 
contre  ce  Prince ,  et  4ont  les  contemporaine 
n'ont  pas  même  en  la  pensée  ,  parce  quelle 
«tait  impossible  à  mettre  alors  en  avant.  Les 
Anglais*  savaient  rien  fait  à  Jeanne ,  consi- 
dérée comme  prisonnière  de  guerre ,  qui  fut 
■susceptible   de   reproebes.    Elle   n'était  point 
enchaînée  ,  -on  la  gardait  avec  soin  dans  des 
châteaux  forts ,  comme  les  autres  prisonniers  j 
c'est  encore  un   fait  prouvé  dans  le  procès* 
On  ne  cessa   d'en   agir  ainsi   à   son  égard, 
qu'au  moment  où  elle  fnt  soumise  à  l'ins- 
truction  qu'on    dirigea    contr'elle  ,    comme 
Jiéré tique  et  comme  sorcière» 

It  est  vrai  que  de  ce  moment  on  là  traita 
«n  criminelle)  elle  eut  les  ceps  de  fer  aux 
pieds  ;  elle  fut  attachée  à  une  grosse  chaîne 

•  -m 

qui  enveloppait  son  corps  pendant»  la  nuiU 
U  y  a  même  lieu  de  croire  qu'on  l'a  tenue 
enfermée  comme  une  bête  féroce  pendant  un 
teins  et  jusqu'à  ses  premiers  interrogatoires  4 
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dans  une  cage  de  fer  où  elle  ne  pouvait  pat 
se  tenir  debout.  Si  personne  ne  l'a  vue 
dans  cette  cage  ,  au  moins  a-t-on  la  preuve 
au  procès  quelle  a  été  commandée  pour 
elle ,  que  cette  cage  a  été  pesée ,  et  quelle 
a  été  portée  au  château  de  Rouen  y  où 
Jeanne  était  enfermée. 

Le  reproche  qu'on  fait  a  '  Charles  VII , 
de  n  avoir  pas  traité  de  métne  ales  prison- 
niers  Anglais ,  dicté  sans  doute  par  un  juste 
sentiment  d'humanité ,  ne  ren  ferme- t-i/  pas 
cependant  quelque  chose  d'inhumain  ?  Il 
eut  été  injuste  d'agir  ainsi,  et  il  était  im- 
possible de  mettre  à  exécution  un  pareil 
jnoyen,  et  par  conséquent  de  l'employer  à 
eQrajer  ;  enfin  il  ne  pouvait  se  concilier  avec 
les  lois  de  la  représaille. 

Quoi  I  parce  que  les  Anglais  étaient 
injustes  et  barbares  à  l'égard  de  Jeanne, 
Charles  aurait  dû  faire  brûler  vifs  tous  les 
prisonniers  de  cette  nation  et  les  tenir  dans 
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les  fers  I-  Quelle  révolte  o  aurait-il  pas  excitée 
dans  tous  les  esprits,  s  il  en  avait  seulement 
fait  la  menace?  Les  Anglais  n auraient-ils  pas 
annoncé  quïls  en   feraient  autant  aux  Che* 
valîers  Français   qui  étaient  prisonniers  ?  Ne> 
tenaient-ils  pas  le  Duc   d'Orléans  prisonnier, 
en  Angleterre  ?  Ceux  qui  suivaient  volontaire- 
ment Charles   auraient-ils   continué  à  corn* 
battre  pour  lui  au  hasard  d'un   pareil  sort  ?• 
Tous    les   soldats   n  auraient-ils  pas  déserté  ?.. 
Les  sentimens  d'humanité  ,  si   naturels  à, la; 
nation   Française  , .  n  auraient-ils    pas   rangé 
Charles    dans    la    classe    des    tyrans    et   des 
barbâtes  ,  et  éloigné  de  lui   tous  les  tiens  à 
jamais  ? 

Reste  â  savoir  si  du  moins  il  pouvait  essayer 
d'arracher  Jeanne  à  ses  juges  ,  réunir  toutes 
ses  forces ,  fondre  sûr' la  Normandie  et  attaque^ 
Rouen  jusqu'à  ce  qu'on  lui  rendit  Jeanne  „ 
ou  quelle  fut  du  moins  soustraite  à  la  ven* 
geance  judiciaire  de  ses  ennemis. 

10 
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lia  question  de  savoir  sll  convenait  d  attaque^ 
la  Normandie  ,  s'était  élevée  du  vivant  do 
ïeanne  d'Are  :  des  membres  du  conseil  du 
Hoi  soutenaient  ,  que  pour  profiter  des 
"premiers  succès  et  de  la  présence  de  celle 
Héroïne  ,  il  était  à  propos  de  négliger  la 
'Champagne ,  la  Brie  et  la  Picardie ,  pour  aller 
attaquer  d  abord  la  Normandie,  et  se  rendre 
ensuite  a  Rheims  ou  le  Roi  devait  être  sacré. 
Cette  opinion  avait  beaucoup  de  partisans  dana 
le  conseil. 

'   Ce  fut  Jeanne  elle-même  qui  la  cotnbattif  » 
et  qui  fit  prévaloir  Tavis  contraire.  Ce  fait 
prouvé  au  procès  de  révision ,  fait  déjà  con- 
naître combien  il  était  difficile  d'enlever  ait 
■  Monarque  Anglais  un  pays  qui  était  son  ancien 
patrimoine ,  dans  lequel  il  était  maître  depuis 
si  long-tefm,  et  oh  il  était  plus  assuré  qu'ail- 
leurs ,  de  la  fidélité  des  vassaux  et  de  l'obéi*- 
fcance  des  peuples. 
Jl  est  vrai  que  lorsque  Jeanne  fût  conduite 
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A  Rouen ,  Charles  avait  déjà  fait  des  progrès 
assez  considérables  dans  les  parties  orientales 
et  méridionales  de  la  ÏVance;  mais  sa  capi- 
tale, loin  d'être  soumise  ,   était  encore  à  la 
tête  de  la  révolte  ;  les  pays  qui  la  séparaient 
d'avec  la  Normandie ,  étaient  encore  en  bonqe 
partie  sous  la  domination  Anglaise  ;  les  che- 
mins pour  y  parvenir  présentaient  à  chaque 
pas  de  nombreux  obstacles.  Enfin  ,  on  avait 
pris  portr  cette  sanglante  tragédie  ,   le  temà 
de  l'hiver,  où  Ion  ne  pouvait  pas  faire  une 
guerre  ouverte  en   campagne  ,  ni  des  sièges 
de  villes. 

D'ailleurs,  au  milieu  des  désordres  et  des 
troubles  d'une  guerre  civile ,  l'argent  manquait 
«ou vent  pour  des  entreprises  longues,  difii* 
ciles  et  dispendieuses.  De  plus  ,  l'obéissance 
dépendait  presque  toujours.de  la  volonté  des 
Capitaines,  et  la  jalousie  avait  éloigné  de 
Jeanne  plusieurs  d'entr'eux  ,  quoiqu'ils  fussent 
sincèrement  attachés  au  parti  de  Charles  VII  | 
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Fhisloire  nous  l'apprend  ;  enGn  ,  les  secours 
de  l'Angleterre  étaient  à  la  porte  de  la  Nor- 
mandie. Un  seul  échec  aurait  détruit  la 
réputation  de  Charles,  et  c'était  cependant 
elle  qui  faisait  sa  plus  grande,  force. 

Nous  lisons  dans  l'histoire ,  que  long-fems 
après  avoir  soumis  le  reste  de  la  France  » 
Charles  le  victorieux  n'était  pas  encore  maître 
de  la  Normandie  ;  il  se  vit  obligé  de  faire 
des  trêves  avec  l'Angleterre.  11  ne  trouva 
qu'en  1449  1111  moment  avantageux  pour 
attaquer  cette  province  avec  succès  :  ce  ne 
fut  qu'alors  qu'il  put  parvenir  à  la  soumettre. 
Quelque*  puissantes^  que  saient  les  raisons 
que  je  viens  de  rapporter ,  quelque  difficile 
qu'il  me  paraisse  de  pouvoir  y  répondre  ,  il 
reste  cependant  au  'fond  du  cœur  un  mécon- 
tentement secret  contre  l'inaction  As  Charles 
VII. 

.  On    l'attribue  encore    malgré    soi-même  à 
^indolence  à  laquelle  ce  Prince  était  naturel- 
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lement  porté,  et  à  laquelle  cependant  ce  Roi , 
ne  se  laissait  aller ,  si  on  peut  s  exprimer  ainsi , 
que  par  accès.  Malgré  ma  conviction  ,  j'ai 
éprouvé  moi-même  ce  sentiment  en  écrivant 
ces  réflexions  ;  il  ma  fait  rechercher  encore 
plus  attentivement,  si  Charles-  pouvait  avoir 
eu  d'autres  motifs  pour  ne  pas  remplir  çd 
quil  devait  à  Jeanne  ,  et  voici  quel  en  a 
été  le  résultat. 

Mais  pour    concevoir    ces  motifs  ,  il  faut 
faire  une  supposition  ;    il    est    nécessaire  de 
«Imaginer  qu'on  vit  dans  le  teins  où  les  faits 
se  sont  passés  ;  il  faut  se  persuader  pour  un 
instant ,  qu'on  croit  de  bonne  foi  aux  sorciers 
et  à  la  puissance   supérieure  qulls  exercent 
au  nom  et  en  vertu  du  pouvoir  du  Prince 
des  ténèbres.  Il  faut  se  pénétrer  de  l'horreur 
qu'ils  doivent  exciter,  de  l'indignation  qu'ils 
doivent  inspirer,  de  la  crainte  qu'ils  doivenl 
répandre  dans  une  ame  forte  d'ailleurs  ,  du 
mépris  et  de  la   juste   colère    dont  9a  dyit 
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être  rempli  pour  ceux  qui  les  employent.  Il 
faut  aussi  être  parfaitement  soumis  de  cœur 
et  d  esprit  à  toutes  les,  censures  ecclésiastiques 
sans  distinction ,  croire  a  la  puissance  directe 
des  clefs  sur  la  puissance  temporelle  ;  en  un 
mot,  être  en  tout  un  homme  du  commen- 
cement du  quinzième  siècle. 

Cette  supposition  ,  quoique  nécessaire ,  doit 
paraître  au  premier  foup-d œil  bien  éloignée 
de  nous. 

Tous  les  témoins  de  la  révision  >  ceux 
mêmes  qui  avaient  été  assesseurs ,  convien- 
nent unanimement  qu'un  des  buts  principaux 
que  les  Anglais  se  proposaient  dans  ce  procès  f 
était  d'impliquer  dans  l'affaire,  l'honneur  de 
Charles  VII  ,  qu'il  s  ne  pouvaient  pas  pour- 
suivre en  personne  ;*  et  de  le  perdre  dans 
l'esprit  de  toute  l'Europe  ecclésiastique  et 
séculière. 

.  On  présentait  fortement  ces  insinuations  ht 
Romt ,  en  peignant  Charles  VII  comme  un 
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fauteur  de  sorciers  et  d'hérétiques;  on  les  y 
inculquait  profondément  ;  elles  y  poussèrent 
même  de  telles  racines ,  que  lorsque  Charlè» 
VII  fut   maître   de  son  Royaume  et  de  1» 
Normandie  r  il  n'osa  pas*  faire  agir  ses  juge* 
royaux  en  faveur  de  la  mémoire  de  la  Pucelle* 
Il  ne  put   pas  même  obtenir  de  Rome  les 
actes  nécessaires  pour  y  parvenir ,  parce  que 
les  Anglais  l'y  accusaient  de  tfêtre  servi  de» 
moyens   sinistres  de   la   Pucelle»    Il    n'eut? 
d'autre  ressource  que  celle  de  faire  agir  direct 
femerit  les  parens  de  Jeanne,  a  a  nom  des* 
quels  le  rescript  apostolique-  ne   fut  accordé- 
qu'en  145$,  et  seulement  apsè*  un  change- 
ment de  pontificat 

,  Si  Charles  VII  dans  de  pareilles  circons- 
tances ,  non  content  des-  premières  démarche» 
qu'il  avait  pu  faire  f  pour  retirer  Jeanne  des 
mains  de  ceux  qui  lavaient  faite  prisonnière, 
eut  pris  hautement  son  parti  ,  après  qu'elle 
*ut  été  livrée  aux  juges  dSEgîise  \  s'il  eut 
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employé  les  moyens  qu'on  lui  reproche  de 
n  avoir  pas  mis  en  œuvre  ;  s'il  eut  (en lé  sans 
succès  de  la  délivrer  ,  il  aurait  été  bientôt 
dénoncé  par-tout  comme  fauteur  et  corn- 
pHce  d'hérétique  et  de  sorciers  ,  comme 
employant  l'art  magique  pour  gagner  des 
batailles  ;  il  aurait  couru  le  risque  de  voir 
bientôt  fondre  sur  lui  les  censures  et  les 
excommunications  ecclésiastiques.  Eh  !  com- 
ment calculer  à  présent  les  funestes  effets  qui 
pouvaient  en  résulter  contre  lui  ,  dans  ce 
teins ,  dune  profonde  ignorance,  où  la  France 
et  l'Angleterre  ne  pouvaient  être  habitées  que 
par  des  hommes  du  commencement  du 
quinzième  siècle  ? 

Nous  ne  devons  donc  pas  blâmer  légère* 
ment  la  mémoire  des  Princes  ,  puisquaprès 
un  tems  aussi  long ,  lorsque  nous  ne  pouvons 
plus  savoir  toutes  les  circonstances  de  détail 
qui  déterminent  souvent ,  avec  un  empire 
absolu,  Ja  coudait©  des  Rois   malgré  eux-» 
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mimes ,  nous  appercevons  encore  de  si  grands 
inconvéniens  par  rapport  à  celle  que  nous 
désirerions  vivement  que  Charles  VII  eut  pu 
tenir  en  faveur  de  Jeanne  d'Arc. 

Rouen  ne  fut  soumis  à  Charles  VII  qu'en 
1449 ,  et  le  reste  de  la  Normandie  Tannée 
suivante  :  ce  Prince  ,  jaloux  de  la  mé- 
moire  de  Jeanne  ,  qui  lui  avait  Tendu  des 
services  si  marqués  ,  s'en  occupa  dès  les 
premiers  momens  :  il  fit  prendre  tous  les 
renseignemens  que  son  nouveau  pouvoir  le 
mettait  pour  la  première  fois  en  état  de  se 
procurer. 

11  connut  qu'il  pouvait  se  Datter  encore 
de  recueillir  la  preuve  de  l'injustice  des  juge* 
mens  rendus  contr'elle;  il  n'y  avait  pas  un 
instant  à  perdre  après  tant  d'années  écoulées  ; 
la  mort  moissonnait  peu- à- peu  les  con- 
temporains* de  Jeanne  ,  et  tous  cens  'qui 
avaient  eu  part  à  son  procès.  Charles  ne 
jroulant  pas  laisser  la  vérité  se  perdre  dans. 
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l'oubli,  adressa  des  lettres-patentes  le  i5 
février  1449  >  à  son  amé  et  S^àt  conseil- 
ler maître  Guillaume  Bouille  r  Docteur  en 
Théologie. 

11  y  annonce  d abord  t  qu'on  a  fait  mourir 
Jeanne  iniquement  et  contre  raison ,  tirés— 
cruellement,  qu'il  veut  savoir  la  vérité  de 
ce  procès ,  et  la  manière  dont,  il  a  été  déduit 
et  procédé. 

En  conséquence,  il  ordonne  à  son  com- 
missaire ,  i°.  d'informer  des  feîts  et  de  lui 
adresser  ou  a  son  grand  conseil ,.  les  infor- 
mations closes  et  scellées  *t 

2°.  De  contraindre  cens  qui  ont  des- 
écritures,  procès,  ou  autre  chose  touchant 
la  matière ,  à  les  lui  représenter  r  pour  les 
adresser  pareillement  au  Roi  ou  à  son  grand 
conseil  ;  il  ordonne  à  tous  ses  Officiers, 
justiciers  et  sujets  d  obéir  en  cela  à  son  Corn-» 
missaire ,  ainsi  qu'à;  eefe  qu'il  commettrait 
a  cet  effet . 
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Les  témoins ,  dit  ce  Commissaire  du  Roi , 

dans    son    procès-verbal ,  furent  entendus  9 

après  serment   par   eux    prêté,  de   dire   la 

vérité. 

Sept    témoins  furent  entendus  dans  cette 
première  information. 

Charles   VII   s'en  servit ,    ainsi    que   des 
connaissances  que  son  Commissaire  lui  pro- 
cura sur   les  actes    mêmes   de  l'instruction 
du   procès,' pour  faire  dresser  un  mémoire 
à  consulter,  sur  lequel  il  prit  l'avis  de  plu-* 
sieurs  Docteurs* et  Jurisconsultes.  «Tous  con- 
clurent   unaniihent  à  la    nullité  du    procès 
clans  la  forme,  et  à  son  injustice  au  fond* 
•   En  145a ,  le  Cardinal  d'Estouville ,  Arche- 
vêque de  Rouen  et  Légat   du  Pape,    à  la 
sollicitation  de  Charles  VII,  suivant   toutes 
les  apparences,  après  avoir  connu  les  infor- 
mations  de   Guillaume  Bouille  et   les   avis 
des  Docteurs  consultée  par  le  Roi,   instruit 
d'ailleurs  t .  dil-il ,   des   plaintes    dont   soà 
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diocèse  retentissait  contre  la  condamnation 
de  Jeanne  d'Arc ,  jugea  à  propos ,  ed  appelant 
un  inquisiteur,  de  faire  lui-même,  en  qualité 
de  Légat  du  Pape ,  une  information  d  office, 
dans  laquelle  il  entendit  cinq  témoins* 

Forcé  peu  de  tems  après  de  quitter  la 
ville  de  Rouen  pour  se  rendre  à  ftome ,  il 
commit  Philippe  de  la  Rose ,  son  grand-* 
vicaire  y  pour  continuer  cette  information 
avec  le  même  inquisiteur  de  la  foi ,  qu'il 
avait  appelé  lors  de  la  précédente  au di lion  t 
Jean  Ï3réhul ,  frère-prêcheur  ;  ils  entendirent 
dix-sept  autres  témoins  qui  furent  examinés 
sur  vingt-sept  articles,  tandis  que  ceux  de 
l'information  du  Cardinal  ne  lavaient  été 
que  sur  douze  ;  ces  témoins  furent  princU» 
paiement  ceux  oui  avaient  été  assesseurs  dans 
le  procès  de  condamnation ,  ou  employés  à 
•on.  instruction. 

Charles  VII  voyant  que  tant  de  démar- 
ches n'opéraient  aucun,  ejfçt  réel,  et  que  les 
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fermes  «ailées  alors  feraient  naître  à  chaque 
pas  des  obstacles  insurmontables ,  eut  enfin 
recours    à   la    cour    de    Rome  ;    mais    les 
Anglais  y  agissaient  contre  lui  ;  ils  y  avaient 
fortement  insinué  que  ce  Prince  s'était  servi 
des  moyens  -sinistres   de  la   Pucefle  f  et   il 
vit  encore  -cette  ressource  prête  à  s'évanouir* 
Alors   il   fit  agir   les    parens    de   Jeanne 
d'Arc ,  en  leur  nom  propre  et  personnel  :  il 
est  à  croire  que  la   politique  Romaine   qui 
ne   voulait  pas  déplaire  à  la  cour  d'Angle- 
terre, exigea   encore   ce    ménagement    Un 
changement    de    Pontife  ,    les    informations 
secrètes  du  Roi  de  Erance ,  les  témoignages 
publics  du  Cardinal  dlSstouville ,  la  connais* 
aance    qull    donna    des    informations    qu'il 
avait  faites   et  qu'il  avait  fait  faire,  produis 
sirent    june     disposition     moins    défavorable 
dans  l'esprit   des   Romains,  et  la  supplique 
4es  parens  de  Jeanne  fut  enfin  accueillie  en- 

#455- 
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Calixle  III ,  qui  venait  de  monter  sur  le 
liège  Pontifical,  accorda  les  lettres  apostoliques 
qui  lui  étaient  demandées. 

Elles  renferment  un  extrait  de  la  supplique 
des  parens  de  la  Pucelle  ;  ils  y  disaient  qu'elle 
n'avait  jamais  avancé  ni  soutenu  aucune  espèce 
^l'hérésie,  ni  rien  qui  fut  contraire  à-la-foi 
catholique  ;  et  que  cependant  Pierre  Cauchon , 
Evéque  as  Beauvais  ,  joint  à  l'inquisiteur  et 
au  promoteur  d'Estivet,  la  poursuivie  comme 
hérétique. 

,  On. y  ajoute  que  Jeanne  requit,  que  si  on 
prétendait  quelle  eut  avancé  quelque  hérésie , 
en  la  remit  à  l'examen  du  Saint-Siège ,  dont 
•lie  était  prête  à  recevoir  son  jugement  ;  mais 
{ue  pour  lui  ôter  les  voies  dune  défense  légi- 
time, et  en  violant  toutes  les  règles  de  droit, 
il  a  été  fendu  contr'elle  une  sentence  qui  la 
déclare  hérétique ,  et  quelle  a  subi  le  dernier 
aopplice  par  V autorité  de  la  puissance  sécu- 
lière ,  à  la  honte  de  sa  mère ,  de  ses  frères- 
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tft  de  tous  ses  païens  qui  se  pourraient  contra 
ncette    condamnation.    On   crut  donc   déçoit 
cacher  à  la  cour  de  Rome  ,  que  la  puis* 
tance  séculière    n'avait  rendu  aucun  juge- 
ment à   cet  égard  9   afin   de  ne  pots  livret 
d'attaque  apparente  aux  prétendus  privilèges 
de    V inquisition  ,     dissimulation    qu'exigea 
probablement  la  politique  Romaine  ;  par  ce 
moyen   on  Jaisait  retomber  en    apparence 
Je  plus  grand  tort  sur  les    Officiers   de  la 
justice  séculière ,    qui  n'ont  cependant   ni 
examiné  l'affaire  9  ni  délibéré  9  ni  ptvnoncé 
de  Jugement. 

Les  lettres  de  Calutte  111  nous  apprennent 
«ensuite ,  qu'on  avait  ajouté  à  la  supplique  les 
preuves  alléguées  poux  établir  la  nullité  et 
finjustice  de  ce  procès  ,  tirées  .de  ce  qui  J 
•était  contenu* 

Les  conclusions  tendaient  à  obtenir  du  Pape, 
des  Commissaires  pour  prononcer ,  afin  que  les 
denfandeurs  pussent  recouvrer  leur  honneur 
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et  celui  de  la  victime ,  en  faisant  abolir  iïn- 

ftmie  qui  rejaillissait  sur  eux  d  une  pareille 

condamnation. 

lie  bref  du  Pape  commit  l'Archevêque  de 
Rheims,  llSvêque  de  Paris  ,  fEvéque  de 
Coulances  et  un  inquisiteur  ;  en  y  joignant 
ceux  qu'il  conviendrait  d  appeler ,  il  les  char- 
gea d  en  tendre  tout  ce  qui  serait  proposé  de 
part  et  d'autre  ,  et  d'ordonner  ce  qui  serait 
juste. 

Les  lettres  du  Pape  permettaient  aux  juges 
d'agir  au  nombre  de  trois ,  de  deux ,  et  mémo 
d'un  seul  ,  et  de  déléguer  ceux  qu'ils  juge- 
raient à  propos  ;  ils  ont  usé  plusieurs  fois  do 
cette  faculté ,  et  toujours  par  de  borines  rai- 
sons  ,  dans  le  cours  de  l'instruction  ;  mais  ils 
se  réunissaient  tous*  lors  du  jugement.  Lo 
'bref  est  daté  du  3  des  ides  de  Juin  1455  , 
première  année  du  pontificat  de  Calixte  III. 
Les  parens  de  Jeanne  d'Arc  en  firent  part 
séparément  à  chacun  des  Commissaires  qui  les 

entendirent 


/ 
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entendirent  ensemble  le  17  Novembre  14^5  , 
dans  le   palais  de  l'Evoque  de  Paris. 

Ils  y  tinrent  une  audience  publique ,  l'Eve- 
que  de  Coatances  étant  absent;  il  s'y  trouva 
des  Prélats ,  des  Abbés  ,  des  Professeurs  en 
théologie  ,  des  Ofiiciaux  de  différens  dio- 
cèses ,  des  Licenciés  ,  4es  Maîtres  ,  et  une 
grande  multitude  de  Spectateurs  de  tous  les 
ordres* 

On  vit  paraître  (out-à-c  up  une  femme 
éplorée  ,  Isabelle  ,  mère  de  la  Pucelle  ;  ses 
deux  fils  ldccompagnaient.  La  plus  vive  dou- 
leur était  peinte  sur  leurs  visages  :  Isabelle 
tenait  un  papier  à  la  main  ;  elle  était  suivie 
par  M0*  Maugier ,  Docteur  en  droit  ,  son 
défenseur ,  par  ses  parens ,  par  des  Docteurs 
et  par  d'au  1res  personnes  qui  attestaient  U 
nullité  et  l'injustice  du  procès. 

Ce  long  et  triste  cortège ,  lait  pour  frappe* 
foute  rassemblée ,  étant  entré  ,  Isabelle  dans 
une  profonde  humiliation ,  poussant  de  longs 

XI 
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gémissemens    et    des  soupirs  profonds  ,   fif 
entendre  ses  supplications. 

Elle  dit  ■  que  Jeanne  d'Arc,  était  sa  fille r 
quelle  lavait  élevée  dans  la  crainte  de  Dieu 
et  dans  les  traditions  de  l'Eglise ,  suivant  son 
Age  et  son  état,  qui  la  faisaient  vivre  dans. 
les  prés  et  dans  les  champs  ;  «a  fille  Fréquentait 
l'Eglise  ,  se  confessait  «t  communiait  tous  les 
mois ,  et  jeûnait  aux  jours  prescrits  par  l'Eglise  ». 

.  «  Elle  n'a  jamais  rien  pensé  ni  médité  contr* 

la  ft>i  ». 

«  Cependant  ses  ennemis,  au  mépris  du 
Prince  sous  lequel  elle  yivait  ,  lui  ont  fait 
un  procès  en  matière  'de  foi  ». 

«  Ensuite  sans  autorité  légitime,  ils  n'ont  paj 

eu  d'égards  à  ses  récusations  et  à  ses  appclla-» 

lions  tacites  et  expresses  »• 

«  Ils  lui  ont  imputé  de  faux  crimes  a  \m 

j>erte  de  leur  ame  ». 

«  Ils  lui  ont  fait  subir  mie  infamie  irrépa- 
rable pour  elle  et  pour  sa  famille  ». 
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Isabelle  ayant  prononcé  avec  peine  ce  pen  de 

mots ,  suffoquée  par  la  douleur,  Pierre  Maugief 

prit  la  parole  ,  et  lut  tout  haut  sa  supplique  et 

celle  de  ses  fils  ,  c'est-à-dire  leur  requête. 

Elle  portait   en  substance  ,  qu aussitôt  qtit 
la  ville  de   Rouen  et  la  Normandie  ont  été 

■ 

réunies  au  pouvoir  du  Roi ,  on  a  commencé 

ii  prendre  des  instructions  sur  le   procès  fait 

i  Jeanne  d'Arc.  Dès  qu'il  a  paru  ,  les  vices  dé 

cette/  procédure  ont  éclaté  au  grand  jour;  des 

Docteurs  les  ont  examines  avec  la  plus  se  tipu* 

leuse  attention,  et  Isabelle,  suivant  leur  conseif9 

s'est  adressée  à  la  source  de  justice  ,  au  Saint* 

Siège,  pour  en  obtenir  le  remède  après  tant  de 

malheurs  :  le  Souverain  Pontife  a  délégué  trots 

Prélats  et  finquisîteur  de  la  foi ,  pour  statuer 

sur  le  tout,  et  elle  les  requiert  d'y  procéder* 

Elle  se  présente  assistée  de  ces  mêmes  Doc* 

leurs  séculiers ,    qui  déposent  en   faveur  de 

l'innocence  ;  elle  supplie  ses  juges  d'écoutet 

le  pauvre  et  une  veuve  infortunée. 

.      ai* 
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tes  juges  ayant  alors  fait  écarter  la  foute, 
passèrent   dans   une  autre  pièce  ou  Isabelle 
fut  amenée  ;  ils  l'interrogèrent  sur  ce  qui  con- 
cernait sa  personne,  et   sur  les  autres  objets, 
guils  jugèrent  à-  propos. 

Revenus  ensuite  dans  la  salle  d'audience, 
Us  firent  lire  devant  eux  et  devant  les  assistans 
le  bref  de  Calixte  III ,  en  latin  ;  ils  firent 
observer  aux  demandeurs  combien  il  y  avait 
peu  d  apparence  pour  eux  de  réussir  dans 
une  affaire  aussi  difficile ,  combien  il  était  peu 
vraisemblable  que  le  jugement  qulls  atta- 
quaient ,  fut  infecté  des  vices  qu'ils  lui  re- 
prochaient. 

Les  demandeurs  ayant  persisté  malgré  cette 
observation „  les  juges  déclarèrent  qu'ils  ne  sa 
refusaient  pas  à  remplir  leur  devoir  suivant 
les  règles  de  la  conscience  et  le  bref  du  Pape* 

Aussitôt  Maugier  demanda  la  permission 
de  parler  ,  et  il  lnbtinl  avec  quelque  peine  f 
sous  la  condition  de  parler  brièvement ,  at- 
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Yefidtr  ,  dirent  Tes  juges  ,  que  l'affaire  n'est 
pas  en  jugement.  En  -effet ,  ils  n'avaient  pas 
encore  judiciairement  accepté  la  commission  du 
Pape,  ni  nommé  des  Officiers  pour  procéder; 

Le  discours  de  Mangier  ne  laissa  pas 
id'êlre  long.  11  lut  le  bref  du  Pape  en 
français  ,  afin  qu'il  fut  connu  de  tous  les 
«ssistans  sans  exception ,  et  il  déclara  exprès* 
«ément  que  les  demandeurs  n'attaquaient  qiW 
l'Evêque  de  Beauvais,  Pierre  Caacbon,  1er 
vice-inquisiteur,  Jean  Lemaitre,  le  prorao* 
leur  d'Estivet  et  leurs  complices ,  s'il  y  en 
avait  :  la  raison  en  est  dit-il ,  que  ceu* 
qui  ont  opiné  dans  le  procès ,  ont  été  induits 
en  erreur  par  les  douase-  articles  d'assertions 
faussement  et  calomnieusement  rédigées  et 
qu'il  attaquait  comme  tek  :  et  il  fit  la 
lecture  en  latin  et- en  français  de  la  requête* 
qui  n'était  dirigée  que  contre'  ceux  qu'il 
Venait  d'indiquer. 

Ifangiex    finit    par   rappel*?  •  aux    juge* 
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linjuste  condamnation  de  Suzanne;  il  tel 
Compara  à  Daniel  sautant  (Innocence  deT 
poursuites  de  la  calomnie  et  de  l'iniquité  • 
il  expcsa  par  extrait  les  principaux  vices  dit 
procès  attaqué ,  enfin  >  il  représenta  l'inno- 
cence opprimée  et  le  sang  du  juste  portant 
•es  cris  jusqu'au  tiôoe  de  l'Eternel. 

Tel  t*st  le  résumé  des  Faits  énonces  dans 
le  procès-verbal  des  notaires  qni  furent 
greffiers'  commis  par  les  juges;  Us  Font 
inaéré  et  signé  en   télé  du  procès. 

Ce  premier  acte  fait  avec  un  éclat  si 
louchant  était  nécessaire*  il  fixait  les  yeux 
du  public  sur  les  motifs  de  la  réclamation  : 
il  tranquillisait  ceux  qui  n avaient  fait  qu'opiner, 
ou  consulter  dans  l  affaire  ;  il .  leur  apprenait 
qu'ils  avaient  été  indignement  trompés;  il 
calmait  sur-tout  les  inquiétudes  de  FUniver- 
site  de  Paris,  qu'une  coupable  surprise  et 
une  suite  déplorable  d'erreurs  savaient  que 
trop  égarée  dans  ce  funeste  procès. 
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£e  même  jour  lès  juges-  rendirent    deux 
ordonnances  préliminaires  :  la  première  avait 
pour    objet  de  citer    publiquement  à  com- 
paraître  au  1%  Décembre  suivant  à  Rouen , 
ceux  qui  avaient  eu  connaissance  du.  procès  ^ 
pour   avouer   ou   contester   1  acceptation    du 
bref   du    Pape;.,  appel  général   qui   assurait 
l'impartialité  de  l'instruction  :  elle  citait  aussi 
ceux  qui   avaient   des.  actes  du    procès,   à 
Feflèt   de-  les  représenter  au  tribunal  de  la- 
révision, 

£a  seconde  ordonnait,  de  citer  pour  conv 
paraître  Guillaume  Helande  t  alors  Evalue 
de  Beauvais ,  celui  qui  se  trouvait  être  pro- 
moteur de  son  diocèse,  ainsi  que  les  repré- 
sentons de  Pierre  Çauchos* ,  du  yice-inqni— 
ai  leur ,  Jean  Eemaftre  ,  do  promoteur  d'JSs* 
Jivet,  ou  Jeun  ayant  cause» 

Cette-  citation  à.  lEvéque  r  lois  actuel  de 
Beauvais ,  peut  paraître  d  abord  assez  singu- 
litre  $.  mai»  on  savait  que  Cauchon  et  dite- 
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tivel  étaient  morts ,  el  on  considéra  sans  douter 
que  le  jugement  attaqué  étant  un  acte  de  la 
jurisdiction  du  diocèse  de  Beauvais  ,  exercé 
dans  la  ville  de  Rouen  ,  en  vertu  des  lettres 
territoriales  du  chapitre ,  pendant  la  vacance 
du  siège  ;  ceux  qui  exerçaient  en  ce  moment 
la  jurisdiclion  ecclésiastique  dans  le  diocèse 
de  Beauvais  ,  étaient  en  quelque  sorte  des 
parties  nécessaires  pour  soutenir  ou  pour  aban- 
donner le  jugement  de  condamnation  de 
Seanne  d'Arc ,  afin  d  assurer  par  ce  moyen 
la  validité  de  l'instruction  du  procès  de 
révision.  * 

Les  citations  ordonnées  furent  faites  par 
affiches  aux  portes  des  Eglises ,  et  les  assi- 
gnations données  aux  personnes,  autant  qu'on 
les  put  trouver  ,  le  tout  à  la  requête  et  aux 
dépens  de  la  famille  d'Arc ,  ainsi  que  toutes 

4 

les  autres  procédures  qui  ont  eu  lieu.  On  ne 
put  avoir  aucunes  nouvelles  du  vice-inqui- 
siteur  Jean   Lemailre ,  ni  des  héritiers   de 
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* 

d*Estivet  ;  on  trouva  et  on   assigna  ceux  de 
Pierre  Cauchon* 

Les  représentons  de  Pierre  Cauchon  corn* 
parurent  par  leurs  fondés  de  pouvoir.  Ceux- 
ci  vinrent  à  l'audience,  ils  y  déclarèrent  le 
21  Décembre  1^55,  qu'ils  n'entendaient  pas 
défendre  ni  soutenir  lès  actes  d'un  procès  qui 
ne  les  intéressait  en  rien.  Ils  ajoutèrent  d'eux- 
mêmes  ,  qu'ils  avaient  entendu  dire  que 
l'envie  et  la  haine  des  Anglais ,  avaient  fait 
brûler  Jeanne  d'Arc ,  parce  qu  elle  avait  bien 
servi  le  Roi  de  France  ;  qu'on  avait  pris  un 
prétexte  pour  attirer  son  procès  en  cours 
d'Eglise ,  parce  qu'elle  leur  causait  de  grands 
dommages ,  et  que  si  elle  eut  été  de  leur 
parti ,  on  ne  l'eut  pas  traitée  ainsi.  Ils  finirent 
p.ar  demander  que  le  procès  intenté  pour  sa 
justification  ne  fut  pas  à  leur  préjudice ,  par* 
ce  que  les  édita  donnes  par  le  Roi  pour  la 
réunion  de  la  Normandie  à  sa  couronne , 
avaient  tout  pardonné  par,  un  effet  de  sa  bont$ 
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et  de  sa  miséricorde  >  qu'ils  étaient  capables 
d'en  profiter ,  el  qu'en  conséquence  ils  deman- 
daient à  en  jouir. 

On  ne  voit  pas  qu'il  soit  intervenu  aucun* 
décision  à  ce  sujet  :  on  se  contenta  dans 
la  suite  de  l'instruction ,  de  les  supposer 
compris  dans  les  citations  générales ,  il  ne 
fui  rien  prononcé  à  leur  égard  par  la  sentence 
définitive,  ni  même  pris  depuis,  de  conclu- 
sion* contr'eux  par  les  demandeurs  en  révision. 

Résumé  des  moyens  des  demandeurs  en 
révision  dans  te  cours  du  procès. 

On  pent  les  réduire  à  cinq  objets  principaux  : 
¥••  la  nullité  du  procès  en  la  forme  ;  a\  fin- 
justice  évidente  de  la  condamnation  prononcée 
contre  Jeanne  ,  et  l'iniquité  de  la  conduite 
des  juges  ;  3°.  la  justification  de  la  conduite 
de  Jeanne,  et  qu'elle  n'a  jamais  été  relapse; 
40.  les  lettres  de  garantie  dont  les  juges  ont 
cru  avoir  besoin  ;  5e.  les  conclusions  prisée 
par  les  demandeurs,    . 
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Il  reste  h  présenter  ce  à  quoi  tendirent  les 
demandes  des  parens  de  la  Puoelle  ;  ils  coi** 
durent  à  ce  qu'il  plat  aux  juges  ; 

I  °.  De  prononcer  que  tout  le  procès  était  nul  ; 

1%  Que  les  douze  articles  d'assertions  attri- 
buées à  Jeanne  d'Arc,  sont  nuls,  trompeurs, 
le  fruit  de  la  violence  et  d'une  iniquité  mani- 
feste ; 

3°.  De  déclarer  Jeanne  innocente,  fideDe, 
fcathoKque  jusqu'à  la  mort  inclusivement ,  non 
tombée  en  hérésie  ni  en  erreur  ,  n'ayant  Jamais 
été. séparée  de  1  unité  de  fEglise,  mais  libre 
et  déchargée  de  tout  crime  j 

4°.  De  relever  les  demandeurs  de  toute  not* 
d'inftmie,  ainsi  que  leur  postérité ,  à  l'occasion 
du  procès  et  des  jugemens  intervenus  ; 

5°.  De  faire  brûler  Sous  les  actes  du  procès 
de  condamnation  par  l'autorité  de  la  justice) 
séculière  ; 

6°.  De  faire  publier  le  jugement  à  intervenu 
dans  toutes  les  villes  d*  Royaume  | 


h 
/ 
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7#.  D'ordonner  des  fonctions  de*  chapelle 
arec  offices  et  prières  des  morts  pour  la 
défunte ,  et  d  y  faire  apposer  des  images  u 
des  inscriptions  et  des  épitaphes  ; 

8*.  D  ordonner  ,  s'il  plaît  ainsi  au  H©i , 
que  le  procès  de  la  révision  sera  déposé  dans 
les  chroniques  de  France  et  trésor  des  chartes 
du  Roi  ; 

g°.  De  condamner  les  défendeurs  en  des 
tommes  d  argent  pour  réparation  civile  ; 

100.  La  demande  finit  par  offrir  la  preuve 
de  tout  ce  qui  a  été  avancé  dans  les  faits 
articulés  et  dans  les  requêtes. 

Il  a  été  enfin  statué  définitivement  le  7 
'Juillet  iq$G.  t 

Ce  jugement  en  contient  deux  bien  séparés 
et  distincts  l'un  d'avec  l'autre,  quoique  dans 
la  même  sentence  ;  ils  ont  chacun  leur  vu, 
leurs  considérations  ou  motifs  exprimés ,  et 
leur  dispositif. 

On  lit  d'abordies  qualités  des  parties  dan» 
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le  procès  instruit  devant  les  juges,  en  exécu- 
tion du  rescript  du  Pape  ,  à  Ja  requêta 
d'Isabelle  veuve  d'Arc ,  de  Pierre  et  Jean 
d'Arc ,  mère  et  frères  de  Jeanne  de  bonne 
mémoire. 

Vu  en  particulier,  i°.  les  procédures  faites 
par  les  demandeurs  ,  et  leurs  conclusions 
tendantes  à  la  nullité  ,  iniquité  et  dol  du 
procès  autre  fois  instruit  par  Pierre  Canchon , 
Jean  Lemaitre  et  Jean  d'Estivet,  contre  la 
défunte  Jeanne. 

Vu,  2°.  *t  plusieurs  fois  revues  et  exarot- 

* 

nées  les  minutes  originales ,  les  actes  et  proto- 
coles du  précédent  procès  ,  livrés,  en  vertu 
des  compulsoires  aux  notaires  ,  et  lesditcs 
minutes  reconnues  en  leur  présence.  (  Ainsi 
les  j-nges  avaient  les  minutes  originales  ,  les 
actes  et  les  protocoles  des  notaires  sous  les^reux, 
c'est  ce  que  Ton  cherche  jusqu'à  présent  sans 
succès  ,  comme  on  le  verra  dans  la  disser-i 
tation  à  la  suite  de  ta  Notice  des  Manuscrits)* 
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Va,  3°.  les  informations  préparatoires 
fioles  par  le  Cardinal  d'Estouville  ,  alors  légat 
en  France,  et  par  les  grands- vicaires,  ainsi 
que  les  enquêtes  faites  dans  le  procès. 

Vu,  4°.  les  traités  des  Docteurs  et  de* 
praticiens  les  plus  instruits ,  les  uns  consultés 
sur  le  fonds ,  et  les  autres  sur  la  forme  du 
procès',  lesquels  ont  visité  tous  les  livres 
et  minutes  du  procès. 

Vu ,  5°.  les  dispositions   des  témoins    en* 

tendus  sur  le  départ  de  Jeanne ,  du  lieu  de 

sa    naissance,    ainsi    que    sur    les    examens 

quelle  avait  subis  à  Poitiers  et  ailleurs , devant 

des  Prélats  et  Docteurs ,  et  entrautifes  devant 

pelui  qui  était  alors  Archevêque  de  Rheims. 

Vu,  6°.  certains  articles  qui  commencent 

par    ces    mots   :    qucedam  Jœmina    dixiU 

Ce  sent  lés  douze  articles    d'assertions    que- 

les  juges  du  précédent  procès  ont  prétendu 

être  tirés,  des  confessions    de  Jeanne ,  pouf 

avoir    des  avis  doctrinaux  sur  ce  qui  y  est 
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contenu ,  lesquels  articles  dit  le  vu  du  juge- 
ment,  ont  été  attaqués  par  les  demandeurs 
et  par  notre  promoteur ,  comme  iniques , 
faux  et  mensongèrement  rédigés-  sur  lesdites 
confessions» 

Vu ,  7°.  les  autres  réquisitions  et  actes  du 
précédent  procès ,  les  productions  des  deman- 
deurs ,  les  requêtes ,  les  protestations ,  obser- 
vations et  motifs  de  droit  des  parties ,  et 
les  assignations  données  pour  entendre  pro- 
noncer à  droit. 

Le  jugement  expose  ensuite  les  considéra- 
lions  ou  motifMprincipaux  des  juges,  lia 
portent  en  premier  lieu  sur  les  faits  qui  ont 
le    plus    frappé  les  juges  ;  ce  sont  ceux  de 

l'exécution     des    promesses    ou    prédictions 

* 

faites  par  Jeanne»  Considéré  ,  disent-ifs , 
Tadmirable  délivrance  de  la  ville  d'Oriéans, 
la  conduite  dtf  Roi  a  Rheims ,  son  sacre  et 
couronnement  fait  dans  cette  Ville ,  «Teo 
toutes  les  circonstances  qui  y  ont  rapport. 
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Se  fondant  sur  l'espoir  des  secours  et 
lumières  du  Saint-Esprit,  ayant  imploré  le 
secours  du  ciel,  disent  les  juges,  afin  que 
notre  jugeaient  émané  de  Dieu  lui-même, 
qui  pèse  les  esprits ,  qui  est  le  seul  juge 
véritable  et  le  seul  instruit  de  la  réalité  de 
ées  révélations  (  expressions  qui  établissent 
*  l'inpompétence  des  juges  du  premier  procès)  f 
de  ce  Dieu  dont  l'esprit  sou  fie  où  il  veut, 
qui  choisit  quelquefois  les  faibles  pour  con- 
fondre les  puissans  ,  qui  n'abandonne  pas 
ceux  qui  espèrent  en  lui,  et  vient  les  secourir 
dansjemalheuretdans  lesfj^ulations  (autres 
expressions  que  les  juges  appliquent  évident- 
nient  aux  personnes  de  Charles  Vil  et  de) 
Jeanne  d'Arc  ).  • 

Leur  troisième  motif  est  fondé  sur  tous  les 

* 

Iravatrx  faits  par  eux-mêmes  et  par  ceux  qu'ils 
ont  consultés  pour  parvenir  à  la  découverte 
de  ,1a  vérité  :  ayant  délibéré  mûrement  , 
dise.nj-ils,  tant  sur  les  préparatoires  de  l'affaire 

que 
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que  sur  la  décision  de  la  cause  ,  avec  des 
personnes  habiles  >  remplies  de  probité  >  et 
ayant  une  conscience  timorée  :  vu  leurs  solen- 
nelles délibérations  dans  leurs  traités ,  et  ayant 
eu  leur  avis ,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit  ; 
par  lesquels  ils  ont  estimé  que  les  faits  de  la 
défunte  sont  dignes  d'admiration ,  plutôt  que 
de  condamnation  ;  que  tout  ce  qui  a  été  fait 
contrelle  est  vicieux  au  fond  et  dans  U 
forme. 

Après  ce  préambule ,  les  juges  prononcent 
séparément  sur  le  chef  des  douze  assertions  § 
ils  les  déclarèrent  infidèlement ,  méchamment  y 
^alomnieusement ,  frauduleusement  et  mali* 
cieusement  extraites  des  confessions  de  Jeanne  4 
éloignées  de  la  vérité  qu'elles  abandonnent, 
fausses  dans  plusieurs  points,  afin  d entraîner 
les  délibérans  dans  un  autre  avis  que  celui 
qu'ils  auraient  embrassé». 

Il  y  a  apparence  que  cette  disposition  qui 
ne  concerne  que  les  douze  assertions ,  a  donné 
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lieu  à  l'opinion  erronée  de  ceu*  qui  otif 
prétefcdu  que  les  juges  avaient  fait  lacérer  les 
minutes  du  procès» 

,  Cette  pièce  du  procès  de  condamnation  , 
ainsi  jugée  et  à  jamais  proscrite  d  une  ins- 
truction dont  elle  avait  été  la  seule  base  ,'  et 
çne  basé  criminelle,  il  restait  encore  à  pro- 
noncer sur  les  deux  jugemens  rendus  contre 
Jeanne  «TArc,  c'est-à-dire ,  sur  le  fond  môme 
de  l'affaire.  Cest  ce  que  font  Jes  juges  par 
*n  second  prononcé ,  ils  reprennent  la  mémo 
méthode,  en  faisant  précéder  d'un  vu  très-* 
court  et  de  leurs  considérations  personnelles , 
fc  deuxième  jugement  qu'ils  vont  rendre  par 
la  même  sentence. 
*  Vu ,  est-il  dit,  tout  ce  qui  est  au  procès, 
et  qu'ils  ne  rapportent  pas  de  nouveau  ;  vu 
pincipalejnent  les.  deux  jugemens  rendus 
contre  Jeanne  d'Arc  ,  dont  le  premier  est 
qualifié  de  jugement  de  Charte ,  parce  qu'il 
la  condamne  à  une  prison  perpétuelle  ;  l'autre* 
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Jugement  de  rechute ,  parce  quïl  la  condamne 
comme  relapse. 

1°.  Considérant  d'abord  la  qualité  des  juges  ; 

20.  La  manière  dont  Jeanne  était  détenu* 
prisonnière  et  gardée  \ 

3°.  Les  récusations  de  ses  juges  quelle  avait 
faîtes  ; 

40.  Ses  soumissions. à  l'Eglise; 

5°.  Ses  appels  et  réquisitions  multipliés,  pat 
lesquels  elle  réfère  au  Pape  et  au  Saint-Siège 
êe$  actions  et  ses  discours,  et  fut  très-instamment 
requis  &  plusieurs  fois  que  le  procès  fut  envoyé 
en  entier  au  Pape ,  auquel  elle  se  soumettait  ; 

6°.  Considéré  que  l'abjuration  insérée  au 
procès  est  fausse ,  que  celle  qui  a  eu  lieu 
^tait  l'effet  du  dol ,  quelle  a  été  arrachée  par 
la  crainte,  en  présence  du  bourreau  et  da 
bûcher  ,  et  par  conséquent  tortionnaire  et 
imprévue ,'  et  que  de  plus  elle  n'a  pas  été 
*  comprise  par  Jeanne  d'Arc, 

Y u  enfin  les  traités  des  Prélats  et  solennels 

ia' 
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avis  des  Docteurs  «de  droit  divin  et  humain ,  Cw 
cluenl  tons  à  la  nullité  et  à  Vin  justice  du  procès. 
Tout   considéré    et   n'ayant   eu  que   Die* 
en  vue. 

Les  juges  prononcent  que  le  procès  d'abju* 
ration  et  les  deux  jugement  rendus  contre 
Jeanne  ,  contiennent  le  dol  le  plus  manifeste  f 
la  calomnie  et  {Iniquité ,  avec  des  erreurs  de* 
droit  et  de  fait;  et  en  conséquence  le  tout 
est  déclaré  nul  et  invalide  ,  ainsi  que  tout 
ce  qui  «en  est  suivi ,  et  en  tant  que  de 
besoin  ,  est  cassé  et  annuité ,  comme  n'ayant 
ni-  force  ni  vertu.  En  conséquence ,  Jeanne  » 
les  demandeurs  et  leurs  parens ,  sont  déclarés 
n'avoir  encouru  aucune  note  ni  tache  d'in- 
famie à  leur  occasion  ,  dont  en  tout  événe- 
ment ils  sont  entièrement  lavés  et  déchargés. 
'  Le  surplus  du  dispositif  concerne  les  répa- 
rations dues  à  la  mémoire  d'une  accusée 
innocente ,  condamnée  et  suppliciée  injuste-* 
arcrrt  t  voici  en  quoi  eHes  consistent  \ 
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I*.  Le,  jugement  que  Ton  rend  sefa  *oien*» 
nettement  publié'  dan»  la;  ville  de  Rouen  i  • 
2°.  XI'  y.  sera  fait,  eh   outre   deax'  ptocesi 
stons  solennelles  ;   la.  première    à  la    place 
Saint-Queo ,.  où' s'est  passée  la  scène*  de  |a 
fausse  abjuration  r  a*  seconde  le  lendemain-, 
*u  lieu  même  ou  par  une  cruelle  et  horrible 
exécution  ,  les*  flammes  *  ont?  étouffé  eV  brûlé 

» 

Jeanne' d'Arc;.  '••        •    i  »•  ..  .;;>;,.: 

3vU  y  aura  une:  prédication  publique  dans 
tes  deux  endroits  ;  .    ,     '  r  .   > 

4.9-  Il  sera  placé  une  ttàix  air  lieu  de'  l'axé- 
nution  y  à  Hnlention  ôTux^sauye^nii' pebrpélueK 
5    Telles; sont  les  âisposilieés  de  o«  jugement 
aussi   juste    que-  célèbre.  Il  a:  >élé  .nsrtdtrç, 
.«omn^  on  le  voit  Énai© tenant ,  aprèsufaipr*» 
cédure  te-  plus  impartiale    et- la  plus  -coro- 
plette  9.  suiraat   l'usage*  dû  Isms  ;"il  né  la 
nèrafe  été  qu'apte*;  avoir  entendu  en  dépo- 
'tiùoj*  .tous  '  ceux-  qui  «étaient  assesVeùià  dans 
la  premier  pièces,*!  que  la  iaoïit  na<$aïicpoijit 
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encore  moissonnés  >  et  même  après  leur  avoir 
fait  examiner  le  procès  de  condamnation 
jquïl*  ne  connaissaient  pas  ,  puisqu'on  avait 
èû  l'adresse  infernale  de  ne  les  faire  opiner 
que! sur  les  douze  articles  des  assertions  subs- 
jituées  aux  véritables  interrogatoires;  ainsi  les 
juges  de  la  révision  se  sont  mis  dans  le  caa 
d'y  délibérer  en  leur  présence. 

Quelle  dût  être  leur  douleur,  quels  dorent 
être  leurs  remords,  «ils  n'avaient  pas  trempé 
dans  le  complot  formé  contre  Jeanne  9  lors- 
que! la!  vérité  se  fit  connaître  à  eu^  avec  tout 
ion  épiai  !  Avec  quel  regret  ils  durent  être 
toonvainous ,  et  de  l'erreur  qui  )ne  les  discul- 
paît  pas  ,  et  de*  suites  funestes  d'une  6on$- 
ptaisancë  ,  ou  dune  fausse  confiance ,  ou 
d'une  faiblesse  toujours  criminelle  l 

1ms  juges  de  la   révision    ont  examiné  le 

procès  jusque  dans  ses  moindres  détails;  ils 

oui  tait  mettre;  par  écrit  ce  qrôta  ont  dh  «t 

'  pensé  pendant  le  coui*  d*ces  délibération»; 
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sb  ont  conservé  ce  travail  aux  siècles  futur», 
pour  las  convaincre  de  1»  justice  qui  a  dicté 
leur,  décision  ;  ils  oui  motivé  les  disposition* 
que  le  justice  leur  prescrivait  de  prononcer  ; 
U  ne  peul  donc  pas  y  avoir  de  jugement  plu» 
réfléchi ,  mieux  préparé  ,  ni  plus  juste  eu 
lui-mémev 

I*  .  Lecteur    finira    peul  *  tare    par    de-* 
pnander  quel  est  la>  sentiment  du  Rédacteur 
tlo  oéft  Etants ,  sur  l'affaire  de  Jeanne  ?  Il 
ont  aisé,  dm  avoir  uo  sur  k  nullité  et  sur 
l'injustice   manifeste   du  jugement  prononcé 
aontrhUe  ^  il  ne  peut  pas  y  atfoir  de  doule 
&  ce  sujet  f  d'après  tout  ce  qui  a  élé  rap»- 
portée     IXailleUTs  ,.    qtiaadv  même    Jeanne 
aurait     élé    Knslrutnenr    volontaire      d'un* 
fraude  pratiquée  pou*  en  imposer  à  lu  mul- 
titude »  elle  axsflroit  pas  dû  entrer  condamnée- 
au  supplie»  qu'elle  a  sooflert  ;  on  délit  de 
aette  espee»  ne  lo  mëritoit  pas»  J'ajoute  que 
ftïl  J  mifr  «u  de  r*nposture  *  'û  est  prouvé 
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quelle  .n'avait  agi  qu'avec  simplicité  ef  con- 
viction. Les  deux  procès  prouvent  avec  évi- 
dence que  Jeanne  était  de  bonne  foi ,  et  qu'elle 
est  morte  convaincue  de  la  vérité  et  do 
la  réalité  de  ses  visions  et  de  ses  révéla- 
tions» 

Il  est  vrai  que  le  surplus  présente  un  pro- 
blême  des  plus  difficiles  è  résoudre.  Trois 
systèmes  ont  été  soutenus'  jusqu'à  présent  : 
le  premier  attribue  au  concours  fortuk  des 
événemens  ,  tout  ce  qui  s'est  passé  alors  ;'  il 
He  me  parait  guère  possible  de  l'adopter. 

Le  second  système  consiste  *  prendre  le 
'démon  pour  l'auteur  des  apparitions  et  de» 
révélations  de  Jeanne  ;  je  le  crois  encore 
plus  difficile  à  adopter  que  le  «précédent. 

Il  ne  reste  donc  plus  que;  le  troisième 
système;  il  consiste  à  soutenir,  comme  le 
lDocfeur  Beaupère ,  que  ces  pistons  et  appa* 
ritions  sont  plutôt  d'invention  humaine,  que 
d'inspiration  divine  \  ou  bien  tutotfiitrtire  4 
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comme  plusieurs  des  Docteurs  consultés  par 
les  juges  de  la  révision  ,  quelles  sont  plutôt 
d'inspiration  divine  que  d'invention  humaine  ; 
car  on  ne  peut  rien  assurer  de  positif  dans  Tune 
et  l'autre  opinion.  En  effet,  sil  y  a  eu  invention 
humaine,  il  n'en  est  resté  aucune  trace  dans 
l'histoire  qui  puisse  en  donner  d'indication 
tant  soit  peu  précise  (  I  )  ;  s'il  y  a  eu  inspiration 
.divine ,  elle  n'a  été  proclamée  aux  yeux  des 
Sommes  par  aucun  miracle  au-delà  de  l'exé- 
cution des  prédictions  elles-mêmes.  Aussi  de 
part  et  d'autre ,  on  peuf  approcher  plus  ou 
moins  de  la  vraisemblance ,  et  tout  se  réduit 
ici  à  une  pure  affaire  d'opinion  ,  sur  laquelle 
les  sufiîages  sont  entièrement  libres.  On  peut 
donc  les  faire  combe  lire  ensemble,  par  un 
simple  et  court  rapprochement  des  cifcons* 
tances  et  des  vraisemblances  ,  propres  à  être 
invoquées  dans  les  deux  avis* 


^m^a«pM*«a«*^ 


(  »  )  1*  Politique  a  du  en  effacer  le*  traces* 
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Dana  les  deux  opinions ,  on  est  obligé  de 
partir  du  fait  constant  et  établi  par-tout  ce 
qu'on  a  vu  ,  que  Jeanne  était  de  bonne  foi , 
et  que  ail  y  a  eu  une  intrigue  ,v  elle  en  a  été 
eUfr+ejiéittt  la  dope  et  la  victime. 

Il  est-il  pas  naturel  de  présumer  que   les 
Gapitanes  de C ourles  VII,  el  pénètre  Agnèt 
-Seiel  eU*»mêaae ,  ont  cherché  à  raramet  U 
courage  éteint  de  Charles  Vil,  par  une  ap*  , 
parente  de  secourt  du  Ciel  ?  Ayant  su  pat 
Beudriceuit  etf  pat  quoiquautre  le  oacactèra 
dune    fiHe   de*  environs   de    Vaueoolcaia  f 
dent    la   tête  pouvait    être  déjà    échauffée 
par  lès  histoires  de  1  arbre  des  Fées  de  Dem- 
vemy ,  et  pef  Yeflet  naturel  du  physique  de 
een  corps  privé  des  évacuations  périodiques^ 
«n    aura,  pu    feire    agir  Baadiiooart   pour 
achever  de  l'exalter. 

On  se  sera  servi  de  son  enele  Xapart  pour 
la  guider  y  son  père  y  aura  peut-être  een- 
tribut  voloDtairtnwrt  t  m  \»  parlant  de  ers- 
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songes  prétendus  ,  et  en  la  laissant  sortir  de» 
sa  maison  sans  paraître  y  consentir. 

On  aura  fait  annoncer  sa  venue  à  la  Cour 
par  une  fausse  prédiction  de  Merlin ,  et  par 
les  prétendues  propbètesses  dont  on  rappar- 
iait les  discours  à  Charles  VII ,  pour  le  pré- 
parer à  cet  événement* 

Baudricourt  aura  d  abord  refusé  d  accorder 
&  Jeanne  ce  qu'elle  desirait ,  afin  d'enflammer 
davantage  son  àeair  ;  il  anra  employé  pour 
la  tromper  des  êtres  humains  ,  puisque , 
suivant  elle  ,  Saint-Michel  lui  apparaissait 
sous  la  figure  duo  véritable  homme  :  la 
Providence  aura  permis  le  succès  de  cette  in- 
vention qui  n'allait  point  contre  set  décrète, 
et  qui  ne  faisait  agir  .qu'une  personne  dtfvoté 
et  tenant  nne  conduite  chrétienne. 

Sans  doute  les  personnes  qu'oa  aura  em- 
ployées pour  Caire  çrqire  la  vérité  de  ces  ap* 
paritioQS  a  Jeanne ,  nge  lui  auront  inspiré  que 
4e  box*  sentUttgu^Ifrar  séduire  les  Offieiei»* 
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les  soldats  et  le  peuple  ,  il  fallait  leur  mon- 
trer une  .fille  remplie  de  piété ,  de  vertus  %_ 
il  était  essentiel  de  ne  pas-  leur  faire  voir- 
mie  personne*  dont  la  conduite  fut-  mauvaise) 
eu  équivoque  :  autrement  le  prestige  destiné 
aies,  tromper  aurait  disparu^  tout-à-coup  & 
leurs  yeux  ;  ce.  courage  invincible  qu'on 
.voulait  inspirer  au  Roi  et  à'  ses  troupes  A 
a  aurait  plus  existé. 

•  C'est  ainsi,  qu'on*  aura  pu  y  et  qu'ori  aura  su 
profiter,  du  préjugé  vtilgaiife  de  ee  siècle  pour 
Je*  •choses-'  merveilleuses  ;  on  sera  parvénfu  par 
ce  moyen  k  faire  de  chaque  soldat  Français 
un  Héros,  et  de  chaque  soldat  Anglais  un 
homme  timide  ,  qui  se  croyait  poursuivr  par 
les  puissances  célestes  ,  auxquelles  H  aurait 
envain  tâché  de  résistera 

K  est-il  pas  possible  que  lé  même  homme 
qui  jouait  le  rôle  de  Saint-Michel  ,  et  les 
femmes*  qiûl  employait 'pour  faire-  cèhn  de* 
deux  Saintes  ;  Galherine  et  Marguerite  ^  ac-j 


I 
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tomp^gnassent  par-tout  les  pas  de  Jeanne  ^ 
•ans  qu'elle  s'en  doutât  ;  4jue  quelqu'un  àm 
ceux  qui  étaient  mis  par  le  Roi  ^auprès  d'elle, 
préparât  toutes  les  facilités  nécessaires  peut 
favoriser  l'illusion  dans  laquelle  Jeanne  -  était 
elle-même  ,  qu'enfin  dans .  la  prison  ,  llmagi- 
nation  de  Jeanne  déjà  frappée  depuis  long- 
lems  jde  ce  qu  elle  voyait  réellement ,  ail 
continué  à  oroife  quelle  le  voyait  encore  ï, 
Daillçurs  ,  un  .royaliste  secret ,  demeurant  & 
Rouen ,  n'a-d  il  pas  pu  gagner  quelqu'pn  dee 
gardes  de  Jeanne  £  Les  Anglais  eux-mêmes 
ne  peuvenP-ils  pas  y  avoir  concouru  de  leur 

1 

£Ôlé ,  .et  peut-être  d'eux-mêmes  ,  pour  la 
maintenir  dans  le  refus  qu'ils  voulaient  quelle 
fit  de  se  soumettre  à  l'Eglise  ? 

Il  est  vrai  qu'on  peut  opposer  quev toutes 
les  prédictions.,  même  dé  détail ,  faites  par 
Jeanne  ,  ont  été  réalisées  ;  mais  on  .peut 
cependant  remarquer,,  que  si  après-  les  sep! 
années  annoncées  par  la  Pucelle ,  Paris  était 
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tournis-  au  Roi  ,  les  Anglais  n'avalent  pas 
encore  tout  perdu  en  France  ,  comme  elle 
1  avait  dit  ;  le  Duc  d'Orléans  qu'elle  devait , 
disait-elle  délivrer  de  prison ,  ne  l'a  été  que 
long-tems  après  sa  mort.  A  l'égard  des  pré- 
dictions de  détail ,  en  fait  de  guerre ,  cens 
qui  les  lui  inspiraient  ne  couraient  peut  être 
pas  autant  de  risque  qu'on  pourrait  le  pré- 
eumer.  On  espérait  que  la  prédiction  aurait 
son  succès  d'elle  -  même  ,  par  le  courage* 
inoui  ,  et  par  la  confiance  invincible  quelle* 
inspirait  aux  troupes.  En  tout  cas,  si  quel- 
qu'une de  ces  prédictions  n'eut  pas  reçu  son  . 
exécution  ,  on  avait  la  ressource  d'en  ima- 
giner quelque  raison  particulière  ,  et  de  la 
faire  adopter  à  des  esprits  prévenus. 

Qn  répond  en  laveur  de  l'inspiration  divine 
contre  l'invention  humaine ,  que  s'il  y  avait 
eu  une  intrigue  pratiquée  ,  on  aurait  fini 
par  en  être  instruit;  quelques-uns  des  auteurs 
de   cette   scène  en  auraient  parlé  au  moins 
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tu  termes  couverts  :  l'histoire  aurait  fini  par 
en  recueillir  qaelqucs  renseignemens  ;  cepen- 
dant tout  est  muet  à  cet  égard ,  et  on  est 
réduit  aux  simples  conjectures. 
>'  On  voit  par  ce  léger  apperçu  des  raisons 
réciproques ,  que  c'est  un  véritable  combat 
de  probabilités  plus  ou  moins  fortes ,  auquel 
cette  question  se  réduit.  Il  faut  conclure, 

l°.  Que  les  assertions  imputées  à  Jeanne 
liaient  fausses ,  ainsi  que  l'abjuration  qui  est 
au  procès  |  et  que  la  prétendue  information 
faite  après  sa  mort;  et  qu'enfin  le  procès 
qu'on  lui  a  fait ,  était  aussi   nul   qu'injuste  ; 

2°.  Qu'elle  était  de  bonne  foi  dans  la 
ferme  croyance  de  l'inspiration  divine  , 
quelle  a  été  par  conséquent  une  victime 
parfaitement  innocente  de  la  fureur  de  ses 
enuemis  ; 

3°.  Qu  elle  a  toujours  tenu  la  conduite  la  plus 
pure  et  la  plus  pieuse  \  quelle  était  vérita- 
blement   soumise    a    l'Eglise,    et    quelle  est 
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morte  en  pratiquant  d'une  manière  éclatante 

toutes,  les  vertus  chrétiennes  ; 

4*.  Quelle  a  au  moins  contribué  puissam- 
ment  a  sauver  la  France  et  Charles  VII; 

5°.  Enfin  que  si  le  défaut  de  Monumena 
historiques  doit  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  ne  verraient  qu'une  invention  humaine 
clans  ses  actions  et  dans  ses  paroles  ,  le 
défaut  de  manifestation  d'en  haut  pour  ap- 
puyer la  divinité  de  ces  mêmes  apparitions 
et  révélations ,  réduit  au  même  état  ceux 
qui  n'y  voudraient  voir  absolument  qu'une 
opération  toute  céleste. 

Dernière  révision  du  procès. 

i 

2V.  B.  Ici  finissent  les  recherches  de  M.  de 
fAverdy.  Il  faut  ajouter  que  ces  deux  révi- 
sions du  procès  de  condamnation  de  Jeanne 
d'Arc ,  furent  suivies  d  une  troisième.  Les 
deux  premières  de  ces  révisions  se  firent  en 
X4S0  et  1452.  On  procéda  à  la  troisième  eu 


o?e  la  Bibliothèque  au  Roi         7ç3 

» 

X453,  sous  le  règne  de  Louis  XI;  et  celle-ci 
assurément  ne  doit  pas  être  suspecte  (  i  )• 

L'historien  d'Orléans ,  Symphorien  Guyon , 
rapporte  que  Louis  XI  obtint  du  Pape  Fie 
U  ,  vers  Tan  1462  ,  que  d'autres  Commis-» 
saires  nouveaux ,  c'étaient  deux  célèbres  Juris- 
consultes ,  informeraient  de  rechef  de  la  vie 
de  la  Pucelle  (2).  Deux  de  ses  indignes  juges 
étaient  encore  vivans ,  ils  furent  arrêtés  ;  on 
leur  fit  juridiquement  leur  procès.  Ils  con- 
fessèrent  1  innocence    de    la  Pucelle,  recon- 
nurent  que    par    conséquent  elle    avait   été 
injustement  condamnée  ;  ils  furent  punis  de 
la  même  peine  qu'ils  avaient  fait  souffrir  à 
cède   fille    héroïque   :  ils   furent  brûlés  vifs. 

111  m 

*  (  1  )  Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France  «  tome  7.  C'est  par  une  erreur  de  rypo* 
graphie  sans  doute  ,  mais  bien  grossière  qu'on  f  a 
imprimé  155s  et  1557  >  pour  1452 et  1455,  page», 
préf. 

(  %  )  Histoire  d'Orléans  »  partie  a ,  page  12& 

X3 
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Jfcs  cadavres,  des  deux  autres  juges  décèdes* 

furent  exhumés  et  livrés  aux  mêmes  flamme* 

*  II  suffit  de  connaître  cette  justice  terrible, 
éclatante ,  marquée  au  coio  du  caractère  do 
touis  XI  :  la  procédure  de  cette  nouvelle 
justification  n'offrirait  rien  d'intéressant  après 
le  développement  de  la  première  qui  lui 
servit  de  base  et  qui  ouvrit  la  route  £  celle 
réparation  solennelle  ,  complette  y  maïs  tar«r 
dive. 
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HISTORIQUE 

ET    CRITIQUE 

« 

•Z)  if  trente  -  un  Manuscrits  concernant  les 
procès  criminels  et  l'Histoire  de  Jeanne 
d'Arc  >'  dite  la  Pucelle  d'Orléans^ 
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AVERTISSEMENT. 

A  la  suite  de  la  Notice  de  condamnation 
de  Jeanne  d'Arc  ,  et  de  celle  du  procès 
d'absolution  ,  fai  cru  devoir  rassembler  dans 
une  Analyse  générale  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  Manuscrits  précités* 

J'ai   divisé,  cette  -Analyse  en  trois  par- 
tics  ,  relativement ,    i°.  au  procès  de  con~  | 
damnation  ;   2°.    au  procès    d'absolution  ; 
3*.  à  V Histoire  de   Jeanne  d'Arc. 

Le  complément  de  celte  Analyse  est  une 

s 

dissertation  sur  la  disparition   des  minutes 
griginales* 


«4MaMta««krf«MM 
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NOTICE  GÉNÉRALE 

•       .  .. 

H1STOK  I.Q  U  E 

ET    CRI  TIQUE 

D  S  trente  —  un  Manuscrits  concernant  tes 
Procès  criminels  et  l'Histoire  de  Jeanne 
4* Arc  ,    dite  la  Pucellç  d'Orléans.    * 


llEttlÎEB-   FART  I  E. 


.  •  » 


feBOC**   DICONDAMHATION. 
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Manuscrits  de  la.  Bibliothèque  du  Roi. 
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!  'I*    JuE  premier  Mônq&çrit  (rj  du,  protêt 

I  do  condamnation  do  Jeanne  d'Arc ,  en  langue 

i 

I 

(  i  )  Je  l'ai  vérifié.  La  noce  de  M.  PAverdr  esc 
uit-e*acte  ;  il  t  seulement- oublié-  de  faire  observer 
que  les  feuillets  ne  sont  point  ouiqérotés.  Ch»     .; 


t$8  Notice  historique  et  critiqué 
latine  ,.  es!  un  petit  in-folio  ,  relié  en  veau  , 
et  assez  bien  conditionné.  Il  est  écrit  au 
dos  ,  processus  Joannis  Puellœ  ,  n°.  5965  ; 
le  papier  est  gris  ,  .1  écriture  courante,  de  la 
fin  du  quinzième  siècle. 

Ces!  une  grosse  en  bonne  forme  de  ce 
procès  ,  délivrée  par  Guillaume  Col  es ,  dit 
Bos-Guillaume  ,'  l'un  des  notaires  greffiers 
nommés  par  l'Evoque  de  Beauviis.  Son  attes- 
tation qui  porte  qu'il  est  conforme  à. la 
xniuule  originale  ,  est  accompagnée  de  sa 
signature  et  de  son  paraphe  an  bas  du  pre- 
mier folio-recto  ,  et  il  a  pareillement  signé 
et  paraphé  chaque  foHo*-recto  ,  jusqu'au  cent 
cinquante-huitième  feuillet ,  où  il  es^  éprit  : 
effirmo  et  fubscribo  ,  je  TaSïrme  et  le  signe, 
avec  la  môme  signature ^originale  et»  le  même 
paraphe  :  ainsi  ce  ..uriiiuifiL  .est  jrxaimeni  au» 
fheBtique.    .:•..;         . 

Au'  folio  i58  ,  on  trouve  faùesiatton  fo 
la  vérité  de   cette  'grdrië  /  faite  séparément 


âe$  Mtmutprils  ptétiiéë*  lft;$ 

par  trois  notaires  greffiers  ,  Col  es ,  dit  -Bos- 
Guillaume  ,  Guillaume  Manchon  ,  nommas 
tous  deux  par  FEvêque  de  Beau  vais  ;  et 
Nicolas  Tacquel  ,  nommé  par  le  vice-inqui- 
siteur ,  avec  les  signatures  et  leur»  paraphes  ,. 
ce  qui  ajoute .  encore  .à  l'authenticité  de  ce- 
Manuscrit. 

Celui-ci  présenté  ensuite  une   in  foi  m  a  lion 
jïToflïce  foife^aprè?  la  mort,  (Je  Jeanne ,  mais 
sans    aucune     sigoatoçe    ni    attestation  ,    ni- 
paraphe  :  un.  procès  fait  h  un  religion*  gui 
avait  tnal  parlé-  d'un  jugement  terfdu  contre 
elle  ;  deux-  lettres  du  Roi  d'Angleterre  ,  une- 
aux    Souverains    de  .l'Europe  ,    l'autre,  ai^x 
Evéques ,  aux  nobles*  et   ^bilans  des  pria- 
eipales  villes    de  la  France  ;   et    enfin    deux 
lettres  de  lI7ntorerMt»  Je  Pari* ,  fuse'  aiif  ape 
èf    l'autre    au   Collège   dus  Cardinaux.    Ges 
fermlree  adHition»  soift  «te  iéûlples  «opite*  > 
-4l\es  ptraiaeat    ds   l&'pfceme    meva  -que  ie 


JfUflutcrk. 


•      *       i 


±9o         Notice  historique  et  critique 

II.  Le  second  Manuscrit  du  procès  en  lalïn , 
esl  un  petit  in-folio  relié  en  basane  ;n°.  5g66 , 
le  papier  est  épais  ;  c'est  une  écriture  de 
chicane,  du  quinzième  siècle,  un  peu  moins 
serrée  que  celle  du  précédent  Manuscrit;  îl 
a  deux  cent  vingt  feuillets  cotés  :  c'est  encore 

une   expédition  authentique    de   ce   procès , 

.  .  .  t  •     • 

avec  les    mêmes    attestations  ,    signatures  et 

paraphes   de   Cbles,"  dit  Bos-Guillaume  ,  à 

'  ■  *  * 

chaque  feuillet,   et  des  deux  autres  notaires 

au  folio  206  verso.  Après  quoi  on   trouve  les 

«•  .  • 

in ê mes  informations  postérieures  à  la  mort 
dé  Jeanne  ;  le  procès  fait  à  un  religieux  , 
les  lettres  dû  Roi  d'Angleterre  et  celles  de 
1  université  de  Paris. 

.  111.  Le  troisième  Manuscrit  du  procès  en 
latin.,  in-folio  ,  est  une  copie  colkationriée 
par  M".  Pilhou  et  Beteu  ,  :1e  i5  Janvfer 
xôfe ,  n°.  180  1  et: faisant,  partie  Ide  la  col- 
lection de  Brienne.    11  est  relié  .et  armorié 


clef  Manuscrits  précités*  ÈM 

8e  znéme  que  les  deux  Mapuscrita  de  celte 
collection.  La  signature  de  ces  deux  Mar 
gistrats  est  au  premier  feuillet  5  il  y  en  a 
cinq  qui  sont  en  blanc  ,  ensuite  le  septième  ne 
contient  que  ce  litre  î  procès  criminel  JaiL  à 
Jeanne  à* Arc ,  de  Vaucoûleursy  vulgairement 

*  * 

appelée  la  Fucelle  ,  ès-années  1430  et  1431  ; 

*  *  * 

après  quoi  sont  encore  trois  feuillets  bkncs*  ; 
Le  premier  feuillet  dans  Tordre  des  chiffres 

•  .  >     *.  ».       .      i     •      ■       '      «  •  .1... 

commence  par  ces  mots  ;  processus  in  causa 

Jidei ,   contrai,  çuamdam  muUerem,   vulga- 

riter  dictant  la   Pucelle*  11   paraît,  d'abord 

x on  tenir  quatre  cent  quarantenânq  feuillets , 

mais  il  n'en  a  que  trois,  cent  vingt- cinq, 

parce,   qu'après    le   feuillet   deux  cent  neuf* 

Je.    copiste  .à    coté    deux    cent    trente  s.  <* 

qu'après  le.  feuillet:  deux  cent'  tnente+deox  le 

.copiste  a  coté  deux  cent  trente-trois ,  et  cont- 

liqirà  ainsi  jusqu'à  la  fin  r  en  ;  sorte' que  ce 

yojpme    na   que  648.  pages  frites  ,   et   il 

fiait    par  sept  .faUleto   blanc*.  *  Ap<  àtrplua 
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J<$   erreurs  de  chiffres  ne  présentent  aucune 
iaeune "  clan»  le    texte,    (  ainsi    que   je    fat 
Vérifiéf  )  er  la  copie  est  en làère. 

Ce  Manuscrit  est  copié-  sur  l'un  des  deux 

....  p 

précédena  ;  il  est  «complet.  Les  Botes  margi- 
Baies  d'indication   des  actes  y  sont  mises  en 

•  *  * 

litre",  les  alinéa    sont   placés  où    ils   doivent 

...  t         • 

l'être, 'les   attestations  et  signatures  des  trois, 
notaires  y  sont  copiées  à  leur  place» 


t  *  ? 


%   »  •  ^ 


.    IV,  Le  qttatàèjne  Manuscrit  du  procès  îofut^ 
fer  lui  volume  petit  iorftrîio  ,\  relié  en  cartom 
,aVec  une  coa-vertutt  bl»nteha<re  ém  parohetninv 
jm^ded   de   laquelle    on    ut.:  procès  de  i* 
JPucelte  Jeanne  ,:  n*.  $967  y  il    est  si»r  d*« 
y>apje*;  fort  ;  d'un»    écriture    du   quimaèmfe 
sied»;!  tas:  ■(>(*»  inargMKtlét  y  tout  iiitfré*» 
Il  m  deux   des!  a«taiiit*40pt  feuillets  bftfiéè  r 
et  de.plusi  à  la  fin  trois  féuttkts  no»  oolto,. 
hù   ou  trouve   une   tàfel*  dttpnfcès  >  t*ei. 
MP*  aux  ptfget  Ai  tftkuia* 


des  Manuscrits  précités,  Sô3 

'    •  •  .... 

V.  Le  cinquième  Manuscrit  du  procès  latin  , 
est  un  petit  in-folio  sur  papier,  dont  la  reliure 
est  en  veau ,  aux  armes  de  \&  ■  France,  %& 
n°.  est  5968.  Le  papier  est  moins,  épais  ;  récri- 
ture est  dU   même  tems  que  celle  du   pré- 

...  •  ,*    *    ■  — 

cèdent;   les  derniers  mots  indiquent  qu'il  a 

• .  •  •  •  »  »  ,  • 

fait   partie   de    la    Bibliothèque'  ÙV    Thoa , 
Ëhuànt.  Le*  notes  marginales  y  sont/ 


**     •  »    «  » 


VI.  Le  sixième  Manuscrit  du  procès  la  lin , 
est  encore  une  copie  non  collationnee  petit 
ta-fojjo,.  relié  en  vesir,  peroé,paf  les  vjpn 
aux  premiers  ièuillala.  Le  n°.  est  $969;  récri- 
ture est  du  quinzième  siècle  ;  mais  coulée 
et  difficile  I  Krè.  Il  éà  écrit  sur  "pafrier, 
les  aifinéa  y  sont  1>ieB  observés. 


.«  »  *  »  >  < »  >    ♦ 


Manuscrits  de  la  Chancre  des  Comptes.  1 

VIL»  "Un  hi-lblid,  contenant  ce'  même 
fnrocès1  en  latin  ;  il  n  est  ni  wgnè*  ni  colta- 
lionne»  On  a  jugé  aux  armes  du  Manuscrit  \ 
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qu'il  provenait  de  la  Bibliothèque  de  Cau- 

martin» 

Manuscrits  de  ta  Bibliothèque  de  Sain  fi- 
Germain-des~P.ré$~  * 

VIII.  Un  Manuscrit  in-folio  non  collationné? 
vi  signé ,  du  procès  en  latin  %  ,de  là  Biblio* 
thèque  de  Harlay.  Ces  deux  copies  de  la 
Chambre  des  Comptes  et  de  Saint-Germain* 
dès-Prés,  ont  paru  correcte»' et  entières* 


>   1« 


WVnxtâtritè  \  de   la   BtèlibtXèque   de-  M.,  dç 
1   Flandre  de  Brunvillr- 


IX.  Manuscrit  de  ce  procès  en  latin  9  pro- 
venant du  fonda  de  M,  le  président  Dure! 
de  Manières,  in-folio;  il  contient  dans  le 
même  volume  ,  le  procès  de  condamnation 
et  celui  d'absolution.  La  copie  du  piemjer 
qui  n'est  ni  signée  ni  collationnée  A  &  para 
exacte. 


des-  Manuscrits  précités.  \o!$ 

'Manuscrits    àe   la    Bibliothèque   de   Af.  dû 

*  « 

>  • 

Sàint-Gënis  ,   Auditeur  des  Comptés,   ^ 
X.     Manuscrit    provenant     du  •  fonds    dé 

« 

livres  de  M.  Dulys  ,  Avocat  général  de  la 
Cour  des.  Aides  ,  qui  était  de  la  famille  de 
la  Pucelle  d'Orléans.  9  cest  une'  copie  in- 
folio ,  non  collationnée ,  du  procès  de  con- 
damnation :  elle  a  para  exacte* 

.  * 

Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  St.-Victor% 

.  XL  Un   gros   volume  in-folio ,   n«.  417  ; 
c'est  une  copie  entière ,  non  collationnée  du 
*  procès    de    condamnation    de   Jeanne.    Elle 
tient  du  folio  j3  jusqu'au  folio  342. 

Manuscrits  du  dépôt  de  législation  et  des 
Chartres  et  Monumens  historiques  r  place 
Vendôme» 

XII.  Dans  un  gros  «volume  în-Tolio  , 
maximâ  caria  ,  .sur  vélin  ,  écriture  du 
quinzième  siècle  ,  .on  trouve  pour  troisième 
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article ,  une  copie  non  signée  ni  colIationnéV 
du  procès  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc. 
Elle  est  complexe.  v 

O  B  S  E  R  VA  T  J  O  N. 

Ces  douze,  expéditions  soit  authentiques , 
toit  copies  collationnées.  ou  non  cotlationnées 
du  procès  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc , 
ne  remplissent, pas  encore  tout  ce  •  qu  on  peut 
désirer,  parce  qu'il  y  manque  la  minute 
même  du  procès ,  tant  en  latin  ,  que  pour 
ce  qui  a  du  être  écrit  en  Français ,  savoir  ; 
celle  des  interrogatoires  de  Jeanne ,  et  autres- 
actes  du  procès,  ou  on  luj  a  parlé  et  oh 
elle  a  parlé  elle-même  9  puisqu'elle  n'enten- 
dait pas  le  latin.  On  ignore  de  même  ce 
qu'ont'  pu  devenir  ces  minutes,  ainsi  que 
celles  •  des  -deux  procès  de  condamnation  et 
d'absolution  en  latin.  M.  le  Baron  de  Breleuil 
avait  engagé  Louis  XVI  a  donner  de» 
ordres  pour  diverses  recherches  à  cet  égard  t 
elles,  ont  été  infructueuses» . 


des  Mànusérils  précités,  taf 

•    * 


DEUXIÈME     PARTIE. 

?  H  O  C  £  3     D' ABSOLUTION. 

Manuscrits   de  la   BiblioÛièque  du   Roi. 

XIII.  Le  septième  Manuscrit  (i)  du  Roi, 
concernant  Jeanne  d'Arc ,  est  le  premier  du 

.  procès  d'absolution  ou  révision.  Cest  un 
Manuscrit  superbe  au  fond  et  dans  la  forme. 
Il  est  in-folio  de  vingt  pouces  de  hauteur 

-relié  en  maroquin  rouge  ,  aux  armes  de  Franco 
dorées  ,  dans  un  cartouche  doré  avec  des 
filets  d'or.  On  lit  sur  le  dos ,  processus  jus- 
ïificationis  Joannœ  d'Arc  ,  procès  de  jusli* 
fi  cation  de  Jeanne  d'Arc,  et  son  n".  est  5970* 
Ce  procès  est  en  latin,  en  entier,  même  dans 


'  (  1  )  Je  l'ai  vérifié  :  c'est  un  des  plus  intéressons 
que  je  connaisse.  Il  a  servi  de  base  au  travail  de 
14.  de  PAverdy.  Gb. 


* 
« 
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les  dépositions  des  témoins ,  à  l'exception  d'un© 
seule  qui  est  en  Français.  Le  parchemin  est 
bien  <ctu>mi  ;  il  a  deux  cent  quatre  feuillets , 
après  lesquels  on  trouve  trois  feuillets  non 
Cotés ,  qui  contiennent  un  poème  latin  ,  à 
la  louange   de  Jeanne  d'Arc* 

L'écriture  qui  est  celle  du  tems ,  est  belle 
pour  ce  siècle ,  mais  si  fine  quelle  devient 
fatigante  ;  les  lettres  majuscules  des  alinéa 
sont  formées  en  plusieurs  endroits"  avec  des 
dessins  tracés  a  la  plume.  Les.  tranches  sont 
dorées.  C'est  une  grosse  en  forme  de  tout  le  . 
procès  de  révision  :  chaque  page  est  signée 
paraphée  par  deux  notaires  grefliers ,  commis 
par  les  juges  que  le  Pape  avait  délégués  (  ils 
se  nommaient  Denis  le  Comte  Comitis ,  et 
François  Ferrcbouç  )  avec  ces  mo!s;.$/c 
ajfîrmo ,  je  le  certifie  ainsi.  A  la  fin  des 
actes  principaux  du  procès,  sont  les  attes- 
tations ,  signatures  et  paraphes  des  deux 
greffiers,    et  d'un  troisième,    nommé  appa^ 

remment 


des  Manuscrits  précités.  lôoj 

rcmraent  par  l'inquisiteur,  qui  instruisait  et 

jugeait    avec  les  juges    délégués  ;  ainsi  c'est 

une  expédition  entièrement  authentique. 

•Le  Manuscrit  commence  par  une  longue 

9 

préface  des  greffiers;  elle  forme  en  quelque 
aorte  une  espèce  de  procès ,  qulls  ont  con-* 
tinué  dans  l'expédition  des  actes  du  procès  9 
comme  des  récits  intermédiaires  propres  à 
en  faciliter  l'intelligence  aux  Lecteurs ,  et 
a  '  transmettre  au  souvenir  des  hommes  ce 
qui  sest  passé  relativement  &  chaque  acte 
de  l'instruction ,  et  en  quelque  sorte  hore 
de  son  contenu;  méthode  sévèrement  pro-» 
hibée    depuis  avec  tant    de  raison* 

•  Le  titre  en  est  ,  commissio  et  ordinatio 
notariorum  delegatorurn  ,  comrnission  et 
ordonnance  du  procès  par  les  notairee 
commis. 

Ce  procès  a  élé  instruit,  disent -ils,  pat 
l'autorité  du  Pape  Calixttf  III.  Les  jugea, 
par    lui    délégués    ont    été  l'Archevêque    d% 

H 
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Rheims,  les  Evéques  de  Paria  et  de  Coutancet  f 
•et  Jean  Bréhàl7  Frère-Prêcheur  7    l'un  des 
inquisiteurs  de  France. 

Ib  disent  ensuite  ^jue  ce  procès  fut  instruit 
•à  la  requête  d'Isabelle  d'Arc  ,  veuve,  mère 
•de  la  Pucelle-,  et  a  celle  de  Jean  et  Pierre 
xTArc  ses  frères.»  et  que  le  jugement  qui 
intervint  y  déclara  le  procès  fait  contr'elle 
invalide,  inique >,  contenant  des  erreurs  -de 
droit  et  de  fait,  et  jugé  au  préjudice  des 
soumissions  de  Jeanne  au  Saint-Siège,  qui 
«vaient  la  force  d'un  véritable  appel ,  etc. 


*•  •  • 


/.. 


XIV.  Le  huitième  Manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  et  le  second  du  procès  de 
révision,  en  latin  ,  vient  originairement  de 
la  Bibliothèque  du  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris;  il  avait  été  donné  au  chapitre  par 
Chartier,  EvSque  de  Paris  ,  ainsi  quil  est 
écrit  sur  la  reliure  en  dedans.  Ce  Prélat 
t^ait   un   des  Commissaires  du  Saint-Siège* 


des  Manuscrits  précités»  Hit 

11  est  numéroté  H.  10 ,  et  c'est  depuis 
quelques  années  seulement  qu'il  a  passé  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

C'est  un  in-folio  relié  en  veau  ,  ayant  pour 
titre  :  processus  pueUœ  aureUanensts ,  procès 
de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Le  premier  feuillet  est  blanc   et  en  par- 
chemin ,  ainsi  que  le  second  feuillet  qui  est 
écrit;    et    tout   le    volume    est    composé  de 
.  manière  que  lqs  premier  et  dernier  feuillets 
de  chaque  cahier  sont  de  parchemin  et  le 
surplus  du    cahier   tst  un    papier  très-fort 
Le  volume  à  cent  quatre-vingt-un  feuillets, 
et  au  bas  de  chaque  feuillet  recto ,  sont  les 
signatures  et  paraphes  des  deux  notaires,  le 
Comte   et  Ferrebouc  ;    ce    qui  en    fait  une 
expédition  authentique,  tel  qu'est  le  Manuscrit 
de  (article  précédent  :  il  y  a  lieu  de  présumer 
que  c'est  celle  qui  fut  remise  à  fEvéque  de 
Paris,    comme    ayant  été  un  des  Juges,    ce, 
qui  la  rend  précieuse* 

*4^ 


j» 
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XV.  Le  neuvième  Manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque, du  Roi  9  et  le  troisième  du  procès 
de  révision  en  latin  /-est  celui  qui  fait  partie 
de  la  collée  lion  de  Brienue ,  n°.  181 ,  relié 
ei  armorié  comme  tous  ceux  de  cette  collec- 
tion qui  contiennent  des  procès  criminels. 
JJ  est  in-folio,  et  la  copie  *st  collalionnée 
comme  ceux  dont  il  «  été  parlé  jusqu'à 
présent. 

Cette    copie    collalionnée    a   ponr    titre: 

m 

firoaèj  de  justification  de  ta  Pucette ,  1456. 
Sur.  le  septième  feuillet  blanc  est  le  titre 
qui  suit  :  procès  de  linnocencé  de  Jeanne 
d'Arc  dite  la  Pucelle  dXMéans. 

Manuscrits  de  la    Chambre  des  Complet. 

XVI.  Une  copie  in-folio  non  signée  ni 
collalionnée  du  procès  d'absolution  de  Jeanne , 
qui  paraît  venir  de  Ja  Bibliothèque  de 
Caumarfin  ;  elle  est  conforme  à  la  copie 
collalionnée  de  la  collection  de  Brienne. 
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m| 


Manuscrits  de  la  Bibliothèque,  de  M.  de 

Saint- Génie* . 

XV11.  Une  copie  in-folio  non  signée  ni 
collation  née  du  procès  d'absolution  de  Jeanne, 
mais  conforme  à  la  copie  de  la  collection 
de  Briejone. 


Manuscrite  de- la  Bibliothèque  de  M.  de 

BrunviHe^ 

XVIII.  Une  copie  non  oollationnée  ni 
signée  de  ce  procès;  elle  a  paru  exacte. 
Elle  est  reliée  avec  la  copie  du  procès  de 
condamnation. 

Manuscrits  dé  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Prés. 

XIX.  Une  copié  non  signée  ni  coHationné* 
du  procès  do  justification ,  n».  336.  Elit 
vient  de  Ja  Bibliothèque  de  Harlaj. 
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Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  S  t.- Victor. 

XX.  Une  copie  non  collationnée  ni  signée  , 
faisant  partie  du  n°.  417,  indiqué  dans 
lart  XI  ci-dessus;  elle  a  paru  conforme  à 
la  copie  collationnée  de  la  collection  de 
Brienne*  Ce  volume  est  d'une  écriture  de  la 
fin  du  quinzième  siècle. 

Manuscrits  du  dépôt  de  législation  et  des 
.Chartres  et  Monumens  historiques,  place 
Wendôme. 

XXI.  Lin-folio  Manuscrit  maximâ  caria  , 
Sont  on  a  parlé. article  XII  ci-dessus,  con- 
tient pour  quatrième  et  dernier  Manuscrit, 
le  procès  cFabsolulion  ou  de  révision  en 
entier ,  avec  les  traités  des  Docteurs  consultés 
par  les  juges  que  Calixte  III  avait  nommés  \ 
mais  ces*  traités  ou  avis  doctrinaux  ne  sont 
pas  complets ,  et  ce  Manuscrit  n'est  ni  signa. 
ni  collationné  :  récriture   est  dû  quinzième 


ttes  Manuscrit*  précités,  %\% 

dèclûf  excepté  les  xquatre  dernier*-  cahier» 
où  elle  est/ du  seizième  siècle ,  ainsi  que  quel- 
ques cahiers  qui  ont  élé  interpolée-  dan*  le 

coure  du  Manuscrit» 
i 
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TROISIÈME    PARTIE. 


COHCXJUHAVT  LHISXOIRK   SB  JIANNE    X>'a&C 


Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 


XXIL  On  y  trouve  un  Manuscrit  intéres- 
sant cTEdmont  Richer,  le  célèbre  syndic  de 
la  faculté  de  théologie.  U  Ta  composée  en 

Tannée    1628 ,    ainsi,  qull    le  dit  lui-même 

"".  «»    * 

dans  la  deuxième  partie,  folio  4;  il  vient 
du  fonds  de  Fontanieu  :  son  titre  est  his- 
toire de  la  Pucelle  df Orléans ,  et  le  n°.  est 
pag.  a85.  Il  est  in-folio  et  très-épais.  Il 
paraît  être  autographe  en  quelque  sorte , 
puisqull  est  corrigé  de  la  main  même  de 
son  auteur.  Richer  a  composé  cet  ouvrage 
en  langue  Française  avec  le  plus  grand  soin , 
sut  les  Manuscrits  aulhen tiques  des  deux 
procès  en  latin  quil  cite  dans  son  avertisse- 
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ment.  On  a  la  preuve  dans  le  volume' 
même ,  qu'on  a  eu  dessein  de  faire  iropri- 
mer  cette  histoire  en  1694,  par  une  lettre 
de  privilège  qui  est  volante  p  mais  conservée 
dans  le  volume,  et  qu'on  la  voulu  même 
en  1740  f  comme  l'indique  1  approbation  du 
censeur. 

N.B.  L'ouvrage  de  l'abbé  Lenglet  Dufrenoy 
intitulé  :  histoire  de  Jeanne  d'Arc ,  vierge , 
héroïne  et  martyre  d'^lat,  etc.,  chez  Cous- 
telier  ,  Fissot  et  Chardon ,  1753,  trois  volumes 
in-12  ,  n'est  qu'im  extrait  assez  mal  fait  de 
l'ouvrage  de  Richer,  dont  cependant  l'abbé 
Lenglet  dit  du  mal.  Il  cherche  même  à 
rendre  suspectes  les  autorités  sur  lesquelles 
Richer  avait  dirigé  son  travail,  afin  qu'en: 
détournant  $u  dessein  de  consulter  le  Manus- 
crit, on  ne  puisse  pas  reconnaître,  aisément 
le  plagiat  11  est  vrai  que  si  on  imprimait 
à  présent  l'ouvrage  de  Richer,  sa  forme  un? 
peu   scholastique   et    sou    style    antique    lui 
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nuiraient    beaucoup.    Le  Manuscrit  n'en  est 
pas  moins  précieux,   et  il  peut  être    utile  à 
ceux  qui  voudront  écrire  dans  la  suite  l'histoire* 
de  Jeanne* 

L'avertissement  contient  huit  feuillets  \ 
Auteur  y  désigne  toutes  les  autorités  authen- 
tiques, d'après  lesquelles  il  a  composé  son 
histoire ,  et  il  y  fait  connaître  son  désir  de 
voir  .imprimer  les  deux  procès  en  entier ,  il 
offre  même  ses  soins  et  son  travail'  pour  y 
parvenir. 

Manuscrit*  de  la  Bibliothèque  de  Rohm» 

Soubise. 

XXIII.  Ces*  un  Manuscrit  Français ,  petit 
in-folio  très-large ,  relié  en  veau ,  filets  dorés  r 
dont  un  côté  de  la  reliure  ne  tient  presque 
plus ,  et  qui  est  piqué  des  vers ,  même  dan» 
les  premiers  feuillets  du  parchemin  vélin  ;  son 
écriture  est  du  quinzième  siècle  ;  eu  géaésal 
c'est  a»  ttès-Uai  Manuscrit* 
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Ce  volume  ouvre  par  une  gravure  de 
Jeanne  d'Arc  habillée  en  femme  et  tenant 
une  épée  de  la  matin  droite.  On  y  lit  imprimée* 
deux  pièces  de  vers.  La  première  est  de 
huit  vers  attribués  par  une  note  manuscrite 
1  F.  Palris,  gentilhomme  de  Caen.  I4 
deuxième  est  le  sixain  si  connu  de  Malherbe, 
dans  lequel  il  compare  le  g&npe  do  mort 
de  Jeanne  à  celui  d'Hercule. 

L'auteur  entre  de  suite  en  matière  ;  il 
parle  des  personnages  qui  se  sont  distingués, 
dont  il  ne  cite  que  deux  :  Messire  Pierre 
de  Brezé  >  qui  en  son  terns  fil  maintes 
belles  courses  jur  les  Anglais ,  et  les  repoussa 
Jusque  sur  leurs  fumiers  ei  territoires  ?  eé 
de  Jeanne*  là  Pucelte ,  vrai  honneur  deer 
Dames  et  jeunes  Pucelles,  qui  nous,  venge* 
de  Vinjure  insupportable  que  nous  avaient 
faite  les  Anglais  nos  anciens  adversaires, 
lesquels  Jurent  contrains  de  prendre  la  fuite 
ou  de  faire  leur  cimetière  en  ce  -pays* 
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Voici  comment  il  fixe  l'objet  de  son  travail  : 
en  ce  petit  livret  est  contenu  le  traictié  du 
procès  de  Joharme  la  Pitceîle ,  lequel  Jht 
Jaict  à  Rouen  par  VBvêque  de  BeauvaiS 
avorabie  aux  Anglais*  J'ai  sommairement 
extraict  et  rédigé,  ajoute-t-il 9  le  pays,  la 
nativité  et  les  noms  du  père  et  de  la  mère 
ficelle  ,  anciennes  prouesses  et  œuvres 
miraculeuses  qu*elle  Jèist. 

Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  M-  le 
Marquis  de  Paulmy. 


\  Un  Manuscrit  in-40.  portant  pour 
titre  :  histoire  de  Jeanne  la  Pucelle\  c'est 
précisément  le  même  ouvrage  que  celui  de 
la  Bibliothèque  de  Soubise  dont  on  Vient 
de  donner  la  notice. 

Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Sainte- 

Geneviève. 

XXV.  I*  6eul  objet  relatif  à  la  Pucella  qu* 
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Von  douve  dan*  cette  Bibliothèque  ,  est  un 
Manuscrit.  in-4*.  qui  ^contient  un  poème  en 
vers  latins ,  divisé  en  -quatre  livres  ;  Fauteur 
se  nomme  Valerianus  Varrantius.  Le  titra 
de  l'ouvrage  est  Ae  gestis  Johannœ  Pueîlœ 
lotharingœ  »  des  laits  do  Jeanne  Pucelle  do 
Lorraine.  Ce  poème  est  plus  que  médiocre  , 
malgré  quelques  vers  bien  faits  qui  ay  ren- 
contrent  de  tems  en  teins.  Il  ne  peut  avoir 
d'autre  intérêt  que  celui  des  événemens  décrits 
par  un  auteur  qui  vivait  peu  de  tems  après 
Jeanne»  . 

Manuscrits  du  dépôt  des  Chartres  -et  Monu~> 
mens  historiques ,  place  Vendôme. 

XXVL  Le  premier  Manuscrit  renfermé 
dans  ce  gros  volume ,  maxime  caria  ,  dont 
en  va  parler  à  l'article  XXVIII ,  a  pour 
litre  petit  traité  par  manière  de  chronique , 
contenant  en  ,  brief  le  siège  mis  par  les 
Anglais  derant  la  ville  d*  Orléans  ,  la  venue 
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et  tes  çaillans  faits  d'arme*    de   Jehanne 
la    Pucelle  ,    et  comment  Jeist  partir  les 
Anglois ,  et  enleva  le  siège  par  grâce  divine 
et  force  d'armes. 

Ce  récit  qui  a  trente  feuillets  in-folio 
commence  au  Mercredi  12  Octobre  1428  , 
avec  le  siège  d'Orléans  dont  il  rend  compte 
jonr  par  jour  ,  ainsi  que  de  l'arrivée  et  des 
faits  de  Jeanne  dans  cetle  ville.  11  se  prolonge  } 
mais  avec  bien  moins  de  détails  ,  jusqu'à  la 
soumission  de  la  ville  de  Paris  en  14X  ,  à 
Charles  VII.  L  auteur  paraît  sage  ,  réserva 
et  sans  enthousiasme  ;  1  écriture  est  du  seizième 
siècle. 

Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  St<-Vicior. 

XXVII.  Ce  même-  traité  briçfou  chroni- 
que du  siège  d'Orléans ,  est  le  premier 
Manuscrit  compris  dans  le  volume  de  la 
Bibliothèque .  de  Saint-Victor ,  n°.  417 ,  dont 
On  a  parlé  dans  les  articles  XI  et  XX  ci- 
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dessus  ;   il  y   remplit  soixante-dix  feuillets , 

cest  pareillement  une  simple  copie* 

• 

Minute  Français*  du  procès  de  condamna' 
Ûon ,  au  dépôt  des  Chartres  et  Monument 
historiques,  place  Vendôme. 

XXVIII.  Ce  Manuscrit  mérite  une  atten- 
tion singulière  ;  il  est  à  présumer  quli  con- 
tient la  copie  d'une  très-grande  partie  do 
la  minufe  du  procès  de  condamnation  en 
Français. 

Cest  un  très-gros  lûllot  écrit  sur  du  par- 
chemin vélin  de  toute  beauté  ;  il  est  d'une 
écriture  du  quinzième  et  du  seizième  siècle, 
très-bien  formée  et  facile  à  lire  ;  il  a  deux 
cent  quatre-vingt-dix  feuillets  ,  ils  ne  sont 
cotés  qu'aux  feuillets  cent  ,  deux  cent  et 
deux  cent  quatre-vingt-dix  qui  est  le  dernier. 
Au  bas  de  chacun  des  cahiers  qui  composent 
font  le  corps  du  volume ,  se  trouve  una 
réclame  contenant  les  premiers  mots  du  cahier 


v^ 
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suivant;    ce  volume  à  quatorze   pouces    et 
demi  de  hauteur  et  douze  de  largeur. 

La  reliure.,  quand  aux  deux  côtés,  est 
de  bois  couvert  d'un  velours  vert  déchiré  ; 
Il  y  a  ou  milieu  de. chacune  des  deux' 
couvertures  un  cartouche  d armoiries;  et  ce 
sont  celles  d'Honoré  Durfé ,  le  célèbre  auteur 
de  FAstrée.  Aux  quatre  coins  de  chacune 
de  ces  deux  couvertures  est  appliquée  de 
inême  une  plaque  en  triangle  ces  plaques 
paraissent  avoir  été  dorées  autrefois. 

J'ignore  par  quel   événement  ce  volume  , 
,  contenant  quatre  Manuscrits ,  se  trouve  dans 
le  dépôt  de  la  législation  et  des  Chartres  et 
Monumens  historiques  place  Vendôme  ;  mais 
on    voit  par  la    Bibliothèque    historique   de 
la  France,  tome  il,  page  184,  qull  appar- 
tenait auparavant  à  M.  Fevrel  de  Fontette  , 
qui  le  décrit  en  peu  de  mots.  Il   dit  qu'il 
«  appartenait    Ivant    lui   à  Thomas    dlslan  , 
lequel    le   tenait   de  M.  de  Chavannes ,   et 

qu'il 
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^irïl  avait  appartenu  autrefois  à  Honoré 
jDurfé,  raison  pour  laquelle  il  est  garni  de 
ses  armes  en  plaques  de  cuivre  doré.   - 

M.  de  Fon  telle  rend  compte  des  quatre 
Manuscrits  qull  contient  ;  et  relativement  au 
second ,  il  dit  que  le  morceau  qui  contient 
le  procès  de  condamnation ,  n'est  pas  aussi 
complet  que  le  suivant ,  et  qùïl  renferme  une 
partie  des  pièces  du  procès  et  des  interroga- 
toires de  la  Pucelle,  moitié  en  latin  et  moitil 
en  français. 

J  observerai  à  cette  occasion ,  qu  en  parlant 
du  quatrième  morceau  de  ce  volume ,  qui  est 
le  procès  de  révision ,  M.  de  lontette  appelé 
un  des  notaires  Perimitis  ;  mais  que  son  véri-% 
table  nom  est  celui  de  Dionysiùs  Comitis  ,. 
qui  doit  signifier  Denis  le  Comte  :  le  nom  de 
l'autre  notaire  est  Francïscus  ^tFïaDÇQÏs  Ferre-* 
bouc. 

Ce  gros  volume  renferme  quatre  Manus* 
crits  ;  le  premier  est  la  chronique  du^siégt 

15 
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ilPOrléans  ;  le  second  Manuscrit  compris  dan* 
-ce  volume  7  contient  vraisemblablement  la 
minute  Française  du  procès  de  révision  ;  le 
troisième  est  le  procès  de  condamnation  de 
Jeanne  çTA.rc  ;  le  qualrième  est  le  *procèe 
«d'absolution  ou  révision. 

Tout    ce    volume    est  composé    de   deux 
-'écritures-,  Tune   du  quinzième  siècle  ;  l'autre 
plus  récente  et  qui  paraît  du  seizième  siècle-; 
A.  commence  par  l'écriture  la  moins  ancienne 
•et  celle  du  quinzième  siècle    ne   commence 
précisément   qu'au  tahier  où  on    trouve    la 
£opie  de  ce  que  je  soupçonne  être  la  minute 
de  condamnation ,   à  la  suite    du  treizième 
interrogat  de   la  séance   du  3  Mars    1430  : 
tout  ce   qui  suit  est  <le  la  même   écriture , 
non-seulement  jusqu'à  la  fin  de  cette  minute 
française ,  mais  aussi  tout  le  procès  d'abso- 
lution en  entier  et  tout  le  procès  de  révision, 
compris  les  avis  des  Docteurs    jusqu'à   une 
certaine  époque,   à  laquelle  recommence   à 


I» , 
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Un  nouveau  cahier  l'écriture  du  seizième* 
siècle;,  la  fin  de  lavis  d'un  Docteur  consulté, 
qu'on  commence  à  écrire  n'est  point  achevée  } 
enfin,  le  parchemin  est  plus  récent  et  plu» 
neuf  que  celui  de  l'ancienne,  écriture. 

Ainsi,  les  six  premiers  cahiers  du  volume 
qui  contiennent  la  chronique  du  siège  d'Or- 
léans ,  et  deux  cahiers  du  procès  de  con- 
damnation en  latin,  sont  de  l'écriture  et  du 
parchemin  du  seizième  siècle.  Celait  dono 
un  vieux  Manuscrit  tronqué  qu'on  a  com- 
plété ensuite. 

Les  quatre  derniers  cahiers  du  Manuscrit 
sont  précisément  dans  la  même  position , 
écriture  et  parchemin'  récens  ,  avec  une 
lacune  dans  lavis  des  Docteurs  consultés  dans 
le  procès  de  la  révision.  11  y  avait  aussi 
dans  le  Manuscrit  quelques  feuilles  perdues , 
qui  ont  été  suppléées  par  une  nouvelle  copie 
d'écriture  du  seizième  siècle ,  mais  elles  n'ont 
aucun  rapport  à  l'objet  principal ,    celui  do 
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la  minute  Française.  Ainsi  le  Manuscrit  ne 
serait  d  aucune  utilité  ,  s'il  ne  comprenait 
pas  la  copie  d'une  partie  au  moins  de  la 
minute  Française  du  procès  de  condamna- 
tion y  qui  lui  donne  un  prix  considérable  v 
sur- tout  si  on  ne  peut  recouvrer  ou  son 
original ,  ou  du  moins  une  copie  en  bonne 
ferme. 

Vingt-neuvième   Manuscrit  et  trente-unième 

inclusivement* 

OB«EHVAT10«     PRÉLIMINAIRE, 

Sur  la  demande  de  M*  de  Bréteuil  et  par 
les  soins  du  Cardinal  de  Bernis ,  on  a 
reçu  à  défaut  de  la  minute  du  procès  d& 
nouveaux  extraits  ou  Manuscrits  tirés  d* 
la  Bibliothèque  du  Vatican* 

M.    le    Baron    de    Bréteuil  a   adressé  ces 

w 

Manuscrits   à  la    Bibliothèque    du    ftui ,   le 
tout  est  sous  le  n°.  5970  bis.  Ce  numéro  a 
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4lê  choisi  afin  que  ce  nouveau  Manuscrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  servit  de  supplé- 
ment  au  n°.  5970 ,  qui  est  le  procès,  de  révision 
•t  justification  de  Jeanne  d'Arc,  grand  in*- 
folio. 

Ce  volume  renferme  trois  Manuscrite;  le 
premier  va  jusqu'au  folio  47;  le  deuxième 
Jusqu'au  folio  io3 ,  où  commence  le  troisième, 
qui  termine  le  volume. 

Premier  Manuscrit.  Le  Manuscrit  et  le 
suivant,  peuvent  donner  quelques  lumières 
sur  les  démarches  que  fit  Charles  VII 
avant  de  (aire  procéder  à  la  révision  du 
procès  de  Jeanne  ;  ce  que  nous  exposerons 
dans  les  observations  à  la  suite,  de  la  notice 
des  deux  premiers  Manuscrits  de  ce  volume* 

Le  premier  Manuscrit.  Jfr  ce  volume  ne 
contient  que  deux  pièces  prises  dans  le 
n».  3878  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ;  la 
première  pièce  est  une  consultation  pour  la 
défense  de  Jeanne  d'Arc  y  sur  les  points  con* 
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fenus  dans  le  procès  fait   contr'elle  ;  et  ta 
seconde  un   sommaire  de  tout  le  procès  de 
condamnation.  Ces  deux  ouvrages  paraissent 
avoir  été  composes  par  Théodore  de  Leîiis. 

Celte  consultation  rédigée  en  faveur  de 
Jeanne ,  et  qui  attaque  avec  force  la  con- 
damnation prononcée  contr'elle  ,  existe  en 
Français  dans  le  Manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Soubisé ,  sous  le  nom  de  Théodore. 

Le  deuxième  ouvrage  a  pour  titre:  som- 
fnaire  de  tout  le  procès  fait  contre  Jeanne  9 
«dite  la  Pucelle  :  il  est  au  folio  147  du  même 
Manuscrit  :  de  eodem  codice  Manuscripto 
çhartaceo ,  n*.  3878 ,  pag.  147. 

Cest  en  effet  un  sommaire  très-exact  de 
tout  le  procès  de  condamnation  ,  composé 
|>ar  Théodore ,  p#br  pouvoir  rédiger  ensuite 
•a  consultation  ;  il  y  reprend  par  ordre  tout 
ce  procès ,  en  plaçant  de  tems  en  tems  quel- 
ques mots  d'observations  critiques  ;  il  y  rend 
ftompte  de  toutes  les  séances  des  inlerroga- 
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toîres,  des  mollirions,   mais  il  est  très-court 
sur  le  surplus  des  procédures. 

On  ne  sait  pas  au  juste  l'époque  dan&4aquelle> 
Théodore  a  pu  composer  ces  deux  ouvrages  ; 
il  est  seulement  certain,  que  leur  date  est 
antérieure  au  procès  de  la  révision  ,  qui  a. 
commencé  en  1455 ,  et  postérieure  aux  infor- 
mations faites  par  Guillaume  Bouille  en  1449. 
Au  surplus ,  il  n'y  a  point  de  ponctuation 
dans  le  Manuscrit  du  Vatican» 

Second  Manuscrit.  Il  commence  au  folio  4a 
du  nouveau  volume,  et  il  renferme  un  plus 
grand  nombre  de  pièces  qui  le  précédent. 

En  voici  d'abord  le  titre  :  Codex  22^4^ 
xJoannœ  aurelianensU,  vulgo  dicta  la.Pucelle , 
processus.  On  trouve"  huit  pièces  dans  ce 
nouveau  Manuscrit. 

La  première  pièce  est  désignée  par  l'in- 
ventaire du  Vatican  ,  une  défense  et  con- 
sultation en  faveur  de  Jeanne ,  par  Théodore 
de  Eeliïs  ^  auditeur  du  palais  apostolique  ; 
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c  est  la  même  que  eelJe  qui  est  dans  le  pré^ 
cèdent  Manuscrit.  Celui  du  n*.  3878  ,  qui 
est  autographe  ,  est  le  brouillon  même  de 
fauteur,  et  le  Manuscrit  dont  il  s  agit  est  ta 
mise  au  net  de  son  travail. 

La  troisième  pièce  du  Manuscrit  du  Vatir- 
tcan  ,  folio  3i ,  est  une  consultation  pour  ta 
défense  de  Jeanne,  rédigée  par  Paul  Pontanus, 
sJ)upont%  Avocat  consistorial  ;  elle  est  -anté- 
rieure à  la  révision  du  ptutès  de  Jeanne, 
'de  même  que  celle  de  TJ^éodore  et  par  les 
mêmes  raisons.  Elle  se  trouve  en  traduction* 
française  dans  le  Manuscrit  de  la  Bibliothè- 
jque  de  Soubise* 

Le  quatrième  ouvrage  du  Manuscrit  est  le  ' 

,  mémoire  a  consulter ,  aux  lequel  ont  été 
rédigées  les  consultations,  il  ne  se  trouvait 
point  dans  les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque 

-  du  Roi  ;  il  était  seulement  traduit  en  Français 
/dans  le  Manuscrit  de  l'hôtel  Soubise* 
jCe  mémoire  rappelé  les  points  principaux 


des  Manuscrits  prédîtes.  233 

du  procès  ;   à  la  fin  de  chacun ,  il  présente 
la  question  qui  en  résulte  à  décider. 

Cefct  ce  morceau  important  qui  est  la  basa 
sur  laquelle  a  été  édifié  tout  ce  qui  a  pro- 
curé le  procès  de  la  révision,  et  le  réta- 
blissement de  l'honneur  de  Jeanne  et  de  sa 
famille ,  que  le  jacobin  auteur  de  la  préface 
a  pris  pour  on  ouvrage  rédigé  par  les  Anglais , 
tandis  que  ce  doit  être  celui  que  Charles  VI^ 
avait  fait  dresser  pour  avoir  des  avis  et  des 
consultations  raisonnées.  II  est  heureux  que 
ce  morceau  qui  manquait  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  ,  se  soit  trouvé  dans  les  Manuscrits 
de  celle  du  Vatican* 

La  dernière  pièce  du  Manuscrit  est  une 
lettre  de  Jean  Brébal ,  dominicain  inquisi- 
teur de  la  foi  en  France ,  au  frère  Léonard  , 
autre  dominicain  de  Vienne  ,  ainsi  quil  est  . 
porté  ,  dit  l'inventaire ,  au  bas  de  la  première 
Paget  par  une  note  que  n'ont  pas  copiée  ceux 
qui  ont  été  chargés  de  ïouvrage  par  M.  le 
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Cardinal  de  Bernis  ;   mais  voici    ce  que  dir 
l'inventaire  du  Vatican  :  codex  perlinuit  olim 
ad  Gonventum  Viennensem  ,  uti  ad  càlceiti 
prions  paginez  notatur. 

Au  surplus  ,  ce  Manuscrit  manque  de 
ponctuation ,  et  il  est  défigmré  par  des  faute» 
innombrables  de  copiste. 

Bréhal .  mande  dans  celte  lettre  à  son  con- 
frère ,  que  le  Roi  de  France  est  persuadé  que 
les  Anglais ,  ses  ennemis  lont  vivement  attaqua 
dans  son  honneur,  en  procédant  en  matière 
de  foi ,  contre  une  jeune  fille  vierge  et  rem- 
plie de  simplicité ,  parée  quelle  avait  fait  1* 
guerre  pour  lui*. 

Bien  plus,  ajoute-t-il  ,  par  un  jugement 
vendu  en  matière  de  foi  ,  ils  Font  fait  périr 
dans  le  feu  par  l'effet  de  leur  haine ,  à  la 
honte  du  Roi  et  du  Royaume. 

C'est  par  cette  raison  que  ce  Prince  désire 
avec  ardeur ,  dit-il ,  de  connaître  ce  qu'on  doit 
penser  du  jugement  qui  a  été  rendu  Gonlrellev 
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te  Roi  la  chargé  en  conséquence ,  tout 
médiocre  personnage  qu'il  s'estime  lui-même, 
de  faire  passer  les  documens  fidèles  et  néces- 
saires pour  avoir  les  avis  des  personnes  capa- 
bles, et  sur-tout  des  étrangers,  demeurant 
hors  de  son  Royaume ,  afin  qu'on  voie  que 
le  désir  d  obtenir  sa  faveur  n'y  est  entré  pour 
rien. 

Bréhal  envoie  en  conséquence  à  Léonard 
tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  affaire  ;  il  le 
prie  de  lui  répondre  et  de  lui  adresser  son 
avis,  après  quoi  il  lui  parle  de  faits  relatifs 
a  l'ordre  des  dominicains. 

Cette   lettre  est   écrite    de   Lyon  ,  et  elle 

■ 

porte  pour  date  le  3i  Décembre,  mais  sans 
désignation  de  Tannée* 

Troisième  Manuscrit.  Cette  copie  a  été 
faite  ,  sur  quatre  pièces  insérées  dans 
le  Manuscrit  607  de  la  Bibliothèque  du 
iVatican  ,  appelée  Alexandrine  ,  ou  du  fond 
de  ;  celle  de  la  Reine  de    Suéde ,  Christine^ 
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Ce*  quatre  ouvrages  sont  rédigés  par  des> 
auteurs  inconnus;  il  tes  ont  composés  dan» 
le  teras  môme  où  Jeanne  d'Arc  était  cou- 
verte de  gloire ,  par  la  levée  du  siège  d'Or- 
léans ,  par  la  soumission  forcée  des  villes 
situées  le  long  de-  la  Loire ,  et  par  les  vic- 
toires quelle  venak  de  remporter  sur  le* 
Anglais.  * 

N.  B.  Ces  quatre  traités  composés  dont 
vite  pareille  époque  sont  précieux ,  parce 
qu'ils  Jbnt  connaître  quelles  étaient  les 
epinions\  qui  régnaient  alors  sur  un  évène* 
ment  d'une  nature  aussi  singulière. 

C'est  avec  raison  que  ces  traités  ont  été 
mis  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  parce  qu'il* 
Jbnt  preuve  des  opinions  alors  reçues  parmi 
les  hommes ,  des.  effets  qu'avaient  produits 
sur  les  esprits  l'arrivée  et  les  actions  de 
Jeanne  d'Arc ,  et  en  même  tems  du  genre 
de  goût  qui  régnait  dans  le  commencement 
ju  quinzième  siècle  ;  ils  peuvent  même  étn> 
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bons  à  consulter  à  ce  titre,  par  les  écrfr* 
vains  oui  s'occupent  de  la  décadence  et 
du  progrès  des  opinions  humaines ,  pendant 
le  cours  des  différent  siècles ,  dans  les 
différent  pays* 

Quatrième  Manuscrit  Voici  tout  ce  que 
porte  l'inventaire  du  Vatican  :  songe  de  la 
Pu  ce  lie  d'Orléans  s  codex  1313,  Jàlio  144, 
jiurelianensis  Puellœ  somhiu/n* 

Cet  ouvrage  est  écrit  en  vers ,  et  Us  sont 
en  langue  Française* 

Une  jeune  fille  est  livrée  au  sommeil  : 
f amour  lui  apparût  d'un  côté ,  et  la  honte 
de  l'autre. 

Ce  qu'on  doit  regarder  comme  certain,  . 
c'est  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  direct  ni 
indirect  à  Jeanne  d'Arc ,  malgré  le  titre  du 
Manuscrit  du  Vatican.  Ce  sont  des  mora- 
lités communes  et  absolument  triviales.  On 
aura  imaginé  de  les  appliquer  à  Jeanne 
d'Ace  y    en    fixant    le    titre,    songe   de   la 
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Pucelie,  et  on  y  aura  ajouté  d'Orléans  i  sur 
celte  seule  indication. 

Le  dernier  Manuscrit  ,  appartenait  à 
M.  Laurent,  directeur  du  vingtième  a  Or- 
léans |  et  décédé  dans  cette  ville  vers  1783. 
Il  contient  le  procès  de  condamnation* 
,«  Ce  Manuscrit  est  une  copie  collation  née 
»  de  ta  version  latine  du  procès  de  con- 
»  damnation  de  Jeanne  d'Arc.  11  a  cela  de 
»  précieux  ,  qu'il  est  complet  ,  très -bien 
m  conditionné,  paraphé  à  chaque  page  par 
»  Les  deux  notaires  Touchet  et  Pa tarin  ,  et 
»  qu'il  a  été  copié  dans  le  siècle  même  où 
»  le    jugement    fut    rendu,    cest-à-dire    en 

*  Tannée  1475 ,  sur  la  minute  originale ,  ou 
»  du  moins  sur  une  grosse  authentique , 
»  signée  à  chaque  page  de  la  propre  maid 
»  du    notaire    Bos-GuiHaurae ,  et  qui  portait 

•  au  dernier  feuillet  la  signature  et  le  sceau 
»  public  des  trois  notaires  greffiers  du  procès, 
»  Guillaume    Bos-Guillaume  t    Guillaume 
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•  Manchon   et  Nicolas   Taqueit  ainsi  qu'il 
-m  est   constaté    par    les.  actes  de  vérification 

•  qui  terminent  le  Manuscrit.  En  marge 
»  des  deux  articles  ci-dessus ,  sont  les  nom* 
»  des  deux  notaires  Patarin  et  Touchet, 
»  figurés  avec  les  marques  et  emblèmes  du 

•  sceau  dont  ils  usaient  dans  les  actes  publics. 
»  Enfin ,    ce    Manuscrit  a  été  soigneuse-* 

»  ment  examiné  il  y  a  quelques  années  par 
9  M.  Chevreuil |  archiviste  du  Roi,  qui  la 
n   trouvé  dans  la  meilleure  forme,  des  plu* 

•  authentiques  et  des  mieux  conservés  quïl 
»  eut  vus. 

»  Mais    relativement    aux   recherches    do 
»  l'Académie,  il  n'apprend  rien  autre  chose, 

•  sinon  qu'en  1475,  c'est-à-dire,  quarante-» 
»  quatre  ans  après  (exécution  de  la  Pucelle y 
»  il  se  trouvait  à  Orléans  sinon  la  minuta 
»  originale,  du  moins  une  grosse  authentiqua 
»  et  pour  ainsi  dire  autographe ,  telle  qu'on 
»  dit  quïl  en  existe  à  la   Bibliothèque   dox 
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»  Roi ,  da  procès  de  condamnation  ,  signée , 
»  délivrée  et  certifiée  par  les  notaires  greffiers 
»  qui  avaient  instrumenté  dans  ce  procès. 
»*  te  nombre  de  ces  différentes  grosses  donne 
»  seulement  lieu  de  présumer  que  la  minute  " 
»  originale  est  restée  assez  long-tems  dans 
»  Vétude  de  ces  notaires,  puisqu'ils  en  déli- 
»  vraient  des  expéditions  certifiées  par  eux, 
»  conformes  à  l'original  ». 

N.  B.  Cette  copàt  coilationnée ,  est  en  si 
bonne  Jbrme  >  et  si  xoisine  du  fems  même 
du  procès  ,  qu'elle  approche  du  mérite  et  une 
grosse  ;  elle  est,  certainement  la  copie  la 
meilleure  et  la  plus  parfaite  de  tous  les 
Manuscrits    que  j'ai    vus  jusqu'à   présent 

dans  les  dépôts  publics  ,  à  l'exception  néan- 

> 

moins    des   grosses    authentiques  qui    sont 

dans  la  Bibliothèque  du  RoL 

Le  trente-unième  Manuscrit ,  concernant 

Jeanne  d'Arc ,  faisait  partie  de  la  Bibliothèque 

da  Chapitre  «TOrléan». 

»  M.  l'abbé 
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VM.  L'abbé  Lenglet  Dufresnoy,  dans  son 
»  histoire  de  la  Pucelle,  fait  mention  de  ce 
».  Manuscrit  ,•  qull  dit'  être   un  in-folio  ;  it 
9  se  trompe,  c'est  on  in-40.  Ce  Manuscrit 
»  est  sans  nom  d'Auleur ,  et  il  ne  -s'y  trouve 
•  aucune   signature  :  celui    qui  Ta  .fait,  dit 
v  lavoir  écrit   pat  ordre  de  Louis  OQI,  et 
»  à  la:  prière  de  V Amiral   de  Graville  (  r  ). 
-    »  L'Auteur  du  Manuscrit  y  en  travaillant  à 
»  sa  compilation,  s  aidait  de  diverses  copies 
»  du  procès  7  dans    lesquelles  3  pouvait  se 
»  trouver  quelques   différences  /  ce    qui   est 
»  une    preuve    qu'il    n avait    pas    en  main, 
»  lors  de   son  travail,    la  minute    française 
»  ou  latine  en  original.  ; 

»  Ce  n'est   point  à  proprement  parler  le 
»  procès  de  cette  Héroïne,  c'est  un  abrégé 


1 


(  1  )  Extrait  de  la  Notice  rédigée  par  M.  d'Au* 
croche  de  Talsy,  doyen  de  MSgKse  d'Orléans,  et 
des.  observations  de  M.  Laurent» 
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de  ses  fails  et  gestes,  composé  par  ordre 
d*  Louis  Xll  et  de  l'Amiral  de  Graville* 
Les  deux  psocèto ,  celui  de  condamnation 
et  celui  de  révision  font ,  il  est  vrai  parti* 

du  Manuscrit ,  mais  ils  sont  l'un  et  faut  r* 

i 

incomplets  ;  le  procès  est  plutôt  rapporté» 
en  forme  historique  qu'en  forme  judiciaire  ; 
ee.  né  sont  pas.  les  juges  qui  parlent,  c'est 
fée  ri  vain  qui  raconte  à  sa  manière  ce  qui 
s  est  dit  et  fait  à  chaque  session.  Les 
procès-verbaux  qui  précédent  chaque  in— 
terrogatoire  sont  supprimés  ;  les  points 
essentiels  s'y  rencontrent  néanmoins ,  et  les 
interrogatoires ,  dans  tont  ce  qui  en  est 
cité ,  sont  à  quelques  différences  près , 
conformes  au  texte  latin  de  la  copie  authen- 
tique. 

»  Le  texte  français  du  Manuscrit  est  dans 
le  style  naturel ,  et  non  dans  le  style  gêné 
d'un  Traducteur.  La  date  de  ce  Manuscrit 
est  inconnue |  ainsi  que  le  nom  de  l'Auteur; 
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»  le  caractère  de  récriture  le  fait  juger  de 
»  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  du  corn** 
»  mencement  du  seizième.  J'observe  à  cet 
»  égard ,  que  ce  doit  être  plutôt  du  conl- 
9  mencement  4I11  seizième  siècle  ,  ce  qui  se 
»  rapporte  avec  l'époque  du  régne  de  Louis 
»  XII  |  qui  a  commencé  en  1498  » . 

P.  S.  La  Bibliothèque  de  Genève  possède 
un  Manuscrit  i a-folio,  les  pages  ne  sont 
pas  chiffrées ,  on  y  trouve  le  Journal  du 
siège  d'Orléans  conforme  à  celui  qnj  est 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi»  le  procès  de 
Condamnation  en  latin ,  et  celui  de  la  révi- 
sion en  latin ,  le  tout  écrit  de  la  mémo 
main ,  mais  sans  sflfcune  rature  ni  collation* 

N.  B.  La  plupart  des  Manuscrits  précités, 
provenant  des  Bibliothèques.  Saint-Germain* 
des-Prés,  Ste.-Geneviève ,  Colbert,  Jialuze, 
Chambre  des  Comptes ,  etc.  ,  ont  passé 
dans  la  Bibliothèque  Impériale. 

j6  î 
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COMPLEMENT  DE  LA  MOTIÇE 

•  o  XJ 

Dissertation  sur  tes  Minutes    originales  des 
deux  procès ,  dP  condamnation  et  d'abso-  N 
lution  ,  de  Jeanne  d'Arc» 

L«xameû  des  trente-un  Manuscrits  con- 
cernant cette  affaire  si  célèbre  ,  a  nécessité 
la  recherche  des  minutes  de  ces  deux  procès  , 
qui  a  été  jusqu'à  présent  inutile. 

Trois  opinions  se  sont  répandues  à  l'égard 
de  la  perte  de -ces  minutes  :  les  uns  prétendent 
que  les  Anglais  ont'SoustKit  les  minutes  du 
procès  de  condamnation  ;  d'autres  les  ont  fait 
livrer  aux  flammes  par  les  juges  de  la  révision  ; 
il  en  est  enfin  qui'  les  ont  successivement  pla- 
cées avec  celles  de  ce  dernier  procès  ,  dans 
les  dépôts  du  trésor  -des  Chartres  ou  de  la 
Chambre  des  Cqmptes. 
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Sur  la  première  opinion  die  soustraction 
de  la  minute  du  procès  de  condamnation  de 
Jeanne  d'Arc  ,  c'est  mal  à  propos  qu'on 
prétend  que,  les  Anglais  ,  honteux  de  la 
grande  injustice  qu'ils  avaient  fait  commettre 
par  des  juges  Français,  ont  voulu  cacher  à 
la  postérité  la  connaissance  dune  procédure 
aussi  monstrueuse  ;  ils  ny  ont  même  pas 
pensé.  En  effet  les  notaires  qui  avaient  rempli 
la  fonction  de  greffiers  dans  cette  affaire , 
et  dont  le  principal  se  nommait  Guillaume 
Manchon ,  ont  délivré  plusieurs  grosses  de 
ce  procès  en  forme  probante  et  authentique; 
elles  se  trouvent  réunies  aujourd'hui  dans  ta 

K 

Mibliothèque  Impériale.  Si  les  Anglais  avaient 
voulu  supprimer  les  minutes ,  ils  nauraien! 
pas  laissé  courir  des  grosses  qui  en  tiennent 
lieu  ,  à  moins  quelles  n'eussent  été  infectées 
de  faussetés  faites  exprès,  tandis  qu'on  verra. 
en  contraire  que  les  grosses  sont  fideJIes  e£ 
exacte». 
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Ceci  n'est  à  la  vérité  qu'une  présomption; 
mais  d ailleurs  elle  nest  pas  nécessaire  ,  at- 
tendu que  la  preuve  de  la  conservation  des 
minutes  du  procès  de  condamnation  est  for- 
mellement écrite  dans  le  procès  de  révision* 
En  effet ,  le  i5  Décembre  1455  à  Rouen  , 
Guillaume  Manchon  accompagné  de  ses  deux 
confrères  1  Guillaume  Colès  ,  autrement  dit 
ÇBos-Guillaume ,  et  Nicolas  Tacquel ,  com- 
parurent devant  Juvenel  des  TJrsins,  Arche- 
vêque de  Rheims,  Etienne  Chartier,  Evêqna 
de  Paris ,  et  Jean  Bréhal ,  dominicain  inqui- 
siteur de  la  foi,  qui  étaient  les  juges  de  la 
révision. 

Manchon  y  déclara  qu'il  était  resté  dépo- 
•itaire  des  deux  minutes  du  procès  ,  com- 
posées, Tune  en  français  et  Vautre  en  latin. 
Il  dit  qu'il  avait  d'abor^  écrit  le  commence— 
ment  de  la  minute  en  /afin  ,  mais  qu'à  une 
certaine  époque  il  s  était  vu  obligé  de  prendre 
le  paru  de  l'écrire   en    français  ,  et  que  ce 


■ 
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Bêlait  que  long-terns  après  l'exécution  de 
Jeanne,  qu'on  avait  traduit  le  tout  en  latin 
pour  former  la  seconde  minute.  Il  décrit 
ainsi  la  minute  française  :  certum  codicem , 
in  quo  càntinetur  toia  notitia  processus  quon* 
dam  Jàcti  contra  dictant  Johannam  ,  U 
Pucelle,  in  gallicotmanu  sud  propria  Jàctum  % 
et  il  la  représente  aux  juges. 

11  leur  représente  aussi  la  minute  latine  , 
in  ÏÏbro  conscripio  ,  qu'il  assure  avoir  été 
rédigée  sur  la  minute  française  ,  et  super 
quod  asserit  à  latino  in  libro  conscripto 
ostenso  Jitisse  Jactum  ;  les  seings,  les  sous-* 

m 

criptions  et   les  sceaux  des  jugea  de  la  .  cou* 

• 

damnation  étaient  apposés  à  la  minute  latine. 
Les  juges  de  la  révision  les  firent  vérifier  *uz 
le  champ  par  des  experts,  l'audience  tenant 
toujours.  L'écriture  de  la  minute  française 
fut  aussi  avérée  être  de  Ja  main  de  Manchon , 
et  un  des  témoins  la  reconnut  depuis  à  la, 
vue  d'une  note  qu'il  avait  écrite  lui-mèsje» 
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de  sa  main  en  marge  de  celte  minute,  par 

Tordre  d'un  des  assesseurs  dont  il  et  ail  le  clerc. 

Les  juges  de  là  révision  ordonnèrent  que 
ces  deux  minutes  française  et  latine,  appor- 
tées par  Manchon  ,  resteraient  en  dépôt  à 
leur  greffe  ,  et  pourraient  être  examinées  , 
sans  déplacer^  par  les  parties  intéressées. 

Il  est  donc  prouvé  sans  réplique ,  que  les 
Anglais  ont  laissé  les  minutes  du-  procès 
dans  l'étude  du  notaire  greffier  ,  et  quelles 
ont  passé  de  là  dans  le  greffe  des  juges  de 
la  révision.  Tout  est  décidé  à  cet  égard  ,  et 
il  ne  peut  plus  être  questiç^n  que  de  savoir 
ce  quelles  sont  devenues  depuis. 

Sur  cette  question ,  que  sont  devenues  les 
deux  minutes  latine  et  française*  du  procès 
de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc  ,  après 
quelles  ont  été  déposée*  au  greffe  des  juges 
de  la  révision  ,  les  notaires  greffiers  de  la 
révision,  Denis  le  Comte  et  François  Fèrrebouc, 
nous  apprennent  eux-meows  dans  le  procès 
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verbal  ,  qu'ils  ont  placé  en  tête  de  ce 
procès  et  qu'ils  y  ont  réuni,  en  vertu  de 
l'ordonnance  des  juges,  les  minutes  de  la 
condamnation  avec  celles  de  la  révision  ; 
on  reconnaît  donc  ici  toutes  les  minutes 
des  deux  procès  réunies  ensemble,  par  la 
volonté  expresse  des  juges  de  la  révision  *a 
et  sur- tout  pat  la  raison  déterminante  des 
notes  qu'ils  avaient  écrites  sur  les  minutes 
de  la  condamnation  ,  et  qui  rendaient  en 
quelque  sorte  ces  minutes  des  parties  inté- 
grantes du  procès  de  révision.  Ainsi  il 
n'y  a  plus  qu'un  seul  corps  de  minutes ,  et 
tontes  ont  dû  suivre  le  même  sort. 

Une  troisième  question  se  présente  ,*  que 
sont  devenues  les  minutes  des  deux  procès 
ainsi  réunies  ? 

On  observe  d'abord  que  l'intérêt  de  re- 
couvrer ces  minutes,,  n'est  pas  aussi  grand 
qu'on  peut  l'imaginée  au  premier  aspect 

La  minute  du  procès  de  révision  est  par- 
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fiotesient  suppléée  par  les  grosses  authen- 
tiques-qui  existent  de  ce  procès.  On  ne  peut 
pas  soupçonner  de  fraude ,  ni  même  d'inexac- 
titudes importantes  dans  ces  grosses  ,  puisque 
ee  procès*  présente  ce  qui  est  déposé  contre 
Jeanne  d'Arc ,  de  même  que  ce  qui  est  dé- 
posé en  sa  faveur  ;  ainsi  celte  perte  est  h 
peine  sensible. 

11  en  est  de  même  de  la  minute  latine 
dn  procès-  de  condamnation  ;  ce  n est  qu'une 
traduction  de  la  minute  française  faite  par 
les  notaires  greffiers  f  avec  le  secours  de 
Thomas  Courcelles ,  mort  doyen  de  l'Eglise 
«Je  Paris ,  et  laissant  après  lui  la  réputation 
d'un»-  savant  Docteur  en  théologie  :  les 
grosses  authentiques  de  ce  premier  procès , 
délivrées  par  les  notaires  greffiers  ,  existent  ; 
elles  se  trouvent  réunies  anjçurd^hui  à  la 
hibUothèque  Impérial*. 

Le  véritable  inférât  ne  peut  doue   porte* 
q«e .  sur  le  mïdute  français*  da  procès  de 
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condamnation  ;  elle  seule  pourrait  mettre   a 
portée  de  connaître  si  la  traduction  en  latin 
est  fidelle ,  ou  ai  on  y  a  ajouté  des  endroits 
préjudiciables   à  Jeanne  ,   qui    n'étaient  pas 
dans  la  minute  française  ;  c'est  ce  qui  nest* 
guère  vraisemblable ,  puisqu'on  ne  faisait  pas 
disparaître  cette  minute  originale  ,  et  puisque 
les  demandeurs  en  révision ,  et  les  juges  qui 
avaient  les  deux  minutes  latine  et  française 
sous  les  yeux ,  n'en  ont  relevé  aucune  infidélité. 
Cest  précisaient  pour  éclaircir  cet  objet , 
que  M.  lAverdy  a  fait  toutes  les  recherches 
qui  pouvaient  dépendre  de  lui  \  il  n'a  rien 
trouvé  dans  les  Bibliothèques  du  Roi  ,    de 
Sainte -Geneviève  ,   de    Saint-Germain-des- 
Prés  |  de  Saint-Victor  ,  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne ,  de  Louis  le  Grand  ,  de  la  faculté  de 
Médecine  ,  du  Collège  Mazarin  ,  de  Saint- 
Martin  -  des  -  Champs  ,    des    Avocats  et    de 
TOratoire ,  qui  put  avoir  le  moindre  rapport 
à  ces  minutes* 
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Les  recherches  ont  été  aussi  infructueuses 
dans  les  Bibliothèques  particulières  de  feu 
M.  le  Marquis -de  Paulmy  ,  de  M.  de 
Flandres  de  Brun  ville  ,  qui  a  réuni  celles  du 
"président  Durey  de  Meinières  et  de  M.  de  S.- 
Genis ,  auditeur  des  Comptes ,  dont  un« 
partie  des  Manuscrits  vient  de  M.  Dulys  , 
'Avocat  général  de  la  Cour  des  Aides ,  lequel 
était  parent  de  Jeanne  d'Arc. 

Il  en  a  été  de  même  (  i  )  des  examens  faits 
dans\  les  dépôts  du  Louvre  fVu  cabinet  des 
ordres  du  Roi ,  des  généalogies  de  Ja  Biblio- 
thèque du  Roi ,  et  enfin  du  Duché  de  Lorraine, 
si  voisin  de  Dontremy  où  Jeanne  était  née. 
Il   ny  a  que  le    dépôt    de    la    législation 

» 

(  i  )  Il  est  à  observer  que  la  Sorbonne  refusa 
«  M.  de  PAverdy  la  communication  des  livres  et 
des  Manuscrits  de  sa  Bibliothèque.  Ch. 

V\L  'Notice  dus  Mvmc.  de  la  Bïbl,  du  Roi,  t.  3  > 
p.  234. 
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des  Chartres  ef  autres  Mon u mens  historiques 
dans  lequel  M.  de  l'Averdy  a  trouvé  ua 
Manuscrit  contenant  quatre  articles,  dont 
un  lui  a  paru  être  la  copie  de  la  majeure 
partie  au  moins  de  la  minute  française. 

Une  opinion  singulière  s'est  répandue  sut 
les  minutes  du  procès  de  condamnation;  on 
a  prétendu  quelles  avaient  été  brûlées  après 
le  jugement  de  la  révision  ;  mais  c'est  une 
erreur  dictée  par  le  peu  d'attention  avec 
lequel  on  parcourt  quelquefois  les  Manuscrit*, 
au  lieu  de  les  étudier. 

La  mère  et  les  frères  «de  Jeanne  d'Arc 
qui  étaient  les  demandeurs  en  révision ,  ont 
conclu  dans  ce  procès,  à  ce  qu'il  plut  aux 
juges  d'ordonner  que  le  procès  de  condam- 
nation serait  brûlé  par  la  main  du  bourreau , 
et  que  lé  procès  de  révision  serait  déposé 
aux  Chartres  de  France.  JEn  voilà  assez  pour 
qu'on  ait  imaginé  qu'on  avait  accordé  la 
demande  tendante  à  brûler  le  premier  procès  ; 
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mais  quand  on  lit  le  Manuscrit  en  entier,  on 
voit  qu'au,  contraire  les  juges  ont  ordonné 
de  réunir  les  minutes  des  deux  procès  ;  qu'ils 
se  sont  bien  donné  de  garde  de  laisser  croire' 
qu'ils  avaient  voulu  soustraire  à  la  postérité, 
un  procès  qui  prouve  par  lui-même  l'iniquité 
du  jugement  qui  la  suivi  et  qu'ils  ont  retracté. 
Que  s'ils  n'ont  point  ordonné  le  dépôt  des 
minutes  |  c'est  parce  que  celte  disposition 
n'étant  point  dans  leur  pouvoir,  ils  ne  pou- 
vaient que  laisser  au  "Roi  à  prescrire  ce  qu'il 
jugerait  à  propos  (  i  ). 

Quelques  écrivains  prétendent. que  Charles 
VII  fit  placer  ces  minutes  dans  le  trésor 
des  Chartres  j  que  Louis  XI  les  en  a  fait 
sortir  pour  les  mettre  dans  le  dépôt    de  la* 


(  »  )  Une  opinion  mitoyenne  se  présente  :  ce 
que  la  justice  devait  reitaer  n'a-r-il  pas  éqé  obtenu 
par  faveur  ,  par  considération  particulière  ?  Le  prc-r 
blême  cesserait  alors  d'en  être  un*  Ch, 
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Chitnbre  des  Comptes.  Si  ce  fait  est  vrai, 
ces  minutes  ont  été  consumées  lois  du  der- 
nier incendie  de  la  (Chambre  des  Comptes, 
puisque  tout  ce  dépôt  a  été  la  proie  de» 
flammes  a  un  tel  degré,  qu'il  ne  resta  pas 
+  même  de  catalogue  de  ce  qui  y  était  renfermé) 

-avant  l'incendie. 

Enfin  d'après  les  recherches  faites  au  dépôt 
''  de  .la  législation  des  Chartres  et  Monumena 

historiques ,  place  Vendôme ,  et  l'examen  des 
Manuscrits  qui  s'y  trouvent,  il  y  a  tout  lieu* 
de  présumer   que    la    copie  Jrançaise    du 
Manuscrit  du  Roi  est  celle  de  la  minute  en 
français  du  procès  de  condamnation.  Ainsi 
donc ,  si    on   ne    peut    parvenir  à  retrouver 
la    minute  française ,  écrite  de   la  main    de 
Guillaume  Manchon,  la   copie  du  Manus- 
crit du  Roi ,  place  Vendôme ,  peut  y  sup- 
pléer en  quelque  sorte  ;  elle  est  concordante  « 
en    tout  avec  le   latin  ;   elle   comprend    tous 
les  interrogatoires  véritablement  essentiels ,  et 


I 
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9S6*'Disseri.  sur  la  ÏSlsp.  dès  Minuf,  orig. 
elle   a  cp   faveur    de    sa    fidélité    les    pré* 
somptiona  les  plus  compleltes. 

Dans  une  pareille  circonstance  ce  Manus- 
crit du  Roi  devient  unique  dans  son  genre  , 
parce  qu'il  contient  et  parce  qu'il  sert  en 
même  tems  à  appuyer  la  vérité  de  la  décla- 
ration des  trois  notaires  9  que  la  minute 
du  procès  de  condamnation  a  été  rédigée 
avec  fidélité.  U  a  -également  servi  %dc  base 
à  notre   travail* 
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NOTÏ     PRELIMINAIRE. 

Les  nombreux  ouvrages  publiés  soit  en 
général  sur  le  siècle  de  Charles  VU,  soit 
particulièrement  sur  l'histoire  de  la  Pucelle  t 
ne  font  que  confirmer  la  véracité  des  Manus- 
crits que  nous  avons  employés. 

Le    degré     de    certitude    de    ces  derniers 
écrits,  est  en  rapport  exact,  avec  la  mesura 
qui  les  éloigne  ou  les  rapproche,  de  ces  pre- 
mières autorités  :  elles  sont  à- la- fois  les  maté- 
riaux les  plus  folidea  et  les  bases  les  plus  pures  ; 
l'Auteur  qui  n'aurait  point  édifié    sur  elles  l 
élèverait  sans  doute  un  Monument  plus  bril- 
lant ,  mais  bâti  sur  le  sable  et  sans  consistance. 
Si  quelqu'un  desirait  répéter  d'après   nous 
ces   observations ,    notre   travail    aurait    du- 
moins  l'avantage  de   préparer  le  sien*   C'est 
dans  cette  intention ,  et  pour  justifier  autant 
de  la  pureté  de  nos  vues  que  de  l'étendue  d* 
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nos  recherches  ,  qu'il  nous  a  paru  utile  de  pré\ 
senter  une  nomenclature  systématique  or- 
donnée d  après  un  plan  vaste  et  nouveau  :  en 
effet  pour  rédiger  cette  nomenclature  raisonnée, 
exposée  dans  un  nouvel  ordre  et  beaucoup 
plus  ample  que  toutes  les  notices  bibliographi- 
ques publiées  jusqu'à  ce  jour,  on  a  compulsé, 
1°.  Tous  les  Catalogue*  imprimés  et 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale 
que  MM.  les  Conservateurs  se  sont  empressés 
de  communiquer  à  V Auteur,  avec  cette  bien'» 
peillance  éclairée  que  les  véritables  hommes 
de  lettres  n'ont  jamais  sollicitée  en  pain  , 
et  pour  laquelle  ceux-ci  leur  doivent  un 
juste  tribut  de  reconnaissance. 

2°.  Les  Notices  et  extraits  des  Manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  lus  au 
Comité  de  V Académie  Royale  des  Inscrip* 
tions  et  Belles- Lettres  ,  t.  III,  p.  171  —  2*8* 

3°.  Les  Catalogues  les  plus  célèbres ,  tels 
que    ceux    de    la     VaUiere  ,     de    Bure\ 
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Gaignac  9     sans    négliger   ies     Catalogues 

« 
étrangers*  On  a  été  utilement  secondé  dans 

ces  recherches ,  par  M»    Ollivier ,  Vun   des. 
employés  à  la  Bibliothèque  Impériale» 

4°.  La  Bibliothèque  historique  de  la  France^ 
par  te  P.  le  Long,  de  l'Oratoire,  nouvelle, 
édition,  reçue,  corrigée  et  considérablement 
augmentée  ,  par  FonteUe  ,  Paris  ,  J".  C. 
Hérisson,  1768  —  1778,  i«-folio,  5  vol. f 
$  HI ,  règne  de  Charles  VII ,  depuis 
Pan  1422  jusqu'en  1461 ,  pag.  178  — -  I9&» 
5°.  Les  collections  de  médailles,  tableaux  9 
gravures,  galleries,  etc. 

6°.  Lis  collections  de  journaux  e^innon* 
ces  ,  soit  antérieurs  ,  soit  postérieurs  aux 
Catalogues  précités  ,  inclusivement  jusqu'à 
ï époque  actuelle* 

7°.  La  Bibliothèque  et  les  dépôts  d'Or~ 
léans,  soit  publics,  soit  particuliers*  L'Auteur 
s'empresse  ici  de  consigner  sa  reconnais- 
sance envers  M.  Septier,  Bibliothécaire  de  fa 
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Commune 9  et  Af.  Percheron,  Avocat,  dont 
la  complaisance  et  les  lumières  lui  ont  ouvert 
des  sources   abondantes    de    connaissances. 

Ces(  à  laide  de  ces  secours  et  de  ces 
travaux  multipliés,  qu'on  est  parvenu  à  dresser 
ce  tableau  bibliographique.  On  aurait  pu  * 
Tétendre  encore ,  mais  on  a  senti  la  nécessité' 
de  le  borner.  En  effet ,  les  seuls  Historiens 
de  la  Pucelle ,  s'élèvent  \  plus  de  quatre  cens* 

Un  astérisque  *  indique  les  ouvrages  qui 
méritent  d'ifre  distingués  de  la  foule.  Les 
notes  tirées  des  ouvrages  cités  sont  comprises 
entre  des  guillemets ,  «elles  de  l'Auteur 
portent  ses  initiales.  Ch. 

N.  B.  On  a  indiqué  sommairement  les 
principales  histoires  générales ,  et  avec  plus 
d'étendue  les  Historiens  particuliers  de  Charles 
VU  et  de  la  Pucelle  :  on  y  a  joint  des 
Jogemens  motivés,  en  prenant  pour  devise 
celle  d'Horace  : 

ffullius  jurare  in  verba  magistri.  , 
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M».  Chronique  de  France  9   commençant  à 
Pharamond  et  ^finissant  tn  1440  ,  i/t-ful. 

Ce  Manuscrit  {tait  dans  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  (réunie  aujourd'hui  à  Ta 
bibliothèque  Impériale  ). 

M».  Annales  de  France  y  par  un  moine  1 
de  Saint^Denis ,  jusqu*eri  1450.  Ces  annales 
étaient  conservées    dans  la  Bibliothèque  des 
Minimes  de  Lyon,  Cet  exemplaire  vient  dé 
la  Bibliothèque  de  Saint-Denis. 

M1.   Aniani  ,    monachi  sancH  JV^nochi^ 
ieinde    abbatis  Aide  mburgcn  sis ,   chroiùcon 
univers  aie ,    ab  orbe  çondito  ad  sua  uequer 
tempora  (  1457  ).  Cette  chronique  est  con* 

Bervée  dans   la   Bibliothèque   du  monastère 

* 

d'Aldembourg   :    Sanderus  ,    au  tome  pre- 
mier do  sa  Bibliothèque  "des  Manuscrits  de 
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Flandres,  page  225.  Cet  Auteur  fleurissait 
lan  1457.  Voasius  liv.  III,  pag.  175,  de 
Bistoricis  lai.  dit  que  cette  chronique  a 
été  emportée  en  tems  de  guerre. 

M*.  Chronique  de  France ,  depuis  Adam 
jusque  Louis  XI ,  par  Pierre  Lemoine > 
Curé  de  Saint-Fargeau. 

Celte    chronique    était  conservée  dans   la 
■    Bibliothèque  de   Notre-Dame  de  Paris ,   I , 
9 ,   et  est   aujourd'hui   daoa  celle  Impériale* 

Histoire  de  France  en  latin  y  par  Paul- 
{J!mile9  «j-folio,  Paris,  Vascosan ,  1&43, 
réimprimé  en  1601  ,  m-folio,  traduit  en 
Français,  par  J*  Renard ,  1644.  m-folio. 
Cette  histoire  en  dix  livres,  commence  à 
Fharamond  et  finit  à  la  cinquième  année 
de  Charles  VIII,  en  1488. 

Histoire  de  France  en  latin  •  depuis 
Pharamond  jusqu'à  Vannée  1499  ,  par 
Gaguin,  fo-folic,  I#on ,  1524,  traduit  eu 
mauvais  Français  *  en  1514,  par  Dearej. 


Histoire  générale.  26* 

Il    parle  avec  exactitude   des    événemen* 

qu'il  a  vu  et  de  %eux  dont  il  était  rapproché; 

Il  a   été  copié  par  les  Historiens  qui  l'ont 

suivi.  Ch. 

Inventaire  de  V histoire  de   France,   par 
de    Serres ,    3  poL    1/1-12  ,    et  retouché  en 

ê 

%  pçl.  fo-folio ,  1660.  Ce  n'est  qu'un  abrégé 

de  la  chronique  de  Saint-Denis.  11  est  plein 

d'erreurs  et  de  fautes  de  chronologie.  Ch.  - 
Histoire  de  France,  en  6   vol.  ï/ï-folio , 

et  un  épi/âme  en  a  çoh  //i-8°.  t  par  Scipion 

JhtpJeix  f  1647* 

11  a  censuré  amèrement  de  Serres  et*  ne 

vaut  pas  mieux»  Il  est  dévoué  aux  Jésuites  t 

.mercenaire  et  inexact.   Ch. 

*  Histoire  générale  des  Rois  de  France  f 
contenant  les  choses  mémorables  advenues 
tant  au  Royaume  de  France ,  çu'ès  pron 
vinces  étrangères  sous  ia  domination  de$ 
Français,  depuis  P h  ara  tri ond  jusqu'à  Gharîeà 
VII  inclusivement  :  rscrHe  par  Bernard  dût 
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Girard  ,  sieur  du  Haillan ,  premier  Histo- 
riographe de  France,  /n-folio,  Paris  f  1576, 
2  roi.  in-&9.,  Pierre  de  St.-André ,  1577  — 
l58o. 

Celle  dernière  édition  est  de  Genève* 

La  même  corrigée  et  augmentée,  avec 
une  nouvelle  épilre  dédicaloire  au  Roi 
Henri  111 ,  in-folio ,  Paris ,  1584  ,  a  vol. 
•72-8°. ,  Paris ,  i58o~  i585. 

La  même  augmentée  et  continuée  jusqu'à 
Louis  XI ,  par  un  Auteur  du  tenas ,  et 
jusque  la  fin  du  règne  de  François  Ier. , 
par  Arnoul  Duferron  ;  et  depuis  par  plusieurs 
autres ,  jusqu en  l6i5  ,  2  vol.  m-fol.  ,  Paris., 
Pelifpas,  i6i5. 

«  C'est  le  premier  corps  •  d'histoire  de 
France ,  composé  en  Français  ;  mais  ce  n  est 
pas  le  meilleur.  L'Auteur  n'adopte  pas  à  la 
vérité  toutes  les  fables  qui  étaient  en  vogue 
£e  son  tems.  Il  rejette  m&ne  diverses  tra« 
jdilions  qu'un  zèle  indiscret  pour   la  gloire 
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ie  la  France  avait  répandues,  et  s  explique 
assez  librement  sur  la  Pue  elle  d'Orléans,  et 
sur  d'autres  objets  ». 

Il  révoque  en  doute  la  mission  divine  de 
Jeanne ,  quil  représente  comme  un  instru- 
ment ,  comme  un  agent  fanatique  d'une 
politique  toute  humaine  :  opinion  propagée, 
depuis  par  Juste  Lipse  et  par  Naudé.  On 
n'a  cessé  de  répéter  que  du.  Haillan  est 
le  premier  qui  ait  soutenu  cette  opinion  près 
de  cent  cinquante  ans  après  l'événement  : 
on  se  trompe,  cette  opinion  fut  celle  d'un 
des  assesseurs  au  procès ,  nommé  Beaupère. 
Vid.  la  notice  précédente,  page  184.  Ch. 

Histoire  de  France  par  François  Eudes 
de  Mezerai,  etc. ,  Paris  ,  Guillemot ,  1643  > 
3646  et  l65l ,  3  vol.  ï/z-fol. 

«  Cette  édition  est  rare  et  recherchée  à 
cause  des  traits  hardis  quelle  renferme.  Elle 
a  été  réimprimée  en   i685  ». 

ji  L'Auteur  au  lieu  daller  aux  sources,  ce 
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«fui ,  avouait-il ,  donne  trop  de  peine  ,  à  com^ 
pose  son   histoire  sur  Paul-Emile  ,  du  Hail- 
lan  et  Dupleix ,  etc.  ». 

Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
Vrance  ,  etc. ,  par  le  même  7  1668 ,  «w-40. , 
3  poK 

La  même  f  1673 ,  6  voL  &z*i2.  «  C'est  un» 
contrefaçon  réimprimée  en  Hollande ,  |jlu* 
recherchée  que  l'édition  originale  ». 

«  Dupuy ,  La  un  ois  et  Dirois,  sa  vans  critique» 
du  tems,  dirigèrent  Mezerai  dans  cet  abrégé 
incomparablement  meilleur  que  sa  grand» 
histoire  »« 

Cet  écrivain  ordinairement  hardi ,  a  traité 
•vec  une  timide  circonspection  l'histoire  d» 
h  Pucelle,  on  y  désirerait  plus  de  détails* 
Il  semble  avoir  méconnu  ou  redouté  l'éten- 
due de   ce  grand  sujet  historique.  Ch. 

Histoire  de  France  depuis  V établissement 
'de  la  monarchie  ,  etc. ,  par  le  P.  G.  Daniel  f 
augmentée  jff  noies,  et  de  dissertation*  erir 


Histoire  générale.  &&j 

tiques  |    historiques  ,    etc.  ,    Paris  >   1755  9 
17   vol.   fo-40. 

«  11  y  en  a  plusieurs  éditions ,  mais  celle- 
ci  est  la  meilleure  à  cause  des  notes ,  dis- 
serfations,  dont  le  P.  Griflet  Ta  enrichie  ». 

«  Elle  est  moins  vraie  que  celle  de  Mezerai. 
Boulainvilliers    disait    qWil    était    impossible 
qu'un  Jésuite  écrivit  bien  l'histoire  de  France, 
et  trouvait   dans   celle-ci  près  de  dix  mille 
erreurs  ». 

Il  suffira  pour  juger  des  dispositions  de 
l'Historiographe  ,  de  rapporter  qu'il  en  dut 
le  brevet  à  la  composition  d'un  livre  sur  les 
Bâtards  des  Rois  de  France  ,  livre  qu'il  eut 
l'adresse  de  publier  au  moment  où  Louis 
XIV  s  occupait  de  légitimer  les  siens.  Ch. 

Histoire  de  France  depuis  rétablissement 
rëe  la  monarchie  ,  jusqu'à  Louis  XIV  9 
par  fabbé  Velîy  9  Paris,  ijSS  et  suivant, 
in-12  ,   continuée  par  Villaret  et  Garnier. 

#  Quoique  membre  du  clergé  9  il   a  en 
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assez  d'impartialité  pour  s'élever  contre  se* 
privilèges  abusifs.  U  a  souvent  copié  l'Essai 
sur  les  mœurs  des  Bâtions  ,  etc. ,  par  Voltaire  , 
sans  le  citer. 

L'histoire  de  Charles  VII  occupe  tout  la 
tom.  XV. 

L'histoire  de  la  Pucelle  ,,  tom.  XIV  et  XV, 
pag.   1  —  80  ». 

Abrégé  .chronologique    de    V histoire    de 

France  ,  Paris  ,  1768  >  vi-40. ,  a  voL  ,  par  la 
président  HenaulL 

Cet  ouvrage  qui  a  réuni  tous  les  suffrages , 
est  le  plus  court  sur  l'histoire  de  France  y 
et  le  plus  instructif.  Voyez  ce  qu'il  dit  sur 
la  Pucelle  i  une  jeune  fille  se  présente  ,  se 
croit  inspirée,  etc. 

Essai  sur  l'esprit  et  les  mœurs  des  na- 
Hans  ,  par.  Voltaire  ,  édiL  de  Keïl  r  tom.  17, 
pag,  366. 

Le  norav  de  l'Historien  semble  suspect  : 
U  faut  se  rappeler  cependant  que  le  c^Jèbrt) 
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Robertson  a  /fendu  en  général  témoignage  à  sa 
véracité.  (  vid.  l'introduction  à  l'histoire  de 
Charles  Quint ,  pag.  477  et  478  ,  édition  de 
2774.  )  Ce  suffrage  d'un  théologien  est  d'un* 
grand  poids. 

Ici  l'Historien  examine  la  mission  de  la 
Pucelle  sous  le  rapport  de* la  politique.  It 
Tend  justice  a  sa  sagesse  ,  a  son  courage  , 
il  déplore  ses  malheurs  ,  il  s'élève  aveo 
«éfoquence  contre  la  superstition  à  laquelle* 
l'Héroïne  fut  immolée  ;  maïs  il  ne  la  considère» 
que  comme  un  instrument  et  une  victime 
de   paTti.  Ch. 

Portraits  des  Rois  de  France  ,  par  Mer- 
cier ,   Neyfchâtel ,    1783  ,  i/i-8°» ,  2  voL 

Charles  VII ,  pag.  1  —  36.  Ce  portrait  est 
rassemblant  et  bien  fait.  Les  événemens  de  ce 
règne , sur-tout  le  dévouement  de  la  Pucelle, 
■ont  présentés  sous  un  nouveau  jour;  l'Auteur 
aaimé  de  Vamour  de  l'humanité  et  de  la 
Pairie  ,  rend  à  cette  Héroïne  la  justice  qui 
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lui  est  due  et  s'élève  avec  l'indignation  d'un 
bon  Français  et  d'un  vrai  philosophe ,  contre 
)e  fanatisme  et  la  barbarie  des  Anglais,  Tin* 
gratilude  et  la  lâche  indifférence  de  Charles 
VII  ,  plus  incroyables  encore.  Ch« 

*  Collection  universelle  des  mémoires  par- 
ticuliers ,  relatifs  à  l'histoire  de  France  , 
Londres  et  Paris ,   1785  ,  in-8°. 

Vid.  tome  7.  Mémoires  concernant  la 
Pucelle  d'Orléans  ,  dans  lesquels  se  trouvent 
plusieurs  particularités  du  règne  de  Charles 
VII ,  depuis  1422  ,  jusqu'en  1429 ,  avec  des 
observations  ,  pag.  1  —  214. 

Ibid.'  Une  lettre  de  Guy  XIV  f  du 
nom  Sire  de  Laval ,  à  ses  mère  et  ayeule  y 
page  îi 5. 

Ibid.  Mémoires  d'Arlus  111,  Duc  de  Bre- 
tagne ,  Comte  de  Richeniont ,  et  Connétable 
de  France,  pag.  225  —  442. 

Ibid.  Mémoires  de  Florent  dlllier  ,  Ca- 
pitaine au  service  de  Charles  VII ,  p.  44&- 
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467  ,    *lc. ,  cl    les    mémoires   d'QlUvier    do 
la  Marche  ,  tom.  VIII  et  IX. 

Les  compilateurs  de  ces  mémoire»  ont 
puisé  dans  de  bonnes  sources.  Ils  ont  joint 
aux  mémoires  de  la  Pucelle  ,  publiés  par 
Denys  Godefroy  ,  Editeur  ,  (  le  nom  du» 
Rédacteur  est  inconnu  ,  )  des  détails  puisés 
dans  Alain  Chartier  ,  qui  nous  a  donné 
Tbistoire  de  (Charles  Vil.  Ce  complément 
était  d  autant  plus  nécessaire ,  que  les  mémoires 
de  la  Pucelle  finissent  un  an  avant  sa  mort. 

La  lettre  du  Sire  de  Laval  ,  offre  dea 
particularités  curieuses.  Il  accompagna  la 
Pucelle,  il  en  fait  un  portrait  naïf,  p.  217, 
Sa  lettre  a  du  être  écrite  vers  1429* 

Le  Rédacteur  des  mémoires  de  Richemont  „ 
Guillaume  Gruel ,  lui  était  attaché  ,  ce  qui 
Ole  à  ses  récits  le  caractère  d'imparliatitaV 
M.  de  Fontanieu  ,  dans  une  histoire  manua* 
crite  de  Charles  Vil ,  déposée  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  critique  assez  durement  les 
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mémoires  de  Bichemont  f  cependant  en  les 
comparant  à  ce  que  disent  les  Historiens  du 
tems  9  on  est  obligé  de  les  trouver  exacts. 

Les  mémoires  de  Florent  d  11  lier  ne  sont 
pas  moins  intéressans,  11  eut  la  meilleure 
part  aux  exploits  de  la  Pucelle ,  et  contribua  à 
son  entrée  dans  Orléans.  Vid,  p.  454  et  455. 
Les  mémoires  d'OUivier  de  la  Marche  , 
ïemportent  sur  tous  les  autres  par  le  ton  de 
franchise  qui  semble  y  régner.  l'Auteur  avait 
été  Page  et  Gentilhomme  de  Philippe  le 
Bon.  Il  a  vu  et  il  peint  la  Cour  des  Ducs 
de  Bourgogne  ,  teurs  intrigues  ,  leur  poli-* 
tique  ,  leurs  aventures  ,  en  homme  qui  n  y 
avait  pas  été  étranger.  Ch. 

El é m  en  s  de  Viiistoire  de  France  ,  depuis 
Chris  ,  jusqu'à  Louis  XV  ,  par  Vabbé 
Millot ,  npupm  édiU  ,  etc* ,  Paris ,  Durand  , 
X770  ,  in-12. 

Vid.  sur  Charles  VII ,  pag.  220  —  253. 
Sur  la  Pucelle  9  p.  223—229. 

Elément 
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Élément  de  V histoire  d'Angleterre,  depuis 
la    conquête    des   Romains  jusqu'au  règne 
de  Georges  II ,  par  l'abbé  Millot ,  des  Aca- 
démies  de   Lyon   et  de    Nancy,  troisième 
édit.  Paris,  Durand,   1776*   j/j-12. 
Vid.  sur  la  Pucelle  ,  page  409  — -  419* 
Mil  lot   dit  positivement  quelle  fut  brûlée 
h  petit  feu  et  s'élève  contre  les  assertions  do 
Monstrelet,  partisan  des  Bourguignons.   Ch. 
Mémoires  historiques ,   critiques  et  anec* 
dotes  des  Reines  de  France ,  etc.,  par  Dreua> 
du    Radier,  Paris,   ijSg,   6  vol. 

iVid.  sur  Agnès  Sorél ,  U  II,  p.  358  -  389* 

Il   7  a  diverses    pièces    curieuses  qui   la 

concernent.   L'Auteur  eu  général  lui  est  .peu 

favorable  :  il   dévoile  son    avidité,   ses    in- 

trignes.  Ch. 

"  Histoire  d'Angleterre,  depuis  la  première 
descente  .  de  Jules  César  ,  .  écrite  sur  un 
nouveau  plan ,  par  Robert  Henry ,  l'un  des 

*  K 

Ministres  d'Edimbourg;  traduite  par  A.  M% 
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S.    Cantwel  et  Boulard ,  Paris  ,  M  ara  dan  ^ 

1789,  6  *>o/.  1/14*. 

Vid.  V histoire  de  la  Pu  cette  f  p.  69  —  82. 

The  history  of  en  gland  Jirom  the  inva* 
sion  of  Juîius  César  ,  io  the  révolution ,  in 
166& ,  in  eight  vol.  by ,  David  Hume ,  etc. 
London   1782,  fom.   ///  ,   p*  l38— 160- 

Ahridged  Jrom    Hume   by   the    aulhor    of 
fhe    ahridged  of  gibbonfs  ,  roman    history  9 
London  ,   1795  ,  vol.   1  ,  p.    199—304. 

A  complète  history  of  engtand ,jrom  the 
descente  of  Jutes  César ,   to  the    Treaty  qf 
jÈix-la-  Chapelle  ,    1748  ,  etc.  ,   by  2\  Smo~* 
ielt ,    M.  D.  London  t'i^SS. 

Memoirs   of  the  kings  of  France  ,  of  the- 

race   of  fàlois ,  etc.    by    Nath    JYraxaii  9 

< 

London ,    1777  ,  i/i-8*.  2  t>o/. 

^w  <f«  /lo/j  </*  France  jusqu 'en  i6jlf 
#où^  Louis  Xlr  ,  Nuremberg  ,  1671  ,  //?- 
12  y  %en  'Allemand  9  avec  des  portraits  9 
phgé  J47. 
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HISTOIRE    DE    CHARLES    VIL 

*  M*.  GuilMmi  JBardin ,  Senatoris  Tolosani, 
régnante  Carolo  VII  $  Mistoria  chronologie**  % 
ab  annor  lo3l  ad  anrtum  1454* 

Cette  histoire  était  conservée  dans  la  Biblio- 
thèque de  II.  le  Chancelier  Seguier ,  et  dan* 
celle  de  M.  ColberL  Le  second  exemplaire 
esl  dans  la  Bibliothèque  Impériale,  le  pre- 
mier /qui   était:   l'original    a    disparu    de   la 
Bibliothèque  de  M.  Seguier,  et  on    ne  sait 
ce  .qui}  est  devenu,  L'Auteur,  qui  était  un 
Conseiller  d'Eglise ,  «  .assure  avoir  composé 
>  sa  chronique  des  faits,  qu'il,  avait  tirés  da 
»  divers  .mémoires  et.  litres  authentiques,  et 
»  des    choses  :  aussi  qui  s'étaierit  passées,  de} 
»  son    teins   et   dopt  .il.  aVait  été  le  (émfeuu 
»  EU*  «et  «écrite   en  un  latin  assez  .simple  ; 
*  mais. beaucoup  plus  pur  que-lejaân  ordi- 
»  naire  des  écrivains  de  ce.tetaslà  ».  Lafailie  j 
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dans  la  préface  de  son  histoire  de  Toulouse^ 

Elle    est    imprimée  dans  le  tome  IV    4* 
l'histoire  de  Languedoc,  par  D.  Vaisselle. 
•*  M*.  Faits  aucuns. au  Ttqyaume  de  France  ? 
depuis  X4o3  jttsçu'en  1454. 

Ce  Manuscrit  est  indiqué  dans  le  Cata- 
logue de  M.  Sardiere ,  n°.  534  f  suivant 
lequel  on-  trouve  à  la  fin  du  Manuscrit  cet 
mois  écrits  d\nfo  main  moderne  :  ce  Uvre 
mérite  d'être  lu  et  Du  par  les  curieux.   •• 

M'.  Bartholemei  Facu,  geriùensis  f  de  ori- 
gine beili  inter  Galles  et  Britannûs. 

Cet  Auteur  est  mort  en  1457.  Son  Manus- 
crit et  te  autant  étaient  conserves  dans  U 
Bibliothèque  des  Carmes  de  la  ville  de 
Ctermont  en  Auvergne,  u°».  8r  et  95,«efott 
le  père  Labbe,  page  *  ad0,  de  Sa  <ifc>iiv*He 
Bibliothèque  des  Manuscrits.  "  ! 

'  M*.  HistoHa  Francorum  9  ab  arino  ïif  18  , 
iimul  cum  conditionibas  pack  Jadœ  y  inter 
Çalhs   et  Angloe. 


v^ 


Histoire  de  Charles  VN.  ±n*] 

ÎHamberti  Montismoretani ,   poëtœ  ,  ora- 

torts  que  clarissimi  r  Bellorum  Britannicoruni 

à   Carolo  VII  >  Franco™ m  Rege}  in  Hen- 

ricum    Anglorum    Regem  ,    Jelicï   ductu  , 

auspice    Puellâ  fiança  >  gestoium  ,    prima 

pars   versibus    express  a ,   continent   beîlum 

Craventicvrriy  beîlum  Brossimerianumf  hélium 

Vernolianum  et  bellunhAùreUanum  :  ParisiiS 

{Badins)  i5ia,  wi-40. 

Liber  primus  Caroléidos  de  miseriis  telli 
jtnglici.  • 

Ce  livre  est  conserva  dans  là  Bibliothèque 
Impiriale,  n°.  1983, 

Dialogus  cvjus  interhaiiores  sunt  milites 
duo  ;  unus  Francus ,  aller  Anglus  f  conten- 
antes, de  quereUs  Franciœ  et  Angliœ. 

Ce  dialogue  est  imprimé  au  terne  II  de» 

œuvres-   de    Gerson  ,    page*  654  ,   fo-folic|  y 

Parisiis ,    1606,   ûi-folio.   Il   ne  paraît,  pas 

4lre  du  Chancelier  GersoD.  î 

jfcc    Quadrilogue    inrectif  (  composé  pat 
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Alain   Chartier  ).  Cet  ouvrage  est  imprimé* 

à  la  page  402  de  ses  œuvres ,  Paris ,  1617, 

j/i-4*. 

Ce  quadrilogue  fut  composé  environ  Tan 
1422 ,  comme  ledit  l'Auteur  dans  son  prologue. 
H  y  représente  la  France  sous  l'emblème 
d  une  Femme  respectable  qui  se  plaint  des  abus 
qui  régnent  dans  le  clergé  >  la  noblesse  et  1© 
tiers-état.  Cet  ouvrage  est  médiocre* 

Voyez  Eenglet,  méth*  hist,  âz-40.,  t  IV, 
pag.  6t.     * 

JDlatogus  JamUiarU  amicl  et  sodalis  ;  seu 
'deploratio  gallicœ  calamitatis  :  ab  Alano 
\Auriga%  editus ,  ac  primum  è  codice  manus- 
cripto  vulgatus. 

Cet  écrit  et  le  suivant  du  même  Alain 
Chartier  y  sont  imprimés  dans  le  même  vol., 
pag.  455  et  477. 

Alani  Aarigœ  epistolœ  de  detestationc 
Ttelli  gallici  et  suasione  paris. 

M>.     Dialogue    de     calamitate     Regnf 


€ 

Histoire  de  Charles  VIT.  Yfo 

Wranciœ :  auctore  GuUlelmo  Mq/oris,monacho 
JDionvsianO)  $ub  nçmine  Al  a  ni  Chartier  :in-^ 

Ce  dialogue  était  conservé  dans  ia  Biblio- 
thèque de  St.-Germain-des-Prés  ,  o°.  6o3f 
-(  aujourd'hui  à  la  Bibliolh.  Imp.  ). 

M».  Histoire  des  différent  des  Rois  de 
JFrance  et  d'Angleterre  :  par  Jean   Chartier  f 

2/2- folio* 

M*.  Ad  Carolum  VII  Francorum  Régent 
mt  Franciœ  Do  mu  s  Principes ,  Libellus  per 
Hobertum  Biondeî ,   editus  ,  exhortativus  ad 
peste  m  AngUcœ  fyrannidis  à  Regni  Jinibus . 
+xtirpandam  y   //2-folio. 

Conservé-  autrefois  dans  la  Eibliothèque 
de  M.  le  Chancelier  Seguier.  Ce  Manuscrit 
a  passé"  dans  celle  Impériale ,  il  est  parmi 
les  Manuscrits  de  M.  Colbert,  n°.  4148,  et  de 
M.  Baluze ,  n°.  42$. 

*  }&.*.  Histoire  ancienne  des  différens  sur 
les  affaires  entre  les  Rois  de  France  ei 
d'Angleterre  }  i/2-folic> 


*8o  nomenclature  raisônnée , 

Ces  deux  histoires  conservées  dans  la 
Bibliothèque  de  M.  le  Chancelier  Seguier, 
n°«.  641  et  665 ,  depuis  à  Saint-Germain- 
des-Pres,  sont  présentement  à  la  Bibliothèque 
Impériale. 

Joannis  Pétri,  Cameracensis,  dialogidua 
de  querehs  Franciœ  et  Angliœ. 

Ces  dialogues  sont  imprimés  dans  le  vol.  inti- 
tulé :  Sybilla  Francica  f  Ursellis,  1606,  in-f. 

Ifistoria  assertionis  seu  reductionis  Nor- 
fnaniœ  per  Kegem  Caroîum  VII ,  Jère* 
vnius  anni  decursu ,  prospère  consummatœ  z 
à  Roberto  Blondel  édita* 

Cette  histoire  est  conservée  dans  la  Biblio- 
thèque lrap. ,  n°.  93S  et  n°.  428  (  ibid.  )  f 
de  M.  Baluze. 

M».  Annales  Francici ,  ab  anno  1107, 
ad  an  nu  m   1430,  /«-folio. 

Ces  annales  ^conservées  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  Baluze  ,  n*.  431  ,  sont 
aujourd'hui  en  celle  Impériale, 


Histoire  ie  Charte*  Vil.  *8x 

M».  Ghronicen,  res  Franche,  Ffandriœ 
et  Burgundiœ  maxime  spectans  9  ab  anno 
1 107 ,  ad  annum  J^3o. 

Cette  Chronique  était  conservée  dans  la 
Bibliothèque  de  M.  de  Colbert  ,  entre  les 
Manuscrits  de  Duchesne  (  elle  est  aujourd'hui 
*lans  celle  Imp.  ).  Ce  Manuscrit  et  le  pré- 
cédent paraissent  être  la  même  chose. 

*  M*.  Conquête  de  la  Normandie  sur  le^ 
anglais. 

Cet  écrit  est  conservé  dans  la  Bibliothèque 
Impériale  ,  n°.  1810  ,  des  Manuscrits  de 
Colbert. 

M'.  Le  débat  de  la  France  et  de  l'An* 
gleterre  ,  et  de. la  Sainte*  Eglise ,  tiré  d'un 
registre  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dauphiné.  Intitulé  :  Liber  in  quo  inseruntur 
plura  tangentia  Jactum  discordiœ  Franche 
AngUœ  et  Sanctœ  matris  Ecclesiœ  ,  sous 
Charles  VII ,  in-folio. 
Cet  écrit  était  cojuenré  dftfi**U 
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Ihèque  de   M.    de  Camps  9   qui  a  passé  3b 

M-  de  Beringhen. 

M*.   Chronique  abrégée  depuis-  fan  14C& 
jusqu'en  1^42; 

Cette  Chronique  était  conservée  d*tos  I* 
Bibliothèque  de  M.  le  Chancelier  Daguesseau. 

*  Chronique  du  Deyejt  de  SL-Thibault r 
de  Metz. 

Elle  commence  ep  i*££,  et  finit  en  1245. 
Elle  est  imprimée  dans  l'histoire  de  Lorraine 
de  Dom  CaJoiet,  tona.  II.  £c  P-  le  Loug  ïet 
rapporté  comme  Manuscrit  ,  à  l'histoire  de 
la  ville  de  Metz,  article  Lorraine  ;  mais  il 
{allait  encore  la  placer  ici.  Ch. 

*  M»,  Chronique  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VII,  depuis  Van  140a  jusqu'en  1458. 
Cette  chronique  est  conservée  dans  la 
Bibliothèque  Irop. ,  n".  209$,  21*6,  C'est 
la  chronique  qn  on  dotf  à  .Jacqpes  le  Bouvier  f 
'dit  Berry,  Il  fut.JMcauJt.  dame»  de- 
Caries  V%tt.  Çk, 


Histoire  de  Charles  VU.  iQ3 

N.  B.  Godefroy  a  publié  cette  chronique 

dans  l'histoire  de  Charles  VI  et  de  Charles 

VII ,  en  i653  et  en  1661 ,  /«-folio* 
M*.  Chronique  de  France,  commençant 

au  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  *t  finissant 

en  14^9. 

Celte  chronique  est  conservée  dans  lamé  ma 
Bibliothèque  ,  n°.  489. 

Chronique  'abrégée  ,  depuis  Van  1407  ju$~ 
çu'en  1424. 

Cette  chronique  est  conservée  dans  la 
Bibliothèque  Impériale ,  parmi  les  ftfcmjscrits 
de  M.  Colbert,  n°.  1724*  •  •        -   •• 

Recueil  des  choses  mémorables ,  advenues 
du  tems  de  George  Chastelain ,  judiciaire  de 
Philippe,  Duc  de  Bourgogne,  décrites  en  vers. 

Ce  recueil  est  imprimé  avec  les  Dits  et  fait* 
de  Jean  Molinet  ;  Paris ,  i$&j ,  in-&. ,  JAuleur 
vivait  en  148a 

M».  Diarium  rçrum  galUcçmm  svb  Carefo 

ru. 
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Ce  Journal  est  conservé  dans  la  BiWio— 
thèque  du  Vatican ,  entre  les  Manuscrits  de- 
la  Reine  de  Suéde ,  n*.  8o3. 

M*.  Chronique  depuis  1403  jusqu'en  1433. 

Cette  chronique  est  conservée  dans  ht 
Bibliothèque  Impériale,  n«.  6*1  des- Manus- 
crits de  M.  de  Baluze* 

M*.  Abrégé  des  choses  arrivées  en  IFrancr 
'depuis  Van  146$  jusqu'en  T433,  vt-8*. 

Cet  abrégé  est  conservé  dans  la  Bibliothèque 
Impw  9  entre  les    Manuscrits   de  M.  Bigot  , . 

* 

n*.  43t>: 

*  Histoire  qui  contient  partie  du  rfgne  de- 
'Chartes  VII 9  depuis  Van  142a  jusqu'en 
1429,  dans  laquelle  se  voient  diverses  cir- 
constances qu9on  ne  rencontre  point  dan? 
les  pièces  précédentes  ,  sur-tout  de  la  Pucelle 
d'Orléans  ,  Su  nom  de  laquelle  cette  histoire 
est  communément  appelée'  avec  plusieurs 
pièce/  qui  la  concernent 

Cette  histoire  est  imprimée  à  la  page  481 


Bktaire  de  Charles  Vit.  «85 
«de  l'histoire  de  Charles  VII 9  publiée  pat 
Dénia  Godefroy^  qu  oh  appelé  ordinairement 
le  recueil  (xodefroy  f  inJcAiù  r  Parié,  i66i.  Il 
y  a  dans  ce  fragment  des  choses  fort;  curieuses  « 
sur-tout  à  l'égard  de  celte  Héroïne ,  quoique» 
1  ouvrage  finisse  en  1429  f  environ  un  ah 
•avant  sa  mort  .* 

Voyez  le  recueil  des  mémoires  pour -servir 
<à  rhisloice  de.Eraâce,  Cru 

M*.  Le  recouvrement  du  Duché  de  Nor- 
mandie y  eldm  reste  de-  ia  Guienne  par  la 
vaillance  1  du  Rù*  Charles  VII ,  Pan  1448» 
par  Beny  1  héfpmlt  alarmes  f  /«-folio. 

Ce  Manuacril  est  conservé» dans  la  Biblio- 
thèque Impériale-,  %   la  fin.  d'un  Manuscrit 
4e  la  chtoûâque  de  MonatreMi  n*.  8326. 
..  M1,   Hi&oije   de  :2a    Normandie   et    du 
*  recouvrement  d*\1a  <Norm*ndtefxii*-fo\iQ. 
Cette  histoire  élqitcdusexv.ée  dàtolaBiblicM 
chèque' dti  MôCtlbert,  n^.  14169  (elle  M 
aujourd'hui  ?§  peile.  iln*t>ériaUî4,  w;;  '! 
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M*.  Histoire  des  Rois  de  France ,  jusqu'à 
la  mort  de   Charles  VII 9  *n-8\ 

Cette  histoire  est  conservée  dans  la  Biblio- 
tbèque .  Impériale ,  entre  les  Jftaanscrits  de 
M.  de  Gaignierea* 

*  N,  B.  Ce  Manuscrit' n'est   pis  marqué  x 
dans  la  dernière  édition  du  P.  te  Long.  Cb. 

,  M*,  i  JZùforia  ..  CaroU>  VII ,'  Francorum 
Régis  :  per  Joartnâth  ,   Monachum    sancti 

DianysH*         *  cv   «. 

Cette  bîstoîre^esf  conservée  dan»  ia-  Biblio- 
thèque du  Xajican  >,  entre*  les 'Manuscrits  de* 
la  Reine,  dei  Suéde,  n°:  7S9.  Cet  Auteur 
aerait-it  diOenfat  de  Jean;  Cbâftiar ,  moine 
4e  Sainf-Denîs»,  qui  a  tcnten»  français  1» 
vie  de  ctil).**',*  indiquée»  »fci*»*près? 

De9rebusgevtir  fCarM  "Vit;  historiarum 
librï  ijitihqve  S.  Auctote  ^Athel^srâo  ,  prêt- 
kyiero' Eeodiémsi  ,  i*-folib.  •' 
'  Celle  bi*losre  était  conservée'  dans  la  Biblio- 
thèque  de   M*  Colhert,   n°i  0*6')  et  danr 


Histoire  de  Charles  Vit  i&f 

«telle  de  M»  Baluze  ,  n°.  262 ,  (Joule*  deux 
réunies  à  celle  Impériale  )• 

Chronique    du    XV.  siècle.;   règne.  kJe 
Charles  VII  et  Louis  XI»       .'....')    \    - 

Elle  est  d'écriture  gothique ,  c'est  ût>  abrégé 
très-court.  L'histoire  do  la  Pucelle  e*i  à  la 
page  de  là  érclame ,  fol.  11 ,  les  pages  ne  sont 
pa»  numérotées.  s      • 

Les  gestes  de  Charles'  VII  t  par  Sébastien 
MameroU 

Ces  gestes    sont    imprimés  a  la  fia  de*  la 
.continuation   de  lu  chronique  MarUnienne^ 
Paris,  i5oo,  zti-€o\io. 

.M1-  Abrégé  des  chroniques  du  Roi  Charles 
JVIIt  composées.- par  le  Doyen.de  Saint- 
Thibault ,   /«~4\.\     .    . 

X3e-  Manuscrit  qui  est  cité  page  79  da 
Catalogue  de  M.  du  Cange>;e&"  conservé 
fbrrni  ses  Manuscrits:  dans  la  Siblibthè^ue 
Impériale.  Cèst* probablement  le  rrf&ne*  but 
irrage  que  les  chroniques  rapportée*;  cittfftisu» 


\ 


\ 
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Histoire  du  Roi  Charles  VII ',  par  Fran- 
çois de  Belle  Fores/. 

Celte  histoire  est  imprimée  dans  celle  des 
neuf  Charles,  Paris,  i568,  in-folio. 
M1*   Mémoires  de  Charles   VII ,  1/1-4°.  t 

a  vol. 

Ces  mémoires  étaient  conservés*  •  dans  la 
Bibliothèque  du  Prince  de  Condé,  n°.  114  — 
Ii5f  (  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale )• 

*  Histoire  de  Charles  VU,  Jtoi  de  France , 
gui  contient  les  choses  mémorables  advenues 
depuis  Van  1422 ,  jusqu'en  1461 ,   mise  en 
tumière  et  enrichie  de  plusieurs  titres?  mé- 
moires  ,  traités  et  autres  pièces  historiques  * 
par    Denis     Godefroy  ,    historiographe    de 
France;  Paris,  de   V imprimerie    Royale  9 
l66r ,  m-folio. 

Ce  volume  comprend  un  morceau  de 
notre    histoire  f  qui  est    tort    beau  et  très* 

*urje$*  pat  les   événement  singuliers    qu'il 

renferme. 
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.renferme.  Les  auteurs  compris  dans  ce  volume ,- 
sont    Jean    Charrier  ,    Gilles   Bouvier  ,    dit 
Berry ,  Mathieu  de  Coucy,  et  autres,  mais 
anonymes. 
On  y  trouve  ; 

1°.  Histoire  de  Charles  VII,  par  Jean 
CharUer ,  qui  commence  en  142a  et  finit 
en   1461. 

a  Jean  Char  lier  était  historiographe  de 
France.  Il  s  attacha  de  bonne  heure  au  service 
du-  Roi,  et  le  suivit  dans  plusieurs   de   ses 

■ 

expéditions.  On  a  regardé  son  ouvrage  quoique 
niai  lié  et  mal  tissu,  comme  la  pièce  fa 
plus  originale  de  ce  tems-là  ,  son  langage 
est  naïf,  êes  narrations  portent  le  cachet 
de  la  Vraisemblance  ». 

2P.    Eloge   de    Charles    VII,    tiré   d'un 

« 

Manuscrit  anonyme. 

3*.    Recueil   d'autres  histoires  composées 

par  divers    auteurs ,   du  règne  de    Charles 

VII  f   pour    servir    d'éclaircissement  et  dot 

19 
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supplément    à    celle    de     Jean     Chartler  t 
savoir  :  suite  d'un   abrégé  d'histoire  chro- 
nologique non  encore  imprimé  9  commençant 
Van  1400  et  finissant  Van  1467,  que  mourut 
Philippe  y   surnommé  le  Bon  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  comprend  l'histoire  du  Gouverne- 
'ment    du    te  ma    de    ce    Prince,  au   service 
duquel  l'Auteur  (  dont  on  ignore  le  nom  ) 
tarait   avoir   été    attaché  ,   aussi  bien   quau 
parti  des  Anglais  ,   durant  leurs  prospérités, 

4 

lie    comniencepieot   de    cette   histoire  a    été 
joint    à    celle    de  Charles    VII,   par    Jean 

Juvençl  des,  Ursins. 

i .  «    • 

Une  partie  de,  cette  chronique  se.  troupe 
augmentée  et  continuée  jusqu'en  1476,  sur 
les  notes  des  journaux  tenus  par  les  maîtres 
d%hôtel  du  Du.c^  de  Bourgogne. 

Eloge  de  Philippe  Lebon  ,  en  latin  > 
extrait  de  la  Flandfia  illustra  ta ,  par  Antoine 
Sanderus. 

«  - 

Les  lettres  de  la  fondation  de  la  Char- 


Histoire  de  Charles  VIL  *çt 

pieuse  de  Dijon,  où.  ce  Duc  est  inhumé, 
données  en  l3&f* 

Suite  d'une  chronique  qui  va  depuis 
Van  140a,  Jusque  tiers  lajin  dp  ifgne  du, 
Koi  Chartes  VII 9  composée  pa#  Juvepel 
des     Ursins ,    depuis    la  page  411;  jusqju'4 

444- 

Deux    autres  •  morceaux  ,    ajoutés,   paf 

l'Editeur  ,  pour    remplir    le    vuide    depuis 
1455  9  oà  Jinii    la    chronique   précédente , 
jusqu'en  146 1    que  mourut  Charles   VII. 

Histoire  par  un  Auteur  inconnu  ,  contenant 
partie  du  règne  du  même  Charles  VII  ; 
savoir  ,  depuis  Van.  14&2  jusqu'en  14*2$, 
dans  laquelle  se  voient  diverses  circonstances 
curieuses  et.  des  particularités  mémorables 
qui  ne  se  rencontrent  point  dans  les 
précédentes  ,  et  qui  pai^  conséquent  peu** 
vent  leur  servir  d'éclaircissement  ,  sur- 
tout par  rapport  à  la  Pucelle  d'Orléans  9 
du    surnom    de    laquelle    cette    histoire  est 

»9- 
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communément  appelée ,  bien  quelle  Jihissn 
un  peu  ayant  la  mort  de  cette  illustre* 
fille ,  c'est-à-dire  plus  d'un  année  aupara- 
vant. Il  est  à  regretter  que  nous  n'ayons 
pas  de  la  même  mam  toute  fhisloife  de 
celte  Héroïne.  * 

Histoire  d'une  partie  du  règne  de  ^Charles 
VII ,  depuis  1444  jusqu'en  1461 ,  mis  en 
écrit  par  Mathieu  â'Escouchy^  ou  Mathieu 
de  Couchy,  résident  en  la  eifie  de  Péronne 
en  Vermandois ,  dont  il  était  originaire + 
et  natif  de- Quesnay-lè-  Comte ,  en  Haïnaux* 
Bon  histoire  est  médiocre ,  mais  curieuse  sur- 
tout,  par  le  détail  des  fêtes  et  cérémonies  da 
lerns  |  aux  descriptions  desquelles  il  ^emploie» 
ime  grande  partie  de  son  ouvrage. 
'  Extrait  de  V histoire  des  antiquités  de 
T Abbaye  de  St.-JÛenis  ,  mise  en  lumière 
"par  Jacques  Doublet ,  religieux  (ficelle  # 
contenant  le  règne  de  Charles   VtT. 

Mémoires    concernant    les     çtes   ou    les 
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emplois    des   personnes    les   plus    illustres ,, 

dont    il    est  parlé   dans  le  corps  de  cette 

histoire  ,     avec    quelques    actes-,    titres   et 

observations  ,_  pour  le  plus  grand  éclairas?- 

sèment  de  tout  ce  recueiU. 

On    trouve    dans    ce   morceau    bien    des 

faite    curieux  et  une  infinité    de  recherches 

profondes  et  savantes  qui  font  autant  d'hon- 

• 
neur  à  leur  Auteur ,  (  M.  Godefroy  )  qu  aux 

familles  dont  il  fait  mention.  Voyez  sur  ce 
recueil ,.  Lenglet ,  méthode  historique.  *'/?-4e..t 
tome  IV,  page  61,  Bibliothèque  Harleyt 
tome  II ,  page  5io.  Le  P.  Niceron  ,  tome 
XVII ,  page  82.  lie  Gendre ,  tome  II  „ 
page  56. 

Les  mêmes  sous  ce  titre  :  Histoire  mémo- 
rable des  grands  troubles  du  Royaume  de, 

France  sous  le  Roi  Charles  VII  f   ou  chro- 

* 

nique  des  Rois  Charles  VI  et  Charles  VII ,. 
par  Alain  Chartier  ,  clerc  ,  notaire  et 
secrétaire  de  ces  Rois.;  Neçers,  1894»  faH**? 


/* 
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Le  titre  de  mon  édition  est  : 

*  Les  chroniques  du  Jeu  Roi  Charles 
septième  de  ce  nom  }  que  Dieu  absolve , 
contenant  les  jaits  et  gestes  dudit  Seigneur y. 
lequel  trouva  le  Royaume  en  grand  désordre  r 
et  néanmoins  le  laissa  paisible  :  Vavéhe-* 
tnent  de  la  Pucelle  ,  Jaits  et  gestes  d'iceïïe, 

et   autres    choses    singulières   advenues    de 

» 

Son  tems  9  rédigées  par  écrit  ;  par  Jets 
maître  Alain  Charfier  9  homme  bien  estimé 
en  soâ  tems ,  secrétaire  dudit  Jeu  Roi 
Charles  Vil;  Paris ,  Jean  Longis. 

Au  privilège  François  Regnautt  est  nommé 
Avec  Longis  >  et  ce  privilège  est  du  samedi 
S  Décembre  i5a3.  Celte  édition  est  en  carac- 
tères gothiques,  et  à  la  tête  Char  lier  est 
représenté  écrivant  son  histoire. 

Les    mêmes    sons    ce    titre  :  Histoire   du 
'Roi    Charles    VII,  par  Alain  Charfier. 

Celte  histoire  est  kn  primée  sous  le  do /ri 
d  Alain  <jharlier  ;  dans  ses  œuvres  augmentées 


) 
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#t   publiées    par    André   Duchesne  ;  Paris  t 
1617,  f/1-40. 

Voyez  Le  Gendre ,  tome  II ,  page  59. 
Ees  même*  sons  ce  lifte  :•  Histoire  chro- 
nologique de    Charles   VI ,    et  de   Charles 
fil,  par  Jacques  le   Bouvier,  dit  Berry  f 
hérault  aV arrhes  de  àharles-  Vil. 

Cette  histoire  depuis  140a ,  jusqu  en  1422  r 
est  imprimée  ,  dans  Dénia  Godefroy ,  p.  369  ', 
ée  l'histoire  de  Cnarles  VI ,  Jusqu'en  14JS  ; 
avec  âeûx  continuations  jusqu'en  1461 , 
dans  Fhistoire  dé  Charles  VII. 

Lettres  de  Charles  Vil ',  sur  la  réduction 
de  là  viltâ  de  Trqyes  en  son  obéissance 
tn  1429» 

Ces  lettres  sont  imprimées  dans  les  mélanges 
historiques  dé  Caixiuzaf. 

Journal  du  règne  de  Chartes  VI ,  et  dé 

Charles    Vil ,'  attribué  à  un  bourgeois   de 

Paris ,  qui  écrit  les  choses  advenues  en  la  ville 

de  Parts  9  depuis  Van  1409 ,  jusqu1  en  1449. 
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Ce  journal  est  imprimé  dans  Denis  Gode* 
froy  ,  histoire  de  Charles  VI ,  page  497  f 
w-folio;  Paris,  i653. 

«  Ce  journal  de  plusieurs  choses  mémo— 
»  râbles  arrivées  durant  une  partie  des 
»  règnes  de  Charles  VI  et  Charles  Vil* 
»  père  et  fils,  servant  de  mémoires  parlicu- 

*  liers  pour  leur  histoire ,  est  attribué   par 

•  aucuns,  à  un  curé  de  Paris  et  Docteur  en 
m  théologie ,  d'un  esprit  fort  passionné ,  et 
»  favorisant  en  toute  rencontre  avec  excès  le 
»   parti    des  Bourguignons  :  au  contraire  il 

•  se  montre  .furieux  ennemi  de  ceux  qu'on 

•  appelait  Orléanais  ou  Armagnacs.  Outre 
»  ce  il  parle  hardiment ,  et  reprend  avec 
»  la   même  liberté  ;  de  sorte  quon  pourrait 

*  bien  intituler  cet  écrit  du  nom  de  chro- 

*  nique  scandaleuse  ,  donnée  à  une  autre 
fr   semblable  du  Roi   Louis  XI  »•  (xodefroy. 

11   est    aussi  imprimé  dans    les   mémoires 
pour    servir    à    l'histoire   de    France   et   de 
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Bourgogne  ,    publiés   par  M.    de  la  Barre  ; 

Paris,  1729,  iw-40. 

Extrait  d'une  lettre  de  Bourgogne,  (par 
F  abbé  Jean  Lebœuf  )  sur  Je  Journal  de 
Paris  ,  sous  tes  règnes  de  Charles  VI  et 
Charles  Vil ;  Mercure ,  1780,  Décembre, 
poh  1. 

De   Charles    VII,  Paris,  1661 ,  1/2-folio. 

Cette  chronique  a  été  d'abord  imprimée 
sans  nom  d  auteur .  ensuite  elle  Ta  été  sous 
celui  d'Alain  Charrier,  même  par  Duchesne, 
qui  a  reconnu  dans  la  suite,  par  la  préface 
de  cette   histoire,  insérée  dans    l'édition  de 

w 

Godefroy ,  que  Gilles  le  Bouvier  t  herault 
d'armes ,  dit  Berry ,  en  était  l'Auteur, 

2V,  B.  Elle  finit  dans  les  Manuscrits  de 
la  Bibliothèque  Imp.  ,  nos.  2095,  21 16,  à 
1  an  1458.  Ce  qui  suit  a  été  ajouté  des 
grandes  chroniques  de  Saint-Denis ,  afin 
d'achever  l'histoire  du  règne  de  Charles  VIL 

Thauœas  de   la    Thaumasière ,  page  79; 
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de  son  histoire  de  Berry  f  dit  que  «  G-HIe» 
»  le  Bouvier,  premier  hérault  d'armes  der 
»  Berry  ,  étaft  Datif  de  Bourges,  que  s» 
»  chronique  a  èlé  long-tems  attribuée  à 
»  Alain  Charrier  ;  mais  qu'à  présent  il  passer 
»  pour  constant  que  c'est  notre,  Gilles  1er. 
»  Bouvier  qui  en  est  l'Auteur. 

»  Cette  chronique  est  assez  fautive  r 
>  selon  Sorel,  page  3*5,  ae  sa  Bibliothèque 
»  française,  et  ion  y  trouve,  si  peu  de 
»  certitude  ,  que  Jeanne  la  rucelle  y  est 
w  appelle  Jeanne  Du  lys ,  nom  qu'elle  n  a 
9  jamais  portée ,  mais  qui  a  été  donné  à 
i  ses  frères  en  sa  considération"  ». 

N.  É.  Ce  surnom  ne  se  trouve  que  dans 
fédilion  de  Duchesne ,  qui  dit  à  la  pag.  83i 
de  ses  noies,  l'avoir  ajouté  suivant  un  exem- 
plaire à  là  main  ;  ce  pourrait  bien  être  une. 
faute  du  copiste,  et  non  de  l'Auteur. 

Berry ,  dans  sa  chronique ,  dit  qu'en  140a 
il  avait  seize  ans }  date  que  puchesne  attribua 
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znaI-a~propos  à  Alain  Charrier;  cfet  «ne 
suite  de  sa  première  erreur.  A  l'égard  de 
son  nom*  de  baptême,  Gilles  ou  Jacques  f 
sur  lequel  le  père  le  (ong  ne  semble  pas 
«l'accord  avec  lui-même,  il  est  certain  que 
Bouvier  avait  nom  Gilles.  Dans  son  ouvrage , 
Manuscrit  d armoiries,  il  dit  lui-même  :  «  Je 
%  Gilles  Bouvier  9  dit  Berry,  premier  hérault 
9  de  très-haut  et  très-chrétien  le  Roi  Charles 
»  VII.  Par  lui  créé  bérault  en  14*0,  et 
•  depuis  couronné  à  Roi  d'armes  du  pays 
0  et  marche  de  Betty  ».  Céiait  sanA 
doute  dans  le  tems  où  il  ne  restait  que  le 
Berry  à  Charles  VII,  et  qu'on  rappelait  le 
Roi  de  Bourges. 

*  Les  œuvres  de  mat&e  Alain  Ckartîer  % 

m 

clerc  y  notaire  et  secrétaire  des  Rois  Charles 
VI  et  Charles  VU,  contenant  V histoire  de 
son  tems  9  l'espérance,  le  cuiiat.  Je  %fka- 
érihgue  et  omîtes  pièces  toutes  nouvellement 
revues  si  corrigées^  «I  de  Wwcovp  swgme*» 
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éées  sur  les  exemplaires  écrits  à  la  main  ^ 
particulièrement  sur  un^  Manuscrit  de  la* 
Bibliothèque  de  M.  le  Président  de  Thou^ 
écrit  et  additionné  £e  la  propre  main  de* 
V Auteur  ;  par  André  Duchés  ne ,  Touran- 
geau ;  Paris  ,    1617  ,  «1-4°. 

On  y  trouve  en tr  autres  : 

Préface  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d* Alain* 
'Chartier.  •         , 

Histoire  de  Charles  VII ,  etc. 

Généalogie  des  Rois  de  France ,  depuis 
'S f. -Louis  9  jusqu'à  Charles  VII,  et  l'extinc- 
tion du  faux  droit  et  musie  querelle  pré— 
ienduz  sur  le  Royaume  de  France  f  pas 
les  Anglais* 

Description  de  la   Gaule. 

L'Espérance  ou  la  consolation  des  trois 
vertus. 

'  Le  Cariai  >  Jàit  par  Alain  Chartier? 
lequel  il  envoya  à  un  sien  compagnon  qui 
açajt  voulcni4  de  venir  çn  cour.. 


/ 
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Xe  Quadrilogue  ïm^edif. 
•    Dlaîogus  Jamiliarls    amici     et   iodalis , 

•  * 

$eu  deploraih  galliùcè  calamitatis ,  àb  Alaho 
Aurjgâ  editus. 

Alani  Aurigœ    ephtoke    de    detestatione 
helU  gaîUci  et  suasione  pacis* 

Poésies  de  maître  Alain  Chartier. 
Annotations    (  de    Bûche  sue  )    sur    les 
œuvres    de    maître  Alain    Chartier  et  pre- 
mièrement sur  Vhistoire  de  Charles  VIL 

Discours  sur  Vhistoire  de   Charles   VIF', 

Jadis  écrite  par  Alain  Chartier,  où  se  peut 

voir    que    Dieu    n'abandonne    jamais    la 

couronne  de  France,  par  Biaise  de  fige* 

vere;  Paris,  Langelier,  i58o , 'fo-8»# 

Ce  discourt  est  de  Biaise  de  Vigeaère, 
11  fut  composé  avant  l'absolution  du  Roi 
Henry  IV.  I/Auleur  àiarche  sur  lés  iiacei 
des  écrivains  sans  préjugés,  ses  recherche* 
«ont  curieuses  et  philosophiques.  x~  -Lw'' 
JV.  B.  Le   père   le    Long   a    auMjù&  cet 


$Oft  Vbmendaàm  raJsonnée, 
ouvrage  sous  la  date  de  1589»  Mon  édi- 
tion est  de  1894  f  et  il  paraît  que  c'est 
la  premier»  9  puisque  le  privilège  est 
de  Paris,  le  i«r.  Octobre  de  celte  aqpée, 
kr  moins  que  ce .  n'en  fut  un  second*  Le 
titre  est  : 

Discours  sur  V histoire  de  Charles  Vil, 
jadis  écrite  par  maître  Alain  CharUer,  son 
secrétaire ,  ou  se  peut  voir  que  Dieu  jamais 
ri *  abandonna  cette  très-chrétienne ,  invincible 
Couronne,  en  ses  plus  Jbrt  déplorées  affaires  9 
et  que  tout  ce  que-  ses  plus  conjurés 
ennemis  y  ont  oneques  voulu  entreprendre , 
t'est  enfin  comme  en  moins  de  rien  dissipé 
et  évanoui  enfumée.;  Paris,  Ahel LangeUer f 
l$q&,  in-&^  «do  pages.  :  .  . 
,  On  ppui,  voir  sur  cette,  histoire  les  mètnoire* 
du  père  •  X?iceron  ,  tome    XVI,    page  33, 

Çk  .-. 

M«.  Discçurs   en  Jbrme  de  vision ,  su* 
^M   &+*rrÇA   4u    tems    de    Charles    VU, 
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*ssé  aux  états  de.  France   et,  d'Angle* 
Éerre ,  en  prose ,  i/i-folio ,  vélin. 

Ce  Manuscrit  se  trouve  indiqué*  au  Cala? 
logue  de  la  Bibliothèque  de  ^4*  Danet, 
cage  17. 

Chronicon  Carnelizant  Fliet  Sancti  JacoH 
Leodiensis*  monachi  ,  etc. 

Elle  s'étend  de  i*3o  à. .  1461. ,  dans  lf 
toHeclio  veterujn  scriptorum,  de  Z>.,  Afar~ 
te  au  ,   tom.  Y  9  pag.  67.  * 

*  Histoire  de  Charles  VII,  par,  Jear% 
Chartier,  chantre  de. V Eglise  Abbatiale  de 
SU- Denis. 

Cette  histoire  est  imprimée  .dans»  les.  grajide% 
chroniques  de, France.;  Paris»  1476,  x49^» 
x5i4  1  i/2-tblio ,  et  4&ns  Godefroj ,  page, 
première  de.  l'histoire  de  Charles  VIJj, 
Paris ,  i66j  #  zTz-fol. 

c  La  charge  d'historiographe  de  France^ 
»  q»e  le  Roi  Charles  VII  çpnfçro.  a  Jean 
»  Char  lier  |    chantre    de    l'Egjise    jftjbfba,4ial^ 
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de  Saint-Denis  j  et  l'auteur  de  celle    his- 

■ 

loire  ,  l'obligeait  souvent  d'être  à  la  Cour. 
Il  raconte  qu'il  fut  à  la  réduction  d'Har- 
fleuf  :  il  marque  aussi  qu'il  était  aux 
gages  du  Roi,  et  défrayé  en  voyage  lui 
et  ses  chevaux.  Il  fut  de  trop  bonne 
heure  au  service  de  ce  Prince  ,  pour 
n'avoir  pas  été  parfaitement  bien  informé 
#  de  tout  ce  qui  le  regardait.  Bailleurs  , 
comme  il  sest  trouvé  aux  actions  qu'il 
décrit  ;  on  qu'il  en  a  été  instruit  en 
qualité    d'historien  de  la   nation  ;  il  ny    a 

pas    lieu    de  douter    de    sa  fidélité  et  de 

•       »     «     *■        *  * 

son  exactitude Aussi  a-t-on  fait 

Honneur  à  son'  ouvrage    de   le-  regarder: 
comme    la    pièce    la    plus  originale    que 

i  * 

nous  ayons  de  ce  tems-la  » .  Dom  Michel 
Felibien  ,  page  36o  de  son  "  histoire  </• 
t Abbaye  de  St.-Denis. 

«t  Ce' n'est  pas  proprement  une  histoire, 
»  où  les  événemens  sont  liés  les    uns  aux 

»  autres 
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».  autres ,  (  dit  l'Abbé  Le  Gendre  )  mais  des 
»  annales  où  l'Auteur  ratnasse  les  événement, 
9  grands  et  petits  ,  sans  liaison ,  d  un  style 
»  clair  et  en  un  langage  .qui  n'est  pas 
»  mauvais  pour  ce  feins  »  • 

On    voit    dans    cette    histoire    la   naïveté 

* 

de-   ces   tejps-là.    Elle    contient    des    détails 
piquans,    L'Auteur    paraît    s'être    attaché   à 
la  description    des  fêtes  qui  se  firent  alors* 
11    est  «vraisemblable    que  Chartier  a  été 
présent  à  une    partie  des    expéditions   con- 
tenues dans  ce  volume ,  ou  du  moins  a  été 
chargé    de  s'en    informer    avec    exactitude  f 
"ayant    la    charge    de    chroniqueur.    Il  y  à 
aussi  apparence  que  le  Manuscrit  sur  lequel 
Godefroy    a    fait     imprimer     l'histoire    de 
Chartier ,  a  été  altéré  par  des  copistes  pos- 
térieurs, puisque  Monstrelet,  qui  est  du  même, 
teins,  et    qui  la    copié  ,    parle  un  langage 
qui  sent  mieux  le  siècle  de  ces  deux  Auteurs. 
Il   est    surprenant    que    (rodefroy    n'ait    fai{ 

20 


-  I 


3o6  Nomenclature  raisonmfe\ 

aucune  remarque   sûr    leur  conformïlé* ,  en 
ie  qui  regarde  Charles  VII. 
1  Mloge   dé    Charles    fil,   ou    abrégé  de 
t histoire  de  oh  Prince,  tiré  <?un  ManûscrÛ 
anonyme,  qui  porte  pour  .titre  i  de  la  pie  , 

*   '  * 

çomplexion  et  condition  dudit  RôL 

Cet  éloge  est  imprimé  dans  le  tôliimè  de 

Charles  VII ,  publié  par  Denis  Godéfroy. 
M*.    Considérations    sur     Charles  fc  VIT f 

4 

par  N*  ,  inspecteur  des  manufactures  et  de 
t Académie  d'Amiens.  Registres  de  cette 
Académie* 

*  Histoire    d'une    partie    dû    règne    dé 
Charles  Vit,  depuis  1444 ,  jusqu'en  1461  , 

■ 

par  Mathieu  Descouchy,  (  ou  de    Coucy  f 
ku  Quesnoy  en  Hainaux  ). 

Cette  histoire  est  imprimée  dans  le  même 
volume,  page  53r.  On  trouve  beaucoup  de 
choses  curieuses  dans  cet  Auteur;  nous  avons 
déjà  observé  qu'il  s'attache  sjir-tout  aux  des* 
triplions  des   fêtes;  mais  il  les  rend  si  Ion- 
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gués    et     si    fréquentes  f    qnïl    en     devient 
ennuyeux.         x 

**  M».  La  vie  privée  de  Charles  VIL 
;    Il  est  consetyé*  daijs.  la.  Bibfiothèqup  Impé- 
riale #  p°.  *ia8. 

Z?;;  w£z/*r  «te,  /a  ^or/  du  Jeu  Roi  Charte* 
VTÏ ,  à*  neuf  peeaupies  et  à  neuf  leçons  ; 
contenant  ta  chronique  et  les  JàiU  advenus 
durant  2a  vie  du  dit  Je  q  Moi  :  composées, par 
maître  Martial  de  Paris,  dit  d^uçer^ne  t 
procureur  au%  parlement  ;  Paris ,  JDupréy 
1493,    ibid,    le  Noir,    i5o5,    ibid,  1S28 9 

.  far4°- 

Martial  de  Paris,  dit   d'Auvergne,  n'était 

point    de    ce    paya  ,    mais    limousin    selon 

Lacroix  du  Maine.  Les  vigiles  du  Roi  Ç&ajrto 

VII ,  contiennent  la  vie  de   ce  Prince  :  I4 

-  yersifîcation    n'en     est    jpas    correcte  ;•  mais 

l'Auteur  y  déployé    le  çénie  de   lïnrenjion, 

11  célèbre  le  triqmphe  ijes  armes  FrtQçrôe*. 

Cet.  Auteur  était  l'homme  de  soi*,  sièole  -qui 

ao*. 


; 
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écrivait  le  mieux    et    avec    le   plus    d'esprit» 
Cet  ouvrage  lui  a  acquis  beaucoup  de  répit* 
talion.   Il  mourut  en  i5o8. 
a  Ce    que    dit    Lacroix  du  Maine,   quil  se 
souvenait  avoir  lu  qu'il  mourut  d'une  fièvre 
chaude ,  et  que  pressé  de  la  fureur  de  son 
mal ,  il  se  précipita  dans  la  Seine ,  est  faux  ; 
car  Lacroix  du  Maine    ne  se  souvenait  pas 
bien  alors  de  ce  qu'il  avait  1A  dans  la  chro- 
nique   scandaleuse  ,    qu'en     1466  ,    Martial 
d'Auvergbe ,    malade  d'une     fièvre    chaude , 
l'étant  précipité  <îe  sa  chambre  dans  la  rue  , 
fut  en  grand  danger  de  mourir  de  ce  saut  1 
qui  lui  avait  rompu  une  cuisse  et  froissé  tout 
le  corps. 

Voyes  sur  son  ouvrage/  Lenglet,  rnéffi. 
hisK ,  /n-40. ,  tom.  IV ,  pag.  63.  —  Le  père 
Wtcèr&n,  tom.  IX,  pag.  18».  —  Bibliothèque 
Française,  loin.  X,  paig.  48.  —  Le  Gendre, 
4om.  II  \  pag.  70,  et'mém.  de  litt.,  tom.  II  \ 
pag.  45o  et  460. 
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*  M9.  Complainte  sur  la  mort,  de  Charles 
VII  y   en  prose  et  en  vers ,  z/2-4*. 

Ce  petit  ouvrage  qui. est  du  tems  même, 
et  écrit  sur  papier,  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque 'Impériale  ,  parmi  ceux/  de  Lao- 
celaL 

.    Suite    des    chroniques    de    Saint-Denis , 
depuis   l38o ,  jusqu'en   1461 ,  n°.  7274. 

N.  B.  N'est  pas  relatée  dans  la  dernière 
édition    du  père  lç  Long.. 

La  chronique  scandaleuse..  L'histoire  de 
Louis  XI  y  n'est  autre  cjye  la  chronique 
scandaleuse.  • 

La  même  écrite  jusqu'à    Louis   XI  f-\ei 

augmentée'  de  plusieurs  auteurs,    tant,   de 

Paul,  Emile ,  Philippe  de  Commet ,  Arnoul 

du    Perron ,  le  sieur  Dubellay ,  qu'autres  , 

jusqu'à-  présent;    deux    volumes   //2-folip  ; 

.Paris  9,  Petitpas ,   1627.  , 

Ces  deux  dernières  éditions  sont  )es  pkis 
xecherchées.  L'Auteur  voulut  en  jt6jq.  On 


/: 
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ê  ne .  rapporte   point   de   jugement    sur    cet 

/        '  Auteur; -on  peut  consulter  le  mémoire  sur 

sa  vie  et  ses  ouvrages.  Il  se  trouve  au  com- 
mencement de  la  Bibliothèque  Française  du 
père  le  Long. 

Eloge  historique  de  Jean  d'Orléans, 
Comte  de  Dunois  ,  contenant  les  plus  glo- 
rieux exploits,  depuis  Pan  1423 ,  jusqu'en 
lq6i ,  par  Jean  te  Laboureur. 

Cet  éloge  est  imprimé» dans  le  Laboureur, 
page  801,  de- son  histoire  de  Charles  Vl  ; 
Paris,  t663,  tn^fotio. 

m 

*  Histoire  de  Charles  VII,  deux  volumes 
in~l2  ;  Paris ,  Deluyne ,  1697. 

Cette  histoire  contient  la  vie  de  ce  Roi, 
'depuis 'l'an  1417,  qu'il  se' mit  à  la  Môle  des 
affaires  en  qualité  de  Dauphin,  pendant  la 
maladie  de  son  père  Charles  VI,  c'est-à- 
dire,  cinq  ans  avant  son  avènement  à  la 
couronne,  jusqu'à  sa  mort  en   1461.      ' 

,«  mh  tfest  pas  ôVW;.  fabbé  Genest,  mais 
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*  de  M.  Nicolas  Baudot  de  Juilly ,  Auteur 
»  de  quelques  autres  histoires  et  de  quelques 
»  romans ,  de  l'histoire  4e  Philippe  Auguste  x 

»  imprimée  à  Paris  en.  1702,  de  celle  des 

•.   »ii  ,  .      ,1  *  j    '•.  •  *        •       ♦* 

»  hommes    illustres  ,    tirées  de    Brantôme  , 

»  imprimées    aussi   à    Paris  ,    de   ce!fle   du 

»  Connétable  do  Bourbon  ,    et  de  celle   do 

1  

»  Catherine  de  France  ,  Reine  d'Angleterre , 

»  toutes  .deux  publiées   £  Paris.    Gosselin  » 

•  .   •■•»    •■-      .  ;  «    .      *  .  :     •      .    r  j-  «  ... 

»    1606  ».  ... 

»  failli!  » 

Selon  que  le  rapporte  Prosper  Marchand  r 
dans  sa  iiote  neuyième,  sur  la  lettre  cent 
quatre-vingt-dix-huitième  de  Bayle,  p.  751 , 
ce.  livre  est  bien  écrit  ;  l'Auteur  le  composa 
dans  une  grande  jeunesse,  ce  qui. lui  a  fait 
appréhender  .depuis  de  p  avoir  pas  choisi  ses. 
mémoires  avec  assez  de  discernement, 

L'Auteur  ^u  journal  des    S'avans,  du  2& 

Novembre  1696 ,  dit  «  que  les  événemens  de 

î 

»'  celle  histoire  sqnt  disposés  dans  le  plus  bel 
'.»  ordre  du  monde,  et  mis   dans,  tout  Jair 
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•  jour  ;  que  rien  ne  s'y  peut  désirer  $  si  ce  n'es! 
m  quelques  circonstances  qui  ne  se  trouvent 
m  point  dans  les  livres  imprimés  ,  dont 
»  l'Auteur  s  est  servi  f  mais  seulement  dans 
a  des  mémoires  et  des  pièces   écrites    à  fa 

•  main  ». 

Au  jugement  cfun  de  ses  critiques,  cet 
ouvrage  est  écrit  avec  beaucoup  de  feu  r 
d'ordre  et  de  prudence  :  c  est  ainsi  que  parfo 
l'Auteur  des  aménités  de  la  critique ,  page/ 
242.  II  relève  dans  la  suite  queFques* 
fautes  qui  sont  échappées  à  cet  habile  his- 
torien. 

Voyez  sur  cet  ouvrage,  —  Mercure,  1696, 

1 
Novembre.  —  Lenglet ,   méth.  hist'.,  1/2-4"., 

tom.  Il,  pag.  268  et  tom.  IV,  pag!  61.  — 

Plan  de  l'histoire  de  France,  par  le  même, 

tom.  II,  pag^    11.  —  Année ^littéraire   1755, 

tom.  1,  pag.  96. 

Ajoutons  la  liste  des  Auteurs  qu'il  a  con- 

suites.    Il   suit   et   cotfimente    Mczeray,  de 
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Serres ,  Dupleix ,  du  Tillef ,  la  chronique*  de 
Normandie ,  Mainbourg ,  Aubry ,  Rohan  , 
du  Verdièr,  de  Prad,  Belleforfts,  Sainte- 
Marthe  ,  Mo*freIet  >  Alain  Chartier  ,  da 
Haillan.  Cesf  l'Auteur  lui-même  qui  nous 
fournit  cette  note.  D'après  cette  citation 
d'autorités,  la  sienne  doit  paraître  suspecte* 
Il  y  avait  de  meilleurs  matériaux  à  em- 
ployer. Ci.  #  • 

Mémoires  secrets  de  là  cour  de  Charles 

*         *  * 

VIÎ )  Roi' de  France  :  par  Madame    D.}   $ 

deux  volumes  ifi-Ya  \  Paris ,  Ribou ,    1700. 
Catherine  Bedacier,  féuve  de  M.  Durand, 

a  composé  ces  ràémoires. 
"  '*«  C'est    un    inconvénient ,   qui    augmente 
'  »  tous  les  jours f  pai-  la  liberté  qu'on  prend 

»  de  publier   les  amours  Secrètes ,  l'histoire 

*  secrète,  etc. f  dé  fefe  et  tels  personnages 
9  fameux  dans  les  histoires.  Les  libraires  et 
»  lés   Auteurs  '  font    tout   ce  qulTs    peuvent 

*  pour  faire   accioile   que  ces  histoires  ont 
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^.e^pu^s  $fns  desM*puscn\s  anecdotes^ 
j^iU^reut  ty«n  que. les  intrigues  jd  amour 
.» ,  et,  tdles.  *nj/ces.  arenjturcs  pjfjsen t  davao tage  , 
p ,  quand ,  ,fen  ,  ctfftl  #iï el|les  sgyit  •  réelles  ,   q  ue- 

»  on  rêpand#  mille  ténèbres  spr  yhj&toiffr 
,»  vérifie  *.  (XesMÛpi  <qu*  9f  xpxime  <B$yIe ,. 
meB  pfurjant  (de  pe»  sottes,.  d«  l/^re» ,  ^ana,  spiv 
actionnaire  v  hisjopque.  f$t_  critique ,  1  note  D«. 

*  M».  Histoire  ,tfe  fCfar!f?  VII ,  tpgr 
,£f,  (kaspayï-Moyse.  {fe  Jgqnfaniqu  ,  conseiller 
..tffjfgpf  {X>ràipn\Ke  ,  intf°.,r%  yo?.f  ftin^folia, 


\ 
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«  _ 

Mademoiselle,    de  Zussan  ;   Parts  ,  .1741 , 

Cet  ouvrage  «si  de  M.  Baudot  de  Juilly. 

*  Lettres  de  , Charles  le  Hafidi9  Duc  de 
Mourgogne9  ça  sieyr  de  Neufckâtel  du  Baf , 
Gouverneur  .  du  %JLuxembour&  j  .  et  pèudeues 
autres  'Monument  trè,s*utiles  pour  Véclcd»- 
cissement  de  iVbàtfeire  des  ,  quatorze  et 
quinzième  siècles*  , 

Ces  lettres  *mt  H*prim4ea  dasilet  mémoires 
.  pour  aervir,  à  l'bëtbire  de  Frane?  et  ^'Bour- 
gogne, par  AL  de  ta  Barre  ;  ïa*j» >  z7>9» 
in-f.  \         

M*.  Notices  s  du  tètfte  de  •  Châtie* rxEfl ', 
par  M.  VAbbé-{  FravfoLs  <  )  *fe  -  Camps  , 
4HW*  nombre,  de,  pièces  qui  le  concernent* 

Cest  ce  qui  est  renfermé  date  Je*  porte- 
feuilles 11 3  -r  1*4,,  de  ja  ccdleot»jt>B.\de  M.  u> 
Footauieu ,  r^iaie  a  la  Bibliothèque  .  Imp. 
Ou  trouve  à  la  suite  ^viiMf  1*5  -et  aa6,  l'histoire 
,  do  €harl«e  "VU,; écmte  pat,i4*  de  ft&UnQieu, 
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,  JKfr.  Divers  événemens  arrivés  en  Frante-? 

sous  les  règnes  de  Charles   Tfl  et  Charles 

VIS  ,  depuis  fan  KÎço  >  jusqu'en  Fan  1445  r 

en  vers  héroïques ,  i/i-folib. 
Ce  Manuscrit  original  dédié  a  Monseigneur 

de  Groy  ,"  était  oonservé  dans  la  Bibliothèque 

de  la  ville  de  Paris ,  (  aujourd'hui  à  VAirsenal  ). 
On  peut  consulter  encore ,'  cour  l'histoire 
de  ce  «règne,  les  chroniques  de  Monstrelett 

•  —  là  Vie  de  Jean  ,  Comte  d'Angoulême , 
—  les  chapitres  IV  et  V du  litre  VI , 
des  recherches  de  Patquier,  —  l'histoire 
d'jtrtus  IH ,  Duc  de  Bretagne ,  jusqu'en 
Xtfirj  ,  '— :  les  mémoires)  d'ulirier  de  la 
Marche,  depuis  1435,  r-  le  livre-  premier 
de    l'histoire   de-  Louis  XI ,  par  Dùclàs  ; 

depuis  1439* 

Les*  notes  XXXIII  et  XXXIV,  du 
1cm.  IV,  de  t histoire  du  Languedoc,  par 
2>.  D.  de±*VU  Vaissetkf. 

S  Loi  fronce-  sons    ht  ànq   première 
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yalois ,  ou  histoire  de  France  ,  depuis 
¥  avènement  de  Philippe  de  Valois  ,  jusqu'à 
la  mort  de  Charl&  VII,  etc.  ,  par  M: 
JLeçêque  ;  Paris,  Debure  l'aîné,  1786, 
iw-Ifl  ,  4  vol. 

L'histoire  m  de  Charles  VII,  contient  tout 
le  quatrième  volume,  et  celle  <le  la  Pucfelle 
y   occupe  les  pages  78  —  1S9. 

Cette  histoire  est  écrite  avec  discernement 
et  sans  préjugés,  le  style  en  est  pur  et 
concis.  Ch. 

*  Histoire  de  la  querelle  de  Philippe  de* 
Valois   et  d'Edouard  III,  continuée  sous 

m 

leurs  successeurs. 

Pour  servir  de  suite  et  de  seconde  partie, 
à  f histoire  de  la  rivalité  de  la  France  et 
de  l'Angleterre. 

Par  M.  Gaillard  de  V Académie  Française, 
et  de  celle  des  inscriptions  et  Belles+Lcttres. 
A.  Paris,  chez  Moutard ,  1774. 
%Vid.  tome  \X\ ,  pages  329  —  370.  On  j 


/ 
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trouva  un   tableau    correctement   dessiné   et 
vivement  coloré  du  règne  de  Charles  Y1I , 
des  exploits  et  des  suAeuie  de  la  Pucelle. 
Çh. 

*  Essais  historiques  sur  Paris  ,  par  M.  cte 
Sairte-Ftnœ  r  Handres  4*  Paris ,,  ijSj ,  ift-12. 
.  Vid.  sur  -Chérie*  Vil  (  Dauphin  )  ,  XV: 
•  partie  ,  pages  xSS  — »  t*j6  f  tous  y  trouverez 
des  remorque*  très-curieuets ,  sur  l'infâme 
trahi  secret  de  Jean  San*  Peur,  Duc  de 
Bourgogne,  avec  les  Anglais,  ignore*  de* 
la  plupart  des  historiens,  pag.  141: 

N.  B«  Sainte-Foi»  disculpe  Charles  VU  % 
et  Tanneguy  du  Chatel ,  d'avoir  prémédité 
l'assassinat  du  Duc  de  Bourgogne ,  pag.  i55 
et  suiv.,  193  et  suiv. ,  IV*.  partie. 

Vid.   ibid.  V histoire  abrégée  défi  guerres 
entre  la  France  et  l* Angleterre  f  jusqu'à  la 
jfin  du  règne  de   Charles  VIL 

Elle  se  trouve  partie  III ,  pag.  48  —  i&e  , 
partie  IV,  pag,  ffc  —  216 ,  partie  V  ,  pag. 
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f  —  so.  On  y  rétèvë  les  fautes*  de  j»ittieur4 

historiens,  sur-lbut  de  Rapln' A  THbiras;-  ChV 

*  L'art  àe  vérifier  Us  fâhesf&c;,  troisième 

édition  ;  Paris,  DeJfiré'z  ,■  ifjo;  dMol: 

Histoitede  Cnartes  Vil,  pagi  fci  —  965y 
de  la  Pucello ,  56a  —  563. 

Le  grand  Dictionnaire  historique,  etc., 
par  L.  Moréri ,  nouvelle  édition  ,  dans 
laquelle  on  a  refondu  les  supplémens  de 
VAbbé  Gouget,  repu ,  corrigé  et  augmenté, 
par  Drouet;  Paris  9  JjSg,  10  vol.  /72-fol. 

Charles  VII,  lettre  C. ,  t  III,  p.  494. 
La  Pucelle  ,  lettre  Ai  (  Arc  ) ,  tome  Ier.  , 
page  258.  Cet  article  est  intéressant  '  et 
bien  fait. 

Nouveau  Dictionnaire  historique  ,  ou 
histoire  abrégée  de  tous  les  hommes  qui 
se  soçt  Jait  un  nom  par  des  talens,  des 
vertus,  etc.,  par  une  société  de  gens  de 
lettres  ;  Caen  et  Lyon ,  1789 ,  9  roi.  in-8\ 
Charles  VII ,  son  article ,  leitre  C. ,  tom. 


3m   Tfom&me.  rais.  9  BisL  de  Ch.  VIT. 

21,   peg.  Sai.  La    Pucelle ,    art.,    Jeannq 

d'Arc,  lettre  3.,  tom.  IV,  pag.  700* 

N.  B.  11  est  étonnant  que  par  un  oubli 
inexplicable  »  Bayle  n'ait  point  fait  mention, 
de  Jeanne  d'Arc ,  dan»  son  dictionnaire,  Ch. 


» 


y 


HISTOIRE 


3*r 


HISTOIRE    DE    IA.    PUCELLE. 

•  «  * 

!!•*  Jacobus  6-elu  Arthirpis+piis  Ebro* 
dunerute.,   d*  Pucllâ  '  Aurelianensi  ,  in-q*  , 
inter  latinos,  a:  6199  f  *  1»  Bibliothèque  lmp. 
L'Auteur  de   cet  ouvrage  ,   qni  avait  été 
Archevêque)  de  Tours,  ftit  transféré  an  siège 
cŒmbt un  râ  1427 ,  e&  il:  «est  mort  en  143^ 
Comme  il   avait  été  consulté' <en  1429,  par 
ordre  du  Roi  Chartes  VII,  il  répondit  pai 
oe  traité  aux  cinq  question» ,  qui  lui*  fdfenf 
faites.  Ge  Manuscrit  contient  enfinw  soixante  J 
douze  pages,;  mais  il  est  écrit  a  la.  manière 
des    anciens  Scholastiques  ,    d'un   style*  fbfri 
embarrassé  :■  {*engtet  du»  lTréncy  en  a  doerné 
un  extrait  succinct* 

,  *  SibyUa  \FranciCà  >,  \$6Ujâè  àdtnirahiïi 
Puelld  Jçhmnnâ  loihatingâ  >'  pàstoris  jSHâf 
dmciiice  exercitusjrancomtri  sut  Caroh  VIU 
Diâstriationes  aliquot  co&vbntm  scriptorltm* 
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Ex    Bibliothecâ     Mekhloris    Maimfajfrkim 

Goldasti ,  i/z-4«  ,    Urseîlis  1606. 

Ce    peut  J  ouvrage    qui    ne    contient    que 
*wjaott-di#-Deuf  pages  ,  renferme   phfâeuts 
traité*  faila  au  terna  de  la  Puceile  :  savoir  j 
.,  t,\Zd^<y4mLctyks4am  amnymi  c?enc4 
<Jf ,  ###*  Jftia/icè*  Jbasuff  duo» 
t  XiAfftegv  .  étoit  .AJfctniwd  ,    d-efpiès    de 
Spire ,  peui-âtre  <*lft  Landau.  Bans   la  pie- 
xp^re  pafti%)d*  *>«i  ouvrage ,  ii  compara  la 
Çutatte    eu*  ffrçfcptfes  sjoâles  ;  et  daoa    In 
jjacpodq,  i!  parpieraît  croira  qu'il  y  aurait  eu 
CR.JÎH*   quelque  :  connaissance   des   sciences 
occulte*  Il  V  fcrfe'jrtaiit    sa  prise;;    ver» 

.  a»  Etnrici  dt  \Ootckeifn  ïroposWonum 
de  Pueïîâ  militari  in  Jranciâ  Hèeffi  duo. 
•  Cet  Aujew qui Itajt  théologien  Flamand, 
çt  «ainsi  du  .  parti  Bourguignon' ,  à  écrit 
gppilàt  qifr  la  Fncelki  eûj  para*  Tout  son 
irait*  ne  consent  que  six  pages  ou  douze 
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{flfepositten».  téd  tix  -pttroieh*  en  faveur  de 
ta  Pucette  >  et  tes   «tx   dernière*    fcontr  elle. 
G»  triât*  ftlt  écrit  af&nt  ia  priée  de  Jeanne. 
•    *  3.  Jhamis  Gètvon  ,   tatKklfùHi  Pttri^    < 
sientts  apètâgia  prô  Jôharmâ  Fireltâ.    * 

CVst  tine  espèce  d'apologie  de  là  tactile , 
faite  long-tems  avant  sa  prison,  Ooldtat;  et 
«près  lui  le  pire  ISetthièr  ,  doutent  que  ce 
traité  soit  de  Gerson. 

4.  J'oahnis  &erwn  farttàs  ûtijùsttfivâiiôhem 
Pueïîœ  ductrici$  exercitus  francQrtihî. 
•    t'est  tine  apologie  de  là  Ptlcetle   sdr  son 
changement  d'habit. 

S.  l*e*K  Sptètopt  OamtratensU  &i  £  ,R# 
X.  Gctràinalte  dlalogi  âao  ,  £e  çùetetis 
Franciœ  et  AngHœ ,  ai  Jiirâ  Sutceàsioms  îh 
tegnô  Fhznctœ. 

Ces  deux  dialogues  qui  de  contiennent 
qtte  vingt-six  pages  y  sont  du  Cardinal  Pierre 
â'Ailli ,  mort  en  14*3 ,  quatre  ans  avrfnt 
tjfte  la  Patelle  ait  paru, 

ai  * 


.» 
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*  Processus  condcmnationis  Joannœ  d\ 
Pueïïce  Aurelianensis  ,Jactus  anno  domiai 
1431 1  Rothomagi ,  in-folio.  Manuscrit  dans 
la  Bibliothèque  lmp.  9  parmi  les  Manuscrit* 
latins  ,  n°.W965.  Seculo  XV  exaratus. 

»  Idem.  In  eadem  Bibliotheca $  n°.  5966, 
XV  secuH. 

—  Idem.  In  eadem  Bibliotheca ,  nft.  59671 
XV  secuîL 

—p.  Idem.  J/ï  eadem  Bibliotheca,  n°.  5968  > 

XV  secuîL 

—  Idem.  J/j  eadem  Bibliotheca,  n°.  5969  , 

XV  Jtfcii/i.  * 

Le  même  procès ,  Manuscrit  d'écriture 
moderne,  mais  fautif.  Parmi  les  Manuscrits 
de  Brienne  ,  n°**  180. 

Idem.  Processus  condemnaUonis ,  parmi 
les  Mapuscrits  de  M.  de  Coite,  président 
de  la  seconde  charnu  des  Requêtes  du 
Palais  ;  z/j-folio  carré ,  authentique  ,  coté  et 
signé  à  chaque  feuillet  par   les  greffiers  de 
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la  commission  ,  et  oh  étaient  à  la  fia  les 
sceaux  de  l'Evéqùe  de  Beaavais  et  du  vice- 
inquisiteur;  mais  ils  en  ont  été  arraches. 

Processus  condemnationis  Johannœ  d'Are 
dictas  la  Pucelîe,  grand  volume  in-folio  du 
XV*.  siècle  f  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

*  Procès  ou  histoire  de  la  Pucelîe  d'Or- 
léans. ,  i/2-folio  large  et  assez  court ,  coté 
•  d'une  main  moderne  jusqu'au  nombre  de 
cent  trente  feuilleta,  faisant  260  pages.  Le 
Manuscrit  est  de  la  fin  du  XV*.  siècle.  On  y 
trouve  des  pièces  essentielles  et  originales ,  en 
leur  langue  naturelle  et  non  en  traduction- , 
comme  dans  les  autres  Manuscrits. 

Ce  Manuscrit  était  dans  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  de  Rohan  ou  du  Prince  Soubisc. 

*  Processus  justificatUmh-  Joharmœ  d'Arc 
Puelîce  Aureîkmensis  ,  in  -  folio  maximo  9 
inter  lalinos ,  n°.  5970 ,  a  la  Bibliothèque  Imp. 

Ce  Manuscrit  qui  est  authentique ,  contient 
dans  sa  8e.  partie  les  huit  traités suivans ,  savoir  : 
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*  X.  Jbannej  ÇÇr&n,  de  I>uetta  jâurâiû 
nçnsiM  foh  i  *q4«  Minutent  SqflQ  de  lu  Bibùto* 
thbquc  Impériale ,  dan*  le*  Manuscrite  latins* 

Cest  un  original  de  e»  procès ,  paraphé 
à  chaque  fouillât  pax  Wt  deux  greffier»  de 
la  commission ,  grajotd  vol.  in-folio.  Ge  traite 
fut  Eait  avant  la  prison  àt  la  Pucelte.  Ce 
traité  attribué  à  drersxm ,  est  daté  de  Lyon», 
le  14  Mai  1429,  six  jours  après  que  les  * 
Anglais  eurent  levé*  If  siège  d'Orléans.  II-  j  a 
sur  le  mâioe  sujet  de  la  Pa  celle,  deux  traités 
attribue»  à  ce  théologien ,  et  qui  se  trouvent 
à  la  fin  du  toro.  W  de  ses  oeuvres,  édit.  de  1706. 

•  a*  Ilelia*  Petrocorîunsi*  Episcopus,  de 
Puella  AureUarwfisL 

Traité  fort  aj&pl*,  qui  foi  fait  au  tems  de 
la  justification  de.  ht  Pucolle.  L'Auteur  qui 
^tait  habile ,  fui  ensuite, Archevêque  de  Tours, 
et  se  n  00?  niait  Elie  de  BourdeHles.  Nous 
avons  de  lui  un  treile  sup  la  pragmatique 
.de  Chades  \Jh  \  •  ' 
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3»  Thoteât  Baaàn  f  BpisùOpm  Lêxovtensh 
<f>  PueUâ  AmeliànensU 

4.  Aï.  Berruyer  de  Puellâ  Aurelianensi? 

5.  Jeanneè    BpUcoput    £èxdt>iensis ,   de 
Puelkt  AereUdnensL  . 

6.  Joannes  de  Mo.  » . .  doctor  in  ntréque 
jure  de*  eâderm 

7.  Mog/àter  Maitceus .  * .  ± .  àeeanus  ,  A 
Joartoê  PteWî. 

*  8.  Fratrie  Joarmis  BreAal  ,  erdtnk 
prœdicaéontrh ,  inquéeUeids  in  mgne  Fremiee, 
recapitulatio  prœd te  forum  tractutuum* 

Apre»  aftpy  suit  lœ  sentence  de  Justifica- 
tion de  la  Pucelle. 

.  9.  Apre»  ces  traités  et  hoitr  db  procès , 
.est  une*  pièce  de  poésie*  d'enetren  eept  cent 
ven  letttnê. 

les  huit  premiers  ^Énoncés  ci-dfcasus  ,  no 
roulent  que  dur  ks  visions,  Isa  apparitions», 
et  sur  le»  prophéties  de  la  Fucelie.  Ce  fut 
principalement    ce    qui    ls>    fil,,  condamner 
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comme  sorcière  \  on  parle  aussi  dans  quel — 
ques-uns  de  ces  traités  de  son  changement 
d'habit. 

Processus  justificationis  Johannœ  d'Arc 
Puellœ  AurehanensiSy  fo-fol.  à  ta  Bibliothèque 
Impériale. 

Manuscrit  moderne  assez  peu  exact  parmi 
ceux  de  M.  de  Lomenie ,  n°.  18c ,  conféré 
avec  le  Manuscrit  5970  de  la  Bibliothèque 
Impériale.  11  y  manque  les  huit  traités 
énonces  cî-ds)Kus ,  après  le  Manuscrit  au— 
tbentique  du  Roi. 

Un  pareil  Manuscrit  doit  se  trouver  dans 
les  archives  de  l'église  de  Coutances  ,  dont 
JEvêqne  Richard  Olivier  était  un  des  com- 
missaires nommés  par  le  Pape  Calixle  IIÎ, 
}>our  la  révision   du    procès  de  la  Pucelle. 

Processus  justifie  attbîiis  Johannœ  d*Arc 
Puellœ  Aurelianensis ,  rô-fol.  magno  ex 
tyibUothccâ  insignis  ecclesiœ  Metropolitanœ 
Pamiensis  ,  iilieta  H ,    n°.  10.  . 


Histoire  de  la  Puceffe.  Zw$ 

Manuscrit  authentique  ,  signé  à  chaque 
feuillet  par  les  deux  greffiers  de  la  com- 
mission. Ce  Manuscrit  vient  de  Guillaume 
Cbartiet ,  alors  Evéque  de  Paris  depuis  Tan 
1447 ,  jusqu'en  147a  qu'il  mourut.  Il  contient 
cent  quatre-vingt  feuillets  écrits  selon  l'usage 
du  tems ,  partie  sur  vélin ,  partie  sur  papier  ; 
il  est  pour  le  fond  le'même  que  le  Manuscrit 
5970  de  la  Bibliothèque  Impériale ,  excepté 
les  huit  traités  et  les  vers  énoncés  ci-dessus. 
Au  folio  i53 ,  sont  les  lettres  de  garantie  de 
Henri  IV ,  Roi  d'Angleterre ,  pour  l'Evéque 
de  Beauvais  et  ses  consorts;  et  au  fol.  178 
est  la  sentence  de  justification* 

*  Petit  traité  en  manière  de  chronique, 
contenant  en  brief*  le  siège  .  mis  par  les 
Anglais  devant  la  cité  d*  Or  jeans ,  etc.,  en 
1438,  in-folio  court,  no,  4171  de  la  Biblio- 
thèque de  f Abbaye  Roy  aie  de  St.- Victor, 
contient  soixante-dix  feuilles  ou  139  pages. 
On  trouve  dans  cette  chronique  la  lettre  de 
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33*  Nomendature  &$4émaêiçue , 
I»  Pvfteilfl  d'GMéant-  „  toU*  «u'eJle  lécrfvié 
«ki9  au*  ÀDgUk.  Ce*  an  folio*  *>  verso  ^ 
e>  à.  b  pf»mUtre  page  du:  fotkr  ai.  Au  folio 
TU ,  cotat-frenea*  1*  pvoeè»  4e  eosdaMatiox* 
4»  W  RjcsU+,  fle:  «jai,  canMuo  jusqu'à* 
iali*  34&>  aprife  tytu»  4*b*  U  marna  valttma> 
an  M»  35a,  oggnnaattac  l*pro«*a  4»  juaftrï- 
ftuUio»  *  toU»  la**»»  :  il  fiait  a»  felii» 
<7<fc  An  felioSS*  teaso-,  tfomuuroçt*  kf  dëptf- 
aiiiMi  4ki  Seàgoant  SawIpiH  Mata  I»  h*tt 
llfeifcf*  é/H>xrté*  ci-dertu*  r  j?  aaai)<piei»t  , 
auaa  bien-  qu'au  Mamfeerit  do  I'<égji50  fiféta**. 
foliuioe  de  Kolae-Dame.,  Ce  Mamuerif  <çt* 
est  une  copier  JfMraft  être  du»  XV V  siècle, 
èWi aeleft  Inflige-  du  tara*,  potti*  aur  vélin ,. 
pérlk»  au*  papier. 

R.  Bt  2*4  *h*QJ*iq**  dt*  siégfi  d'Qrtifam., 
**  Hffifremtg  dot  ceih  de  Léon  Hmppauit 

jaM*  oRm    in     Trvuiciâ*  etpaUmit  f    sajtt* 
eWf*)>  *\<*£.  Jomnik  dm  Armt>  cuhcribitur, 
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&d  m*gU  *MW*t  *&W  mag.  M**Ï*C*  dm 

m 

« 
Cet  oumgp   est   inprw&  au  ton*  H* 

des  oeuvres  de  Gtqnoa,  peg»  870,  Parisiia, 

*6o6,  iw-foRo,.  et  page   954*.A*tvje*pios, 

1706,  iBrfolki» 

inrîsMo. 

Ce  pwfe  était  eo**™*  ***>*  ^Ubthty» 
4e  Notfe-Daoae  de  Btfku  et  eat  m^ofd'hai 
dw  celle  Imp.  II  4m  **si  ekefe  Mv  de 
Marne  »  sou»  ca  tit^e  ;  2faM7«jg*o  «ftkMadb 
PuellQi.  IkestgeiajbUty*  à  el^iiiiqHteafcfaeN^ 
en  français  dap*  ItattfcJ*  suhraofc 

Daa*  l*  xéviaio*  -4a  oe-  pcœis*  <«  prot» 
dtrôit  as  tcaités  lajiaa,,  four  servis  dé  grief» 
cl  de  contredite  contre  les  aetes- ei  peéteachies 
accusations  dea  eqjNRiia  d*  U  ÇitcaHët  Eb 
premier  est  ua,  epiipu)*  cpte  {k  Jean 
(ferson:,.  en,  faqeip  de  fetfo,  fiUh,,  aussitt 
apria.  la  fev^e  dp  «i^p  .jXQifémA.-  V  seewul 
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est  dUHe  de  Bourdetlles ,  cordelier ,  Evéqu* 
dePérigueux,  depuis  Archevêque;  de  Toute 
ef  Cardinal,  lie  troisième  est  souscrit  M.  E« 
H.  Le  quatrième  est  de  Jean  BréhaJ ,  domi- 
nstain ,  docteur  en  théologie  »  inquisiteur  de 
la  foi    au  Royaume   de  Prance,  par  com- 
mission du  Saint-Siège.  Le  cinquième  est  de 
iLobert  Ckbole ,  docteur  en  théologie ,  chan- 
celier de   l'Université  de  Paris.  Le  sixième 
est  de  Guillaume  Bouille,  docteur  en  théo- 
logie»,   doyen    de    f église    de*  Nôyon.    Ces 
Autours    déclarent    que    la    Pucelie    n'Aait 
point  justiciable  de  FEvéque  de  Beauvais.. 

M*.  Procès  Jait  à  Jeanne  d'Arc  de  Vau- 
covleurs  f  vulgairement  appelée  la  Pucelie 
d'Orléans,  en  14%)  et  en  T$l 9  /72-folîo. 
Ce-  procès  est  coriservé  dans  la  Bibliothèque 
Impériale,  entre  les  Manuscrits  de  M.  de 
Briènne,  n».  180*  Ceux  de  M.  de  Baluze 
et  ceux  de  M,  le  Colbert,  n#.  164^.  Ce 
.dernier  est  l'original  II  y  en  avait  aussi  un 
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exemplaire  dans  1*  Bibliothèque  du  collège 
des  Jésuites  de  Paris ,  n°».  6a  et  63 *  dont 
les  Manuscrits  ont  été  acquis  par  M»Meerman, 
de  Rotterdam. 

M*.    Processus  contra  Joannam 
la  Fusil,  (  la  PuceUe  ). 

Ce  procès  se  trouve  dans  la 
du  collège  de  St.-Benoît,  à  Cambridge. 

Processus  pro  eadem  Johannâ*  Danrla 
même  Bibliothèque. 

'•  Processus  et  sentenUa  justififiaHoni* 
Johannœ  d'Arc,  vulgo  dictée  PueUœ  À>uro+ 
Uanensis ,  /n-folio. 

Ce  Manuscrit  était  au  trésor  des  Chartes 
4e  la  couronne*  Il  est  énoncé  par  du  Titiet, 
page  364 ,  de  son  recueil  des  Bois  da 
France ,  seconde  .partie,  édition  de  161&. 
Jean  flordal,  page  so5,  de  son  traité  latin» 
sur  la  PuceUe  d'Orléans,  marque  lavoir  la 
dans  ce  dépit. 

M».  Processus  condemnationis  et  absolu*. 
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+>nis  in  û&*$t$  JSH  txmfru  quantdant  mu— 
lbt*m  éiè*i?H  Johanhùm  pnfgartter  ,  7a 
PmetN*  f  mmè  t$9*. 

Ces  procès  étaient  conservés  dans  la 
KMibliièqu*  de  M*  te  ^rMâent  feotfnier  , 
à  Dijon ,  A-  aau 

il  ujè*  a  quVnfc  Co^iê  très-récente  v 
(ait»  sw  le  lÉairnscrit  qui  sttit. 

*  MX  È&  protêt  de  U%  Putâfte ,  sur  vélin  , 
(  qui  appartient  à  Honotrë  é%U\ft  )  grûnà 
At~  M.y  reké  en  bois,  èouptrt  de  velours 
perdj  avec  garnitures  dû  vermeil. 

Ce  Manuscrit  précieux ,  qui  est  du  tems ,' 
«I  an  d*  fclus  bèati*  et  des  plus  entiers , 
toit  dan»  -  là  Bibliothèque  de  M.  Fevret  de* 
Vootefte ,  conseiller  au  parlement  de  Dijon. 
11  appartenait  auparavant  à  tt.  Thomas- 
d'Jasan ,  qoi  l'avait  eu  de  M.  ide  Chevannes. 
-  Il  a  •ppârtemt  au  célèbre  Honoré  d'tJrŒ, 
Auteur  du  roman  de  TAsirée;  il  est  garni 
de  les  arme»  en  plaques  de  cuivre  doré.* 
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'  U  contient  les  rxvocceaux  suivant  **  i*.  petit 
traité. en  forme  de  chronique,  concernant 
'en  brief  le  siège  mis  par  les  Anglait  devant 
la  cité  dDrléans  ,  et  les  saillies  ,  'assauts 
escarmouches ,.  qui  durant  le  etége  y  foreot 
faites  de  jour  es  jpur.  Xa  ve**e  et  «vaillant 
frit  d'armée  de  Jeanne  la  FueeHe  et  comment 
elle  en  fit  partir  les  Anglais,  et  en  lava  le 
siège  par  grâce  divine  et  force  d'armes» 

Ce$t  probablement  le  inlrne  \ûk  celui 
sjui  était  \  la  Bibliothèque  de  £f>Vktor  > 
«apporté  ci-dess«B«    • 

a°.  £1  nomine  tfamini ,  amen.  ïnelpH 
processus  in  causa  jiçtmi ,  contnt  ifuamâén* 
muUermm  Jvhûnnam  >  PttlgaH/er  dictant  W 

•  Ce  morceau  qui  n'est  pas  auasi  complet 
que  le  suivant  f  contient  une  partie  des* 
pièces  de  ce  procès  et  des  interrogatoire* 
d«  la  Pucejlè,  toeilié.  en.  latin-  et  moitié  eur 
français.  •.*'•'■  * 
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3\  In  nomine  domini ,  etc. ,  Urid  au  pr&- 
cèdent 

Ce    morceau ,   qui   est    presque   tout    en 
latin ,  contient  en  entier  les  pièces  et  procé- 
dures du  procès  de  la  Pucelle.  On  y  trouve 
à  la  fin  ces  mots  zjttûs  processus  condem— 
nationis  Ubri  sancti  Victoris.  Mie  est  initium 
Ubri  absolution!*. 

On    trouve   d abord   h   la    tète   de    celle 
partie  le  préambule  des  notaires  Perimitis  et 
JTereboncq  ,  qui  ont  fût  celle  collection  sur 
les  titres  originaux  ,  et  ensuite  cet  intitulé  : 
k  commet  istud  opus  processum  judicialem 
m  gravi  maturiiate    digestum  ,  juris  ordine 
»  defimtum     mandata    cequissimo     sanctœ 
m  apostoHcœ  sedis9  ac  vmrersitatis  ecclesU» 
*   summi    pontificis    spectabiUs  ,    indictum  * 
»   reverendis&imis  presbyteris  èhetissimis  ,  et 
m  ctiesértitsimis    judidbus     directum     infra 
»  scriptis  per  .......  justifia  praevalente. 

»  Iniçuus  Me  i  detestabttis  ,  fahus  et  ca- 

a  lomniosus 
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,\  -  •   •  .  ' 

»  tomniosus  processus  feneraliier  damnatus  9 

»  cassatus  et  revoçatus  est  <  quo  mediant* 

»  Johanna  d'4rc  »    djçte  Puetla  ,  subaolâ 

»  Jictâque  fidei  suspicion  e,  causa/a  ,  violenta 

»  manu  inique  damnata  ,  igné  féroce  tandem. 

»  consummata  ,   in,  jStfc  spUda   persistent 

»  post   pias  ejcçlamaJÏ&iet  sançti    nominis* 

»  Jésus  spiritum    creatoris  ,    in    çoi^specu\ 

»  populi  lachrimosis  ,  suspiriis   condolentts  , 

»  palam    reddere    édita.  çstf   post    lalqrn 

»  a/i/*  hujus.  • .  «  Processus  celebris  défini* 

»  &Vâ/7i    in  <  archiepiscppali  >  paîatio  rot  on?  a 

»  £eou  sentenUam  ;  esceçutio  public  a  pro+ 

»   cessionibus  generalibus  et  prasdicatkmïbiifc 

»  publiais  solenmiter  et.de»otissime  célébrais 

s  subsecuta  est  :  ubi  palam  universœ  plebi 

»  precedentis    iniçui  processus    abqpiipmfio 

V-       . 

»  révéla  ta  est  ».  %: 

A  la    fia   de  cette   partie  on   trouve  ce» 

mou  u 

«  JLçtafuerunt    hceç  in  paîatio  archie^ 

2Z 
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»  piscopah,  anno  Domîni  1456 ,  die  septtmi 
»  mens/s  Julii  ,  sic  signa  tu  m  :  PeremMs 
»  et  Pereboucq.  nie  est  Jinis  libri  absolu- 
9  tionis  Johanna  ,  dictœ  vulgarUcr  la 
a  Pucelle  ». 

Ensuite  sont  les  six  traités  latins  mentionnés 
ci-dessus,  et  qui  fuient  produits  dans  la 
révision  du  procès. 

<  'M1.  Processus  in  causa  Johannœ  de  Arca 
Pttellœ  Avrelianensis ,  autoritate  Callsti  IÏI7 
âonfkcuts  cum  attis  ad  PueUàm  spectantibus* 
Ce  procès  se  trouve  dans  la -Bibliothèque 
Vaticane ,  entre  les  Manuscrits  de  la  Reine 
de  Suéde ,  n°.   256. 

Processus  justificathnis  Puelîœ  Aurélia- 
nensis. 

H  y  en  a  trois  exemplaires  dans  la  mêm* 
Bibliothèque,  parmi  les  Manuscrits  du  célébra 
îétau,  no».  237  —  744  et  836. 

M*.  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  Pucelle 
d'Orléans  ,   tiré   d'un    Manuscrit  donné  è 
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Af.   h    Cardinal    d'Armaignac  9    le  a5   de 
Mars  156c,  i/2-40. 

Ce  Manuscrit  consent  une  espèce  de 
précis  fort  abrégé  du  procès  de  la  Pucelle. 
Oo  trouve  à  la  suite  deux  consultations  sur 
Jeanne  d'Arc  el  son  procès.  La  première 
intitulé  :  aucunes  allégations  de  Mesure  Paul 
Dupont ,  avocat  consistorial  en  Parlement  , 
louchant  le  procès  de  la  Pucelle.  La  seconde 
intitulée  :  1  extrait  de  vénérable  personne 
Me.  Théodore,  des  auditeurs  de  la  rote  eu 
cour  de  Rome. 

* 

On  trouve  a  la  tête  un  abrégé  de  la  vie 
fie  Jeanne  d'Arc ,  ei  à  la  fin  la  sentence 
de  réhabilita  don  rendue  a  Rouen  en.  1456 , 
par  l'Archevêque  de  Rheîms  ,  l'Evéque  de 
Paris  et  l'Evéque  de  Coutances  ,  assistés  de 
l'Evéque  du  Mans  et  plusieurs  autres* 

Il  y  avait  une  copie  de  ce  Manuscrit  dans  la 
Bibliothèque    de  M.   Fevrei     de    Fon telle 
conseiller  au  Parlement  de  Dijon. 


I 
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M*.  Opimô  et  concikum    Thomoé 

çiensis  Episcopi ,  super  processas  JùH&nnat 

Puettœ   AufeUenènsis. 
Cette  pièce  se  trouve  dans  la  Bfbtiotlièqat 

Vaticane,  n\  ï83». 

*  )&*.  Procès  tant  dé  la  condamnation  çu& 
de  la  justification  de  Jeanne  d'Arc  ,  dits 
là  Pmcelîe  d'Orfe'ans ,    Ai-fol. 

Ce  Manuscrit  est  écrit  sur  papier  et  était 
vonseryé  dans  l«  Bibliothèque  du  Chapitre 
de  régime  Cathédrale  dOriéaas,  (  réunie  I 
la  Bibliothèque  du  Département  )  il  fut  fait 
par  ordre  du  Roi  Louis  XII ,  et  de  l'Amiral 
de  Graaville.  Ou  y  tfottte  des  pièces  intéres- 
santes. !  ^  ' 

*  Dé  ia  Puceîîe  d'Orléans  et  de  son 
procès  t  par  B tienne  Petsquier. 

Ce  discours  est  imprimé  au  chapitre  quatre 
et  cinquième  du  sixième  livre  de  ses  recher- 
ches de  France. 

Il  contient  un   assez  grand   détail  sur  ce 
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procès  :  Pasquier  avait  eu  en  mains  un 
original  du  tenus,  signé  du  grcfîjetr  BosquiUev 
et  où  se  voyaient  les  sceaux  de  l'JEv&que  de 
Beau  vais,  etc.  l^bbé  Lenglet  a  porté  un 
jxige tuent  avantageux  de  oes  deux  chapitres, 
da/is  son  Histoire  de  Jeanne  d'Arc  r  t.  17 
partie  11 ,  page   197» 

Mf.  Démonstration    très-claire   que' Bios 

a  plus  de  sollicitude  de  la  France  j.  gu'if 

n'a  de  tous,  les  états  temporels ,  et  princir 

paiement  déclaration  qu'elle  fut  la  Pucelle 

Lorraine  ,.  Jeanne .  de    Yauçouleurs,,    par 

Guillaume  Postel*  in-t^Wf). 

Cet  écrit  était  conservé  dans  la  Biblior 
thèque  4e  ^  Baluze^  il  est  ^ujouçd^ui 
dans  celle  Impériale^ 

Les  irès-mprpeilleuses  victoires  des  femmes 
et    comme    elles    doivent  à  tout  le  monde 
par    raison    commander  et  mêine   àçeu% 
oui .  auront  fa  monarchie  du   monde  vieil. 
Livret  écrit   par  fi.    Pqsiel  9    à  Madame 


/ 


% 


\ 


3^2        Nomenclature  systématique, 
Marguerite  de  France  ;  Paris  ,  de  l'impri- 
merie de  Jean  Goullard  ,    à  Renseigne  du 
Phénix  ,  près  le  Collège  de  Rheims  :  1553, 
67-24.  # 

11  est  parlé  de  cet  ouvrage  dans  les  mé- 
moires de  littérature  de  Salengre ,  tom.  II, 
part,  I ,  pag.  196  et  suivantes.  Cest  selon 
cet  Auteur  r  un  des  écrits  les  plus  rares  et 
Tes  moins  connus  ;  et  ce  sont  ces  raisons  qui 
l'ont  engage  à  en  donner  un  extrait.  On  voit 
par-là  que  Postel  mettait  la  Pucelle  d'Or- 
léans au  nombre  des  plus  if  rustres  Héroïnes, 
;«  elle  fait  le  sujet  de  tout  un  chapitre ,  pag. 

*  18  II  déclame  contre  ceux  qui  traitaient 
to  de  fable  toute  cette  hisîoiretà.  11  voudrait 
»  quon  punit  de  mqrt ,  ou  du  moins  qnon 
»  bannit  tous  ces  incrédules*  La  raison ,  ce 
»   semble 9  pourquoi  il  introduit  Jeanne  d'Arc, 

*  qui  naturellement  na  aucun  rapport  à  son 

*  sujet ,  c'est  qu'il  •  veut  en  tirer  quelques 
?  conséquences  en  faveur  de  sa  mère  Jeanne  s 
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»  mais  ce  gull '  dit  est  si  obscur  ,  qu'il  ny 
»  a.  pas  moyen  dy  entrevoir  le  moindre  sena 
»  raisonnable  :  Je.  titre  du  chapitre  est  asse* 
»  peu  intelligible  »  ,  résolution  de  ce  qui!  faut 
tenir  tant  de  Jeanne  Ja  Pu  celle,  comme  de  la 
souveraine  puissance  féminine  en  ce  monde* 
Johannce  <£Arc  ,  j4ureJ(anen$ix ,  libéra- 
tricis  res  gestœ  ,  imago  et  juàlcia  *  latinœl 
gallice,  à  Leone  Trippault;  Aureîiœ  z583  , 
in- 12. 

Ce  n'est  proprement  que  le  jugement 
des  commissaires  pour  la  justification*,  de  la 
.  Pticelle  ,  que  Trippaull  a  traduit  en  français , 
à  la  tête  duquel  sont  trois,  pages  latines  et 
françaises ,  des  faits  et  gestes  de  celte  Hé- 
roïne ,  et  qui.  ont  été  insérées  dans-  l'ouvrage 
qu'il  avait  fait  auparavant  ;  édition  de  1606 
et  1611. 

La  vie   et  la  mort  de  la  Pucelle  d'Ot>» 
léans  ;  Lyon ,  1619 ,  in-iz. 

Cet   ouvrage   n'est   qu'une  copie  de   eaux 


344        Nomenclature  systématique, 
qui  sont  énoncés  ci-dessus  ,  avec  un  chan- 
gement de  titre ,  publié  d'après  Léon  Trip- 
paolt  :  il  contient  deux  cent  cinquante-une 
pages*  On  y  a  joint  aussi  quelques  discours 

t 

qui  ne  sont  pas  de  la  Pocelle ,  mais  formés 
sur  ce  quelle  aurait  pu  dire. 

lia  Puceîle  d'Orléans'  restituée ,  par  l'in- 
dustrie de  François  de  Beroalde  .  sieur  de 
VerviUe  ;    Tours  ,   Guillemot,  1699,  i/i- 12. 

Les  ouvrages  de  cet  Auteur ,  dit  Leriglet , 

* 

Sont  assez  médiocres  quoique  peu  communs. 
Celui-ci  est  na»  mauvais  roman  absolument 
inutile.  Boy  le  en  a  porté  le  même  juge- 
ment dans  son  Dictionnaire,  art.  Beroalde, 
note  F. 

*  AureliOB  urbis  memoràbiUs  ob'sidio  , 
anno  1428,  et  Jàannœ  ,  Vlrginîs  Lothà- 
*ingos ,  res  gestœ  :  autore  Joanne  Ludovico 
Miquello  ,  juventuUs  Aureliœ  moderatore  ; 
Jiure/iœ  1S60  ,   in-8°.  j  Parisiis  ,   Wechel  , 
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.  Cet  ouvrage  est  dédié  au  Cardinal  de 
lorraine.  Aficquean  a  recueilli  d'une  "manière 
exacte  et  curieuse ,  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus 
véritable  dans  placeurs  Manuscrite,  et  mis 
eu  ordre  les  principales  circonstances  de  ce 
fameux  siège*  Far  un  fragment  de  lettres  de 
(rentian  Hervet  ,  insérée  en  tête  de  l'ouvrage , 
on  voit  que  ce  dernier  fit  part  à  Micqtseau 
de.  plusieurs  observations  •  et  de  quelques 
recherches  sur  son  ouvrage. 

Idem.  Opvf  reûognitum»  Accessit  histonœ 

sypplementum    $eu    innocentia   et  Jbrtiiudo 

Puellce  pîurimis  et  gnmbus  testimoniis  corn* 

prohata ,   contra   hostiles    cnktmni&s    Pétri 

Cauchonii)  fyticepi  j  et  Dwcis  Bedfbrdieûsis  9 

\dngIorum  prçtfèçti  ,  cum  adjuncta  scnlentia 

delegatorum    a     GmUçto     lïl  ,     Pontiftce 

maxime ,    de  Joanhœ    Puelks    innocentia 

Aot/tomagi,  qnno    Ï466,    datai  Paiisiis  9 

Apger,    i63x  *  in-i*. 

Cette  seconde    édition    qni   est    dédiée  à 


3^6        Nomenclature  systématique*, 
M".  iesMêire  et  Echevins  de  la  ville  d'OrIéanrr 
par    un  anonyme   qui  signe  R.  L.  M". ,  est* 
préférable  à  là  première  >  en  ce  que ,  outrer 
l'ouvrage  de  Micqueau ,  l'Editeur  y  a  joint  un 
supplément  r  dans  lequel  il  {ait  voir  la  faus- 
seté des-  accusations  dont  on  avait  chargé  là 
Pucelle  ,  et  il  rapporte-  plusieurs  témoignages 
en  sa  faveur  r  avec  la  sentence  de  justifica- 
tion donnée  à  Rouen  ,   par  les  Légats   dit 
Pape,   le  7   Juillet  1456. 

Voyez  Lenglet ,  mé(h.  htst. ,  /n-40.  ,  tom. 
IV  r  pag.  6a.  —  Hïafc  de  Jeanne  d'Arc,  par 
le  même  ,.  tom»  lf  pag.  19& 

Micqueau  a  recueilli  ce  qull  a  trouvé'  de 
pins  véritable  dans  plusieurs  Manuscrits 
français  9  et  a  mis  en  ordre  les  principales 
circonstances,  de  ce  fameux  siège* 

JLa  historié   deUa    don&etta  de  Orléans, 

y  de  sus  grandes    hechos ,    sacados  de  Us 

chrome  a  real  :  por  un   capailero  discrète  t 

embiado   per    gmbaxador   de  Castilla    en 


/ 
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franda  por  los  Reïes  Ferdinando  y  Isabel, 
en  Burgos  y  i56a,  in-fy. 

L'Abbé  Leoglet  dit  n'avoir  pu  trouver  cet 
ouvrage. 

*  L'histoire  et  discours  du  siège  mis  par 
les  Anglais  devant  Orléans  en  1428 ,  et 
de  sa  délivrance  tpar  Jeanne  d'Arc,  dite 
la  Pucelle  r  prise  d'un  vieil  exemplaire 
écrit  à  la  main,  mise  en  lumière  par  la 
diligence  de  Léon  Ttippault  ;  Orléans  et 
Paris,  1576,  Jw-8». 

La  même  histoire  publiée  sous  ce  titre  : 
Jeanne  la  Pucelle  d'Orléans,  ou  l'histoire 
du  siège  d'Orléans,  avec  la  continuation 
de  l'histoire  de  la  Pucelle,  jusqu'à  sa 
mort;  Orléans,  1606,  in  dr.\ibid:,  Boynard, 
1611  et  161a,  /Ji-12;  Lyon,  16197  Troyer, 
162 1  ;  Paris ,  1622  ,  f/i-8*. 

L'édition  de  1606 ,  porte  le  titre  suivant  : 

L'histoire  et  discours  vrai  du  siège  qui 
Sut  mis  devant  la  pHle   d'Orléans  par  les 
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Jonglai*  en  14?$,  peus  le  /tel  Charles  VIÏÏ+ 
avec  la  penne  de  Jean/ut  la  Pucelle  t  et 
comptent  elle  fit  lever  ie.  siège  i  prise  mot 
à  mot  d'un  vieil  exemplaire  Manuscrit  9  en 
parchemin ,.  trouvé  en  la  Maison  de  Pille 
d'Orléans  ;  illustrée  4'annotaVous  en  marge 
jet  augmentée  de  la  harangue  du  Ma* 
Charles  VII 9  £  4*«  tf«w*  de  celle. 4e  la 
Pucelle  au  Mpi^  pour  V induire  à  aller,  se 

faire  sacrer  à  fL.heim$ ,.  et  a*e  la  continuât 
lion  de  son  histoire  jusque  sa  mort,  arrivée 
,à  Rouen  en  JjBo  9  ensemJbte  2e  /mgempnt 
rendu  en  1456,  par  {es  commissaires  du 
Pape  f  qui  cesse  '  celui  rendu  contre  la 
Puoelle  par  ceux  qrn^i  VavajentJàU  wqurjr*  N 
en  latin  et  en  français.  Plus  ,  VantiauUe' 
de  la  ville  d'Orléans,  et  chose  plus  nota- 
bles dHcelle ,  recueillie*  par  Léon  Trippauià, 
et  un  avertissement  touchant  la  procession 

\  annuelle    d'Orléans  pour  la   délivrance  de 
la  ville  d'Qrléanç  ;  Bpynp*ftj  J&>6 ,  in~fr. 
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Cette  ttstoire  <tu  siège  «*t)rtéan*  est  tiré* 
d'an    vieil  ttvt*  MéntiSCfif    trôuil  dans  les 
archives   de  la   Maison   de  ville  dXftlëan*  * 
écrite  en  vieil   langage    Gaulois  ,   selon    U 
phrase  d*  ce  te*»  là*  Symphorien  Gaion  en 
»  inséré,  parafe  da*S  An  histoire  d'Orléans f 
part*  U  i  page  ■  16*  ,  a*,   68-^146 ,  retrait 
ehadt  quelques  éhosee  Hoir  nécessaires,  et  f 
ajfctflafnt   quetyftetf    attires   qui    avaient    étl 
émise*. 

-  Ce  petit  ^xHtajp  est   tin   des  plus  inté- 
•etsins  que  '0$m  stfoià  sur  cet  objet,  c'est 
lin  journal  exact  qui  confient  jour  {Jar*  jour, 
depuis  le  Maftdl  ia  Octobre  1418,  jusqu'au 
8  Mai  14*9 ,  '4ea  principaux  évéiiefllens  de 
ce  siège.  On  y  rapporte  aussi  les  suites  avan- 
tageuse* qu'eut  k<  levée  dû  siège  ^Orléans  , 
l'expulsion  del  Aùiglafe  cîea  prinéipafe?  tilles* 
4u  Boyaum*  â  tes  progrès  successifs  de  Charles 
Vil  an  ses  enfeëesls  ;  son  sacre  a  Bhehns,  et 
les  durera  avantagés  qui  le  mirent  en  pos- 


350        tfornenclature  systématique, 
session   de  «es  états.   La  harangue  du  Roi 
Charles  VII  est  une  exhortation  qu'il  fait  aux 
principaux  de  sa  Cour ,  pour  les  engager  à  lui 
donner  des  preuves  de  leur  valeur  et  de  leur 
fidélité ,  et  à  secourir  promptement  la  viïlo 
d'Orléans.  Celle  de  lasPucelle  est  un  discours 
qu'elle  fait  au  Roi  d'aller  à  Rheims  pour  s'y 
Caire  sacrer,  enfin  le  jugement   de  justifica- 
tion «je  la  Fucelle  qui  termine  les  pièces  con- 
tenues dans  cet  ouvrage  écrit  d'une  manier» 
9 sincère  et  réridique.  Il  est  en  «ulre  de  cela 
rempli  de   traiïs   naïfs   et  singuliers  ,  et  au 
milieu  de  l'ancien  langage   dans   lequel  H 
est  rédigé ,  il  règne  dans  les  expressions  un 
certain  naturel  qui  en  rend  la.  lecture  inie\ 

restante* 

Voyez  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  ,  par 
l'Abbé  Lenglet ,  t,  I ,  p.  Z96  ,  t  II ,  p.  295. 

Livre  de  la  Puce/le  native  de  Lorraine  f 
qui  réduisit  la  France  entre  les  mains  da 
Roi.   Ensemble   le  jugement  et  comment 
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<elle  fui  brûlée  au  vieil  marché  à  Rouen* 
Van  1431 ,  avec  les  procédures  et  mlerro~ 
gatoires. 

.  Ce  livre  est  imprimé  avec  là  chronique  do 
.Normandie 9  in-80.,  ;  Rouen  i56o  ,  et  avec 
Vhistoire  de  Normandie  ;  Rouen  1610;  in-8*. 

Histoire  du  siège  d'Orléans  et  de  la 
Buceile  Jeanne ,  mise  en  nôtre  langue , 
#ar  du  Breton  ;  Paris,  Villery^  «i63l  7  in-&\ 

On  dit  dans  la  préface  que  celle  histoire 
-avait  été  composée  par  un  Principal  du 
Collège  d'Orléans,  au  tems  de  Charles  VU , 
{  on  peut  croire  que  c'est  Louis  Micfauèau,  ) 
elle  commence  par  ce»  paroles  :  «  je  puis 
»  après,  plusieurs  excellens  historiens  dire  à 
»  bon  droit  au  commencement  de  cette  his- 
»'  toke  que  j'écrirai  la  plus  signalée  et  la  plus 
»  mémorable ,  e4c  »« 

Cet  ouvrage ,  an  rapport  de  l'Abbé  Lenglet , 
est  4ine  histoire  suivie  et  assez  curieuse  du 
siège  d'Orléans.   Mais    TÀuleux   n'ayant  .pas 


$Sè  Nommeksfore  tyst&natfytte  9 
comuu  toutes  les  pièces  nécessaires  à  son  sujet  , 
est  tombé*  chn»  plusieurs  faute*.  Outre  cela 
il  met  dans  la  bouche  du  Comte  de  Danois 
et  es  la  Pucelle,  des  discours  qui  paraissent 
plutôt  de  sa  composition ,  que  de  ce  Héros 
tt  dé  U  f  *c*He* 

Histoire  du  siège  dxOàéans  et  des  Jbifs 
de  Je<*hn9  te  Puceiït ,  GuHlelmi  Cardinal!* 
D**touiê*>til9  *t  Théohaldi  (  Thibault  d'Aus* 
êtgrty  Y  )  #e  Fhrnc^ei  (  François  de  Britttac  ) 
Aurètimn*#*him  Episçoporum  ,  et  Joannis 
JRotin ,  (  AphGùpi  Avgâsfod*nensis  et  Car» 
dinahs.  )  Diplomate  /  âè  pïôbessionne  prà 
Hbertate  -ejuvâem  itrbts. 

Ces  soles  se  trouvent  dans  ta  Bibliothèque 
Vaticàbe,  u°.  770,  pantat  cteti*  c>e  là  Heine 
de  Suéd«.  L'Abbé  Lengtet  les  à  fait  insère*  A 
la  lin  de  la  troisième  pallie  <fe  son  histoire  dé 
Jeanne -d'Arc,  page  *fc&7/  d'après  les  âri- 
ginoux  quV*onten  V Hôtel  de  ville  à* Orléans. 

pi9to%t    niérnorable    du  siège  d'Orléans 
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par  les  Anglais ,  *  commencé  le  12  Octobre 
1428,  et  levé  le  8  Mai  14291  par  la  valeur 
de  Jeanne  d'Jtrc,  dite  la  Pticclle  d'Orléans  ; 
enrichie  de  la  vie  •  de  Jean  d'Orléans, 
Comie  de:  Jhtnois  ei  de  LongueviUe ,  etc., 
Général  des  armées  du  Roi  Charles  VII 9 
Grand-maître  de  France ,  etc.,  ornée  des 
noms  de  Afif.  les  Maire  et  Echevins  de 
ladite  Ville  9  depuis  leur  création  avec  le 
tems  de  leurs  exercices  ;  Orléans ,  Jacob  9 
1739,   //i-8*. 

,Qrt  ouvrage  qui  commença  par  une  des- 
cription, de  la  Ville'  d'Orléans ,  est  du  sieur 
Etienne  Barrois ,  qui  la  dédié  aux  Maire  et 
]£chevins.  1}  donne  une  idée  assez    exacte 
et  assez    suivie  du    siège  d'Orléans;  mais 
il  n'est  point  entré  dans  de  grandes  recher* 
ehes ,  ni    dans  l'examen  de  la  plupart  des 
ouvrages  faits  sur  cet  événement.  (  La  seule 
pièce  originale  qu'il  rjenferme,  est  la  LSTTRS 
PI  LA  PuCSUY  AUX  ÀHGIhAIS,  page    18.  ) 

*3 
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J,9 Auteur  paraît  d'ailleurs  avoir  nwa&g 
d'après  quelques  bons  mémoires  f  et  14 
ournal  que  TrippauLt  avait  publié  en  1676 -, 
lui  a  été  d  un  grand  usage.  •  D  Ml  vtti 
comme  la  observé  l'Abbé  Leoglet ,  qui!  eft 
insuffisant  pour  ceux  qui  voudraient  appro* 
fondir  la  matière ,  et  qui  doivent  récourifc 
aux  sources.  On  y  trouve  cependant  uA 
précis  aase*  méthodique  de  ce  siégé  fk± 
x&eux*  Le  style  est  languissant  et  f  expressio* 
vicieuse. 

JLa  vie  du  firmeirx  Comte  de  Putois  est 
dan*  le  même  genre,  cWt  unis  eompilatioi 
médiocre. 

La  ParthenUs  Orîéanahe  ou  VMstotre  de 
la  v#U  à*  Orléans  assiégé  par  tes  Anglais , 
tirée  de  Vhistoire  d'Orléans,  de  M.  Sym- 
phorten  Guyon s  Orléans,  Borde  ±  1654, 
in-8*. 

Voyez  ce.  que  dit  de  ee  livre  f  qui  n'est  pas 
qoramun,  l'&bbé  Lengtet  dans  son  histoirt 
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Jîeanne   d'Arc  ,    tome  Ier. ,  partie   H.f 
page  *o3. 

PutUœ  AureUanensis   causa,  advcrsariU 
oraiionibus  disceptata  :  autore  Jacobo  Joîio  v 
Pansus,  1608,  in-8\ 
•    Ce  «ont  onze  .petits  plaidoyers  que  l'Auteur 
pt  réciter  par    les    écoliers,  tun  accuse  et 
l'autre  défend  ta  PuceUe.  Les  chefs  daccu* 
aalioD,   se  réduisent   à   quatre  :  le  change* 
ment  d'habits',  le  port  d'tfrmés ,  le  libertinage 
et  la  magfe*  ToUs  oea  points  sont  discutés 
po*r  et  CojMie;  'et  enfih    le  pige    qui    est 
Apgtw>  prononce  la  sentence  de  mort.  On 
y  trouvé  aussi  deux  pièces  en  vers,  1/ Auteur 
promettait  «de  flh*e  l'apologie  de  celte  fille  $ 
mais  il  ne  paraîtras  lavoir  faite.  Son  ouvrage 
ç&i  très-Médiocre.  Ges.  plaidoyer*  forent  récitée 
dans.  Je  collège  de  Navarre. à  Paria, 

Voyez  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc;  par 
l'Abbé  Lenglet,  tome  Ier.,  page  198,  et 
tome  II,  page   297..     . 

23* 
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.    *  Heroïnœ  nobilissimat   Joannœ     d'/£r&  p 
Loîharingœ  ,  puîgo    Aurélianensis    Puellce  > 
nistoria  ,    ex  partis  gravUsimœ  incorruptis- 
eimœ  que  Jidci  scHptoribus  excerpta ,  -e/uj- 
que    innocentia    à    calumnus     vindicatc*   t 
auctore  Johanne  Hordal,  «T.  XT.  doctorc  et 
prqfèssore  in  aima  civitate  Ponte  Mussana , 
"Ducis  à  Lotharingia  consHiario  ,    in-40: , 
Ponti  Uussi. 

C'est  l'apologie  de  Jeanne  d'Arc  qne  xet 
Auteur  a  -entreprise*  Dans  Ja  première  partie, 
il  donne  un  sommaire  *de  l'état  de  la  France 
eu  tems  où  la  Pucelle  vint  se  présenter  au 
Roi  Charles  VII.  Il  compare  celte  fille  aux 
Héroïnes  les  plus  renommées  dans  l'histoire, 
et  rapporte  les  textes   des   écrivains  qui  en 
ont  parlé.  Dans  la  seconde  partie ,  il  prouva 
son  iunocenoe.  Cet  ouvrage  est  bien'  écrit  7 
if  contient  les  -extraits  *de  plus  de  cinquante 
auteurs ,  tant  historiens    que    théologiens?     , 
médecins  j  poètes ,  etc. 


/ 
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Consultez  le  Gendre  t  tome  11 ,  page  6r.  -*• 
Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  tome  I«. 

On  voit  en  tète  quelques  estampes  repré- 
sentant la  Pucelle  en  amazone  guerrière. 
Jean  Hordal,  Auteur  de  cet  ouvrage,  était 
parent  de  la  Pucelle.,  et  descendait  dune 
fille  d'un,  de  ses  frères.  Ce  fut  ce  motif 
qui  rengagea  à  travailler  à  son  histoire  et 
il  y  avait  en  outre  été  engagé  par  Charles 
Dulys ,  avocat-général  en  la  cour  des  Ayde» 
de  Paris ,  qui  descendait  de  Pierre  d'Arc , 
troisième  frère  de  la  Pucelle ,  et  qui  n  a  rien 
négligé  pendant  qull  a  vécu,  pour  recueillir 
loui  ce  qui  pouvait  servir  à  illustrer  la 
mémoire  de  cette  Héroïne» 

LAuteur  a  ajouté  a  la  fin  de  sa  première 
partie ,  pages  i53  —  i$J  ,  une  notice  de 
tous  les  ouvrages  faits  sur  la  Pucelle.  Celte 
police  renferme  plus  de  soixante  ouvrages; 
parmi  lesquels  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
méritent  aucune  attention*  Nous  indiquons  ici 
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les  meiUeura.  On  peut  cependant,  ai  Von 
veut ,  y  avok  recours. 
Innocence  opprimée  par  des  juge*  iniques  m 
Cette  pièce ,  qui  concerne  la  Buceile  dXJr- 
léans,  se  trouve  dans  le  tome  IX,  des  causes 
célèbres;  Paris,  17S0,  i/i-ia,  page  1  et  2* 
On  j  trouve  nombre  de  fautes,  sur-tout 
dans  les  noms  pr  optes,  et  par  rapport  a  des 
faits  essentiels*  11  y  a  du  roman  et  du 
mauvais» 

Histoire    mémorable    de  Jeanne  d'jire  ^ 

appelée  la  Pmcelle ,  extraite  du  procès  de* 

1 

sa  condamnation ,  et  des  dispositions  des 
témoins  ouïs  pour  sa  justification  en  1455  r 
publiée  par  Jean  Mas  ton  ;  Paris ,  irSia  r 
in-&. 

Cette  bistoice  est  divisée  en  cenj  soixante- 
dix-sept  petits  chapitres.  Elle  renferme  tout 
ce  qu'on  sait  et  tout  ce  qu'on  a  pu  savoir- 
4*.  cette  fille  f  tant  par  ses  interrogations  quai 
far  la  déposition  des.  témoins,  Elle  commence 
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$  s?  nsjssance  ,  et  fiait  ^  la  sentence  d  abso-» 
lu  lien  ,  40K*né  à  Rouen  le  7  Juillet  (456 , 
par  lçs,  jqgea  délègue  pajç  le  Pape*  ra*i* 
fille,  esjt  tçrite  d'une  manière  fastidieuse  et 
lebufçnte* 

J*a  PiiceUe  d'Orléans  et  ses  Jrères , 
fxtraii  das  titres  et  autre*  bonnes  preuves  ; 
Paris,  i6ja,  in-Ç°. 

Çesft  un  livre  passable ,  mal  écrit ,  0)1 
jB.lantnoins  se  trouve  une  partie  de  la  gêné*. 
fogîe  de  la  Pucelle* 

Voyes  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc , .  paf 
I^bM  £engtet,  tome  Ier,,  page  209,  et 
tpxRe  II  f  Jtfge  ^7. 

Traité  sommaire  du  nom ,  <fej  armes  9 
naissance  et  parenté  de  la  Pucelle  d'Orléans , 
aveo  les  preuves  ;  Paris ,  i633 ,  wï-4*. 

11  paraît  que  ce  livre  est  une  seconde 
édition  de  l'ouvrage  précédent ,  mais  aug- 
mentée, de  preuves  e^  d'un  plus  grand  détail  p 
Mil  l'Abbé  fenglet  ;  ibid. 
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Les  armes  de  la  Pucelle,  de  ses  frères  ef 
de  sa  postérité    étaient  d'azur,   a   une  épée 
d'argent    posée    en  pal ,  la  pointe  en  haut , 
croisée  et  pommelée  d'or,  accolée  de  chaque 
côlé    d'une    fleur-de-lys  d'or  ,   et  surmontée 
dune  couronne'  d  or  ;  c'est  ce  que  témoigne 
Monstrelet ,  contemporain  de  la  Pucelle ,  au 
livre  II   de   ses  chroniques,  aussi  bien  que 
.Wassebourg,   Belteforest,   Etienne  Pasquier 
André   Thevef ,   Claude  Paradin ,  la  Roque 
et  antres.  Ce   dernier   (  la  Roque  )  dans  Te 
chapitre  XLIII  de  son  traité  de  la  noblesse  9 
après  avoir  parlé  de  celle  de  Jeanne  d'Arc, 
rapporte  les  circonstances  les  plus  considéra- 
bles  de    sa   vie   et   de  sa  mort.  U  marque 
ensuite  les  principaux  Auteurs  qai  ont  écrit 
ses    faits    généreux,    et    qui    ont    réfuté    tes 
crimes  que  la  calomnie  lui  imputait.  La  Pucelle 
avait    été    annoblie    avec    foufe    sa    parenté' , 
par    lettres  patentes  du    Roi  Charles  VII , 
données  a  Meung,  près  Orléans,  au  moîa 


•'   / 
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de  Décembre  1439.  La  noblesse  par  femme 
des  descendais  des  frères  de  la  Pucelle  a 
été  supprimée  T  par  arrêts  du  Parlement 
de  1614* 

La  famille  de  cette  célèbre  Héroïne 
3* est  éteinte,  par  Metsire  Henri-Françoij 
de  Coulombe  Dulys ,  chanoine  de  Caam~ 
peaux,  et  prieur  de  Contras,  mort  le  29 
Juin  1760;  il  en  était  le  dernier  mâle» 
lia  pension  qu'il  recevait  de  la  Cour  en 
celte  qualité  est  également  éteinte. 

Le  même    traité  du  nom  et   des  armes 
•  de  la  Pucelle ,  etc.,  se  trouve  encore  imprimé 
a  la  suite  de  l'ouvrage  suivant. 

Recueil  d'inscriptions  proposées  pour  rem* 
plir  les  tables  d'attente ,  étant  sous  les  statues 
du  Moi  Charles  VII ,  et  de  la  Pucelle 
d'Orléans  y  qui  sont  élevées  également  armées 
et  à  genoux  sur  le  pont  de  la  ville  d'Or- 

1 

léans ,    dès    Van    1458 ,   avec  le  discourt 
tommaire  tant  du  nom  et  des  àrme$  Çus 
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de  la  naissance  et  paremié  de  As  PuceJfo  *> 

#/*.;  Paris,  &6i3,  ia-4*. 

Le  même  wecueU  augrnenjé  conridéBablet* 
ment  de  diverses  poésies  faites  à  la  louar^gm 
de  ceHm  PuceUe ,  de  sesjrèves  ei  de  leur 
postérité;  Paris,   Meturas ,  16*8,  îs-4*- 

Ce    recueil    qui    est    rare  et  curieux    Ml 
préférable    à,   Vautre   édition  ,    parce    q»? 
•on tient    de»    pièces    qui    ne    m    trouwtf 
pas  dans  la  première.  U  a  été  fait  par  Charte* 
Du  lys,  conseiller    détti ,  awœa  général    en 
la  cour  des  Aydes  de  Paria,  descendu  d'un 
des  frères  de  h  Pucette.  Il  contient  un  grand  * 
nombre    d'inscriptions  et  beaucoup   de   vess 
d'Autours  diffèrent  ei  tràs-célebtes ,  comme. 
Charles    de   la    Saussaie,  Nicolas  Bigaad , 
Jacques  &outier ,  Eiçolas  Betgier ,  Jean-Louis 
ïabrot,    Charles-Ànnibal    ïabro* ,    Eùe&o* 
Fasqnîer ,  Jean  Dorât  f  archidiacre  de  Renpee, 
Jean  Skmond ,  Ballhazar  de  Yias  *  de  Mar*r 
ttffle  y  Sébastien  Houîttasd  ,  elo,^  voj es  j *£«* 
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suivantes  de  cet  ouvrage  (  article   inscrip- 
tions )  notre  opinion  particulière.  CL, 

*  M\  BJstoine  de  la  Pucelle  d Orléans  > 
en  quatre  livres  ;par  Edmond  Bicher,  <f&e* 
teur  en  théologie,  in-folio. 

L'Abbé  Lenglet  qui  dit  avoir  lu  et   bien 
examiné  cet  ouvrage ,  n'en  parle  pas  avan- 
tageusement.   Il    ajoute  qu'avant  d'avoir  la 
les  ckux  procès  de  la  Pucelle  et  les  autre* 
pièces  du  tenu,  il  l'avait  cru  bon  et  bien 
fait  :  mais  ajoute~t-il ,  dès  que  feus  parcouru 
les    originaux  ,   j'ai    remarqué    qu'Edmond 
Bicber    n'avait  pas    travaillé  dupe   manfte* 
assez  lumineuse  ni  qssez  instructive.  En  cela* 
il   s9en  Jàut  de  beaucoup  que  cet  écrivain* 
rende  justice  à  Richer. 

Cette  histoire  était  cpnservée  dans  le  cabiflei 
de  M*  Thuillier  d*Qrlrfans,  docteut  en  méde~ 
cine  de  la  faculté  de-  Paris.  lie  \iyxe  premier 
contient  l'histoire  de  la  Pucelle;  le  seçoitf, 
ton  procès    de    condamnation  9    ayec    deç 
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réâexioDs  sur  chaque  article  et  chaque  séance* 
et  les  pièces  originales  qui  y  furent  produites  ~r 
le   livre    troisième   contient    la    révision    du- 
procès  -,  avec  les  pièces  originales  servant  de 
preuves;    et  dans   le    quatrième  se  trouvent 
Knumé'rafiûn  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  de- 
là Pucelle.  L'Auteur  est  mort  en   i633L 

Ce  Manuscrit  qui  est  V original  de  Richer  K 
•e  trouve'  aujourd'hui  dans  là  Bibliothèque 
Impériale,  où  il  esf  venu  par  M.  de  Fod- 
terne  uv  Ou  peut  voir  ce  qui  en  est  dit  dans 
les  mémoires  de  l'Abbé  d'Arfîgny,  t.  VII, 
fé^b  324  et  suiv.  Celte  histoire  a  obtenu  une 
approbation  des  docteurs  en  i63o ,  et  un. 
privilège  pour  rira  pression  en   1691. 

Vid.  M.  de  FAverdy.  Notice  des  Manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  tome  III, 
pages  186—189.  Leriglet Dufresnoy  n'es/  que 
le  plagiaire  de  JtUcAer.  *Vid.  son  article.  CH. 
Histoire  de  la  Pucelle  ,  a* Orléans  ,  par 
*françois  Ltmaire* 
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Celle  histoire  est  imprimée  dans  celle  qu'il 
a  composée  de  la  ville  d'Orléans,  p.  l85  et 
304;  Orléans,  Maria  Paris,  1648,  ùz-folio. 
X'Aufeur  ne  pouvait  manquer  de  développer 
ce  qui  concerne  l'Héroïne  qui  fait  la  gloire. 
d'Orléans.  11  parle  de  la  procession  qui  se 
Tait  tous  les  ans ,  le  8  Mai ,  en  mémoire  do 
sa   délivrance. 

■**  Lettre  de  M.  Vignier  ,  écrite  en  1684  • 
lâans  laquelle  il  prétend  prouver  contre  l'opin 
*nion  commune,  que  la  Pue  elle  d'Orléans 
'n'a  pas  été  brûlée  >  et  qu'après  ses  exploits 
elle  fut  mariée. 

Lettre  sur  la  Pu  celle  d'Orléans  ,  écrite 
par  M.  de  Vienne-Plancy ,  à  M.  Vignier  $ 
de  Richelieu  ,  en  1684  ,  Mercure  1725  , 
Février  et  Mars» 

Elles  se  trouvent  aussi  dans  les  variétés  his- 
toriques ;  (  Paris,  Nyon,  176a  )  t.  U,  p.  499. 
Réponse  de  M.  Vignier ,  à  M.  de  Vienne- 
Plancy,~en  Mars  1684  :  ibid.         t    . 
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Ces  trois  lettres  roulent  sur  un  vrai  para- 
doxe  en  histoire.    Ce  fut    le  père  Vignier 
•âe  lOraroire  t  qui  y  donna  lieu ,  fondé  sur 
\m  ancien  Manuscrit  qui!   trouva  à  Metz  , 
%t  sur   le    contrat    de    mariage    de   Robert 
3es  Armoises  ,  qull  prétend    avoir   épousé 
Cette   Héroînè.    Cest  au    lecteur  à  juger   si 
les  preuves   quïl   en    donne    doivent    1  em— 
porter   sur   le  témoignage   de   tous  les  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  cette  fille.  D'ailleurs  9 
on   sait  que  quelques  années   après  sa  mort 
3  parut  une  prétendue  ÏPù celle ,  (  mariée  en 
effet  )  qui  prétendait  avoir  échappé  aux  flam- 
mes ,  que  Charles  Vil  convainquit  de  four- 
berie ?  et  qui  fut  montrée  au  peuple  dans  la 
êour  "du  Palais.   Voyez   ce   qui  en  est  dit 
dans  le  fragment  qui  suit;  intitulé  Remar- 
ques sur   la   Pucelie   d'Orléans  ,  par  l'Abbé 
JStcôlas  Lenglèt  Ch. 

Remarques  sur  la  Pucelie  d1  Orléans ,  par 
VAtte  Nicolas  LengleU 


*     \ 
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Elle*  sont  imprimée*  date  !  ouvragé  fotitulé  : 

l'histoire  justifiée  contre  les  Barnabe  ;  À.«rs- 

Jerdam,  Paris  f    X735,  in-ii>   pa"g.  i63  et 

dé8.  On  j  trouve  encore  parmi  iës  pièces  1 

la  fin  ,  (pag.  4S  —  5o  )  on  extrait  cTute  ouvrage 

et  Postel  sur  le  métafe  sujet. 

.Bjjrarf   sur  là  question   :   Jettnhe    â^Jttt 

jàH-elle  suffi  riellemènî  l'arrêt  qui  là  corn- 

JtdrmaXt  ctu  Supplice   au  Jeu  ;  par  M.  de 

tiïcnevtre ,  ancieh  Mousquetaire.  Mercure  , 

J?64 ,  Hbpembte ,  pag.  44. 

Autre  lettre  sur  lu  même  question,  par 

H.  temoine  :  ihiâ. 

Jteitré  écrite  de  Munich ,  sûr  ta  Èà/âllfo 
< 
JPstzhtcmtr  et  sur  ht  Pucelle  d'Orléans ,  à 

l'occasion  des  ioïntrs  Xlïl  et  XïV  de  Vhis- 

Éàtre  de  Fronde  ;  par  M.  VitlarhU  Ûàzetie 

Mérttrë,  ir^B*,  Unie  in,  page  6* 

•  iikttre  ée  M.  Vitibret  ,  (  eM  fe)>Onsè  à  ta 

prébedènfe  :  ibid. ,  page  263  ). 

*•   L'histoire  de  -ftarhiè  à* Arc  >  J^ierge , 
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JTéroshe  et  Martyre  -d'état ,  suscitée  par  îa 
'providence  pour  rétablir  la  Monarchie  J?ran- 
'  caise ,  tirée  des  procès  et  autres  pièces  origi- 
nales du  tems  ;  par  M.  l'Abbé  N.  Lenglet- 
{Dufiesnoy  ;  Paris ,  1753 ,  in-12 ,  a  çoh 

Le  tome  Ier.  a  deux  parties  ;  la  première 
contient  une  préface  assez  ample ,  des   ré- 
flexions de  l'Auteur  sur  les  aventures  de  la 
Pucelle  et  sur  les  procédures  f    l'histoire  de 
la  Pucelle  et  son  procès  de  condamnation  ; 
la  seconde  partie  renferme  l'histoire  du  pracés 
de  sa  justification ,  et  un  extrait  de  quelques 
pièces  concernant  les  deux  procès.  On  trouve 
à  la  fin  une  liste  des  pièces  manuscrites  et 
imprimées  sur  Jeanne  d'Arc ,  aVec  des  remar- 
ques sur  chacune  ;  par  M.  Lenglet. 
.    Le  tome  II,  contient  la  troisième  partie, 
qui  comprend  :  —  Divers    témoignages  ou 
extraits  de  différées  Auteurs  sur  la  Pucelle, 
avec   des  notes  et  réfutations    de  quelques** 
uns.  —  Différens   systèmes  imaginas   pour 

explique* 
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expliquer  le  phénomène  de  la  Pucolle  dT)r-» 
léana.  —  Parallèle  héroïque  du  courage  de 
Jeanne  .d'Arc,  aveo  «elui  de  plusieurs  aulres 
Dames.  —  Indulgences  accordées  à  la  ville 
d'Orléans.  —  Lettres  de  noblesse  données  pat 
le  Roi   Charles  VII,    à    la    Pucelle   et   à 

toute  sa  parenté  et   postérité.—  Additions 

»    •    * 

à  la,  liste  rapportée  à  la  fin  de  la  seconde 
partie. 

Cet  ouvrage  n'est  tfue  f abrégé d'une  his* 

toire  Manuscrite .  de  la  Pucelle  ,  qui  avait 

été  composée,  par  Edmond  Aie  fier,  Docteur 

de  Sorbonne ,  célèbre' par  ses  écrits,  et  plue 

encore  par  ses  malheurs.  Le  Manuscrit  in* 

folio  apait  été  disposé  pour  t 'impression ,  par 

JUfber  même  ;  m'ois  il  est  mort  sans  Vavoip 

jait  imprimer.  Un  libraire  \Dcbure  l'ainé) 

ayant  eu  vers  Van  mil  sept  cent  cinquante 

communication  de  ce  Manuscrit ,  lé  donna  à 

examiner  à  M.  PAbbé  Zenght  et  à  M.  BùrU* 

gny,  connu  par  hg  ti4$  dtt.QroUtta,  d'Eratmet 

H 
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et  du  Cardinal  du  Perron  :  ils  portèrervé  nu 
Jugement  Jbrt  avantageux   Se  cet  ouvrage 
sur  la  PuceUe  <f  Orléans  y  et  crurent  */u*aa 
moyen    de   quelque*  légère   éhartgbmems   0 
pourrait  être  reçu  Juvorabhment  du  public. 
D'après  ce  jugement f  le  libraire  'engagea 
un  autre  littérateur  (  4&  VAbbé  fArtigny  }4 
à  vouloir  bien  ce  charger  de  f  édition  de 
l'ouvrage  de  Hicherf  et  d'y  faire  les  chan- 
gement et  confections  nécessaires.  Jf.  cPAf 
tfgny  avait   acquiescé  à  ta  demande?    <fa 
libraire   et   apait    commencé  son    traçait, 
lorsque  f  ouvrage  de  l'Abbé  Lenglet  parut 
.  Pendant    les   trois    ou   quatre  moi*  que 
ce  dernier  apait  eu  te  Manuscrit  de  Bicher 
eûtes  .ses   mains  pour  f examiner  9    il  en 
e)vait  tiré  ce  qu'il  y  avait  de  plus  essentiel 
et  en  avait  Jbrmé  son  ouvrage.  Ensuite  il 
feavoya  le  Manuscrit   an   libraire,   sans   lai 
parler  du  travail  qui!  avait  fait ,  et  aussitôt 
^  fit  imprimer  ton  ouvrage.  Cette  histoire 
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up  peut  donc  être  regardée  que.  comme  un 
extrait  et  au  abrégé  .de  Touvega  même  de- 
Bjpjier.  Cens  |f  pjcéaipitfliop,  a*ec   laquelle 
\h\M  IfMfct  a  rrf<Ugé  son  travail,  il  eût 

p^  noua,  donner    unei  e*celhntfr  histoue  de 

»  >   « 

Ift.Rupelljr,  ave*  »!»*  *'ffW»«  *  «M«  «fa 

précieux  Manuscrit  de  Riche*  9  il  euf  fprmé. 

un,  tri^boa  QWage*  #aj*  tt  avait  injéxft 

de  ;  hftfer    app    tfavaf]l   et  la   çrajnte    d«êtra> 

prévenir ,  ftrçnp^cha  de,  piejttre  è  profit  tout 

les  seepoef  qn'i!  avait,  ]Le*  dî#jaÎQns  et  Fordl* 

que  ïfâty  lenglet  a  donnas  &  son  ouvrage 

sont  peu  fli$frens  de  TJpaJtoif e  composée,  par 

Riches  Td.  L>bt^  4^Vrtigpy  le  dit  d'une 

manière  positive  ;t  et  U  ajoujte  «  que  T^ibbé 

»  Lengjet  pe  rappefte  pas    un  teul  fait ,  qui 

».  ne-  soit  dans  le  Manuscrit,  de  Rieher  »  9 

* .  que  j'ai  eu  (  dit-il.  )  entre  les  mains*  L'ar- 

»  rangeaient  des  faitf  est  aua?  le  inéine  dans 

»  le>denx  histoires,  à  connneocer  depuis  la 

»  naissance  de  Jeanne  d'Arc,  jusqu'à  sa  mort. 

*4# 


> 
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Voyez  Kir  cette  histoire  l'année  littéraïr* 
17S4 ,  tome  Ier. ,  page  2x7.  —  Mémoire* 
d'Artigoy  ,  tome  II ,  page  41 ,  tome  VII , 
page  S26.  —  Journal  des  Savans ,  i*jS3, 
Novembre.  Et  M.  de  l'Averdy,  page  i85, 
da  tome  III ,  des  Manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Impériale. 

Lenglet  Dûfresnoy  dans  son  second  volume 
de  rhistoire  de  la  Pucelle',  rapporte  les 
divers  témoignages  en  faveur  de  Jeanne 
d!Arc,  tirés  d'un  grand  nombre  d'Auteur» 
étrangers.  11  les  produit  par  ordre  des  terris, 
depuis  le  moment  que  la  Pucelta  fut  pré- 
sentée an  Roi  Charles  VU ,  jusques  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle. 

Ceux  qui  sont  venus  depuis,  dit  l'Abbé 
Lenglet  Dûfresnoy,  ont  parlé  comme  copistes 
des  premiers;  et  d'autres  pour  s'éloigner  du 
commun ,  ont  cru  devoir  suivre  leur  ima- 
gination ,  mais  il  appuie,  ajoute-f-il,  sur 
les  historiens   Anglais  et   Bourguignons;  le 


10 
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témoignage  favéYable  d'un  ennemi  vaut  seul 
une  douzaine  de  témoins  qui  sont  amis. 
Les   Auteurs    quil    cite    dans    h .  IroU 
y  jièmè  partie   de  son  bisfoire ,  sont   Phïleljk 

53  littérateur  Italien,  dans  une  épure  adressée 

j  far  lui  à  Charles  Vil,   vexa    1450;  Sainte 

u  Antoninf  Archevêque  de  Florence.  Eneaê 

Sylvitts ,  élu  Pape  en  1458 ,  sous  le   nom  * 
de   Pie  II ,   et   qui   parle  de  la  Pucelle, 
s  au.  chapitre   XLIU  ,   de  sa  description    de 

?  l'Europe  ;  Baptiste  Fulgose ,  «Dg#<?  de  Gènes , 

dans  son  recueil  des>,  fiais  <,  le*  plus-  remar- 
quables de  Tbisloire  moderne;  Philippe  de 
JBergpme^  Augustin ,  dans  son  ouvrage  de 
Claris,  mulierihus.,  cap»  CLVU  ;  Jean  Nider, 
célèbre  Dominicain  Allemand ,  mort  en  1438» 
par, conséquent  contemporain  de  la*  Pucelle, 
.dont  H  parle  dans  son  livre  de.  maleficiis, 
*ap*  yiUt  Polydbre  Virgile  ,  Italien  et 
historiographe  d'Angleterre  ;.Heclom  Boetius , 
JMstoriopaphe  d'Ecosse ,  an  livre-  x6  de  son 


I 
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Jiisloire  dlîcosee  ;  Larrey,  ttiJIbriàgraphe  et  An" 
gteterre  ;  Paul  Jopè ,  Mréque  de  Noceràs  , 
au   Royaume  de   Napîes  ;  Jean   Terrier  f 
Pi/montais,   Ubro  18,   historiée  Scotorurn ; 
Jacques  Meyer,  Flamand,  qui  parle  de  l'arrivée 
-de  la  Pucetté  auprès  de  Charles  VII ,  Ubro  l5f 
annaUum  Flandriœ;  Pontus  Heuterus,  Prevoi 
d'Arnheim  en  Gueldres;  Mariana,  Jésuiiâ 
Espagnol,  lequel  fait  l'éloge  de  la  Patelle, 
au  Krre  20  de  son  histoire  d'JSspagne.  Ch. 
Xfannée  littéraire  de  Fréren  'I7B4,  t.  !•*.  f 
peg.   ±17  /  en  rendant  compte  de  J'ourragfe 
de   Lenglet  Dùfresnoy  ,    intitule  *  HiMoire 
de    Jeanne    èHïc  ,    Vierge  ,    Héroïne    et 
Martyre    d'État  ,    etc. ,  fait   cette  question; 
Celte   fille    était-elle  suscitée   de  BUa  pour 
maintenir   Charles  'VU  sur   le   trttoc  ?  00 
bien   ne  fit-ellç  que  se  prêter  a  une  intrigué 
de  courtisans  qui  la  jugèrent  propre  4  jouer 
Je  rôle  dfaspirèe,  pour  relerer  le  èohrage  des 
français  et  retirer  le  Roi  de  son  assoupisse- 
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*Mnt  ?  Çest  un  problème  qu'on  sa  flatte  de 
résoudre  dans  u,n  li?re.  nouveau ,  dont  vpiqi 
le  titre  :  Histoire,  de  Jeanne  dAro,  etc.  Apre» 
feutrait  de  l'ouvrage  qui  contient  les  inter- 
togafoiçes  des  jugea  et  les  réponses  de  Ip 
Pucelle,  le  critique,  conchid   ainsi.  . 

Les  Angfafs  avaient  supposé  des  crime? 
à  Jeanne  d'Arc,  parce,  qu'ils  étaient  jnter» 
ressés  À  la  trouver  coupable  :  il  était  pareil- 
lement   de  .  l'intérêt   des    Français    de    ta 
croire   inspirée  ;   est-il  étonnant  qu'on,  lui 
ait  attribué  des  miracles  ?  Il  ne  faut  donc 
pas  phsf  compter  sur  le  témoignage   des 
uns  tfue  sur  les  dépositions  des  autres»   Il 
est   toujours   incertain  que  Jeanne  d'Arc 
ait  été  suscitée  de    Dieu  pour  rétablir  la 
.monarchie  Française  r  plus-incertain  qu'elle 

• 

ait  eu   des  révélations,  comme  il  parait 
que  VAjuteur  le  croit  trop  légèrement  sur 
la  Jbi  de  ses  Manuscrits. 
^  Ainsi  Je.,  problème  .que   \4ibé  Lengfet 


mfc        • 
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Jetait  flatté  de  résoudre  est  encore  un  pro- 
blème pour  ceux  qui  rie  savent  pas  se 
décider.  Malgré  cela  cet  ouvrage  est  extrême- 
ment  curieux  ;  il  contient  de  véritables 
anecdotes,    L'Auteur    détruit    d'une    façon 

victorieuse    la   fable    adoptée    par   quelques 

« 

écrivains  qui  ont  cru  que  la  Pueette  n'avait 
-point  été  brûlée ,  etc.  (  1  ). 

*  Mémoire  sur  un  projet  qu'avait  % formé 
i* Auteur  des  Mémoires  d'Arligny ,  de  donner 
au  public  une  histoire  de  la  Pucellc  d'Or* 

« 

léans  ,     composée,  par  Edmond    Richer  , 

w 

préface  ft  commencement  âe  cette  '  histoire* 
Cette  pièce  forme  le  douzième  article  du 
tome  TU  |  des  Mémoires  de  TÀbbé  d'Ar- 
tigny ,  p.  3*3  ;  Paris ,  Débure  Vaine ,  1749  — 
2756;  m-n,  7.  volumes.  Nous  avons  dit 
ci*-dessii9,  en  parlant  de  l'histoire  de  Jeanne 
d'Arc,  par  l'Abbé  Lènglet,  que  le  libraire 


i  1  )  Année  Httér.  »  1. 1.  17Ç4  »'  V*  ***  et 


1 

> 
1 
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Débute  avait  engagé  l'Abbé  *  cTArtigny  a 
revoir  le  Manuscrit  de  Bicher. 

m  Je  commençai  (  dit  cet  Abbé  )  à  tra- 
»  vaillef  avec  toute  rapplication  qu'exigeait 
»  l'importance  de  la  matière,  et  l'envie  de 
»  plaise  au  public.  .  •  Mais  sut  la  nouvelle 
»  que  je  reçus  que  l'Abbé  Lenglet  faisait 
a  imprimer  une   histoire  de  la    Pucelle,  je 

•  discontinuai  mon  travail  Pour  donner 
m  au  public  une  idée  de  la  manière  dont 
m  Bicher  traitait  son  sujet ,  je  transcrirai  la 
m  préface  et  le  commencement*  de  son  hia- 
»  toire  avec  les  changemeas  et  corrections 
»'  dans  le  style    qu'un   éditeur .  est   en  droit 

•  de»  se  permettre  » .  Cest  ce  qui  fait  l'objet 
de  ce  Mémoire ,  lequel  donne  une  idée  avan- 
tageuse de  l'ouvrage  de  Richer.  L'Abbé 
d'Artigny  •  lui  rend  toute  la  justice-  qui  est 
due  à  son  travail;  plus  équitable  en  Cela 
que  l'Abbé  Lebglet ,i  aussi  d  avait-il  aucun 
motif  de  déguiser  la  vérité.   Ch. 
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*  Examen  de  deux  articles  des  Mémoire* 
de  M.  VAbbé  d*Jrtifry(  tome  II  )  è  ton- 
Chant  la  Pucelle  4' Orléans  s  par  (M.  Lfaniel  > 
Poîluche^  Mercure  ,  XjSq*  MwL  % 

Le  mfme  avec  des  ti<4**  de.  Éi.  ¥Jkb£ 
#Artigpy94an*  ses  Mémo***  r  Urne  V'H+. 

Ce  ^ui  a,  donné  ^occasion  à  la  pièce  de- 
M.  PolUjcte  ,  feW  que  VAbbé  d'Artign? 
Avait  serubU  -approuver  ré. que  ML  de  labanv 
dit  pag.  119:,  db  .tpîfc.  !•».  dé  eesMëifabipes  , 
pour  earwir  k  /birtoû*  de  Sratfcé  jet  de  fiooiw 
;gojpe<  fawi  *7»9#  **-Jp.  ')»  Voie»  de  i(ueî 
ji  e'agit»  Il  7  entait,  difotn  du  teths  dé  lav 
jPucelle  iïOiWana ,  un  frère .  Richard ,  coedo- 
Jiar ,  grand  prédioaibur  et  fa^asiosuMite ,  qot 
ataii  à  sa  suite  et  sous  sa  direction ,  trois  où 
quats*  «létales,  du  nombre  desquetiee  était 
Ja  Puœlle;  On  prétend  que  ce  Directeur  les 
entretei)jfût de  visions,  et  Jdê  sévëlatibuày  rem* 
plissant  leur  imagination  de  miiie>  idées  «*tts> 
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vagantes*  On  ajouté  que  Jeanne  d'Arc ,  dans 
laquelle  lé  frète  Richard  avait  reconnu  beau- 
coup de   dispositions  a  l'enthousiasme,   fut 

■ 

préféré*  à  ses  compagne* ,  et  qui  laid©  des 
instructions  de  ce  cordelier,  elle  fut  produite 
sur  la  scène  y  «ù  elle  joua  le  rôle  le  plus 
Remarquable  qui  ait  jamais  été  exécuté  par 
personne  de  son  soie*  On  ajoute  qu'une  de 
tes  compagnes  rot  brûlée  on  Dimanche  3 
Septembre  *$*. 

L'objet  4*  If.  Polluche  est  de  détruire  les 
-conséquences  des  liaisons  qu'on  suppose  aroir 
existé  entre  la  Pucelle  et  ce  cordelier ,  persuadé 
qu'il  importe  extrêmement  à  l'honneur'  de 
celte  Héroïne ,  et  à  ea  mémoire ,  dé  n'avoifc 
pas  été  sous  <la  4irtetien*de  ce  religieux.  11 
•attache  •  'faire  voir  que  la  Pucelle  n  a  jamais 
'pu  connaître  frère  Rfefeard ,  et  que  dans  le  cas 
ék  elle  l'aurait  pratftjùé,  cette  connaissance  ne 
pourrait  avoir  *t  lfebquè  tong-téins  après  qae 
fct  BûceUtf  «tirait  èU  exécuté  ses  principaux 
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desseins,  et   enlr  autres   h    levée    du    mfg& 
dOrléaus;  et  qu'ainsi  on  ne  sautait  raison- 
nablement supposer  que  la   Eucellt  ait  été 
instruite  par  ce  conleUer,  avant  de  paraître* 

•  ■  * 

sur  la  scène»  Il  adresse  son  Mémoire^  à 
IL  dArtigny.  qui  avait  paru,  approuver  le 
récit  de  M.  :  de  Labarre,.  et.  ce   sentiment 

• 

injurieux,  à.  la  PuceUe.  IL  Polludae  en  jus- 
tifiant cette  fille  à  cet  égard  ^  nentreprend 
point  l'apologie  de  frère  Richard;  au  conr- 
traire*,  il  le  représente  comme  un  intrigant 
très-propre  à  conduire  et  faite,  réussir  une 
jourheric. 

*  Disseri atipn  sur  la  PuceUe  dy Orléans* , 
par  Rapin  de  Tpoyras.. 

Elle  est  imprimée  dans- son  histoire  d' An- 
gleterre ,  tom.  4 ,  pag*  iflo  -et  auiv.  Thayras 
suppose  quïl  n'y  a  que  Monstrekt  parmi 
les  Auteurs  contemporains,. qui.  ait  parlé  de 
la  PuceUe,  et  qui  mérite  quetyue  créance* 
Cetle  supposition  est  fausse  comme  Ta  fort 


/ 
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Hsn  démontré  le*  père    Berthier,    dans   la 
premier  fertiéle  de  lu   dissertation  suivante  9  * 
•n  convenant  que  M.  Thoyras ,  a  traité  la 
matière  avec  étendue,  et  que  sa  dissertation 
est  raisoonée. 

Discours  sur  la  Pueelle  d'Orléans ,  par 
le  P.  Guillaume-François  Berthier,  Jésuite.. 
.  Ce  discours  est  imprimé  dans  l'histoire  do 
Eégiise  Gallicane,  tom.  XVI ,  pag,  449.  11 
est  fort  étendu ,  et  il  fut  composé  pour  servir 
de  réponse  à  la  dissertation  précédente  de 
Thoyras.  Il  est  divisé  en  quatre  parties , 
dans   lesquelles  on  examine    les   différentes  / 

opinions  sur  la  Pucelle  d'Orléans.  Dans  le 
premier  article  on  propose  les  témoignages 
et  les  raisons  qui  font  voir  «qu'elle  fut  inspirée 
4e:  Dieu  :  ce  sentiment  est  appuyé  de  trois 
faisons  principales  ;  dans  le  second  .article  on 
eajpose  les  témoignages  dont  on  se  servit  pour 
montrer  qu'elle  était,  coupable  de  sortilège; 
4*n*  le  taMïié<ner.cetix  qui  ont  fait  croire 
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è  quelques-us  que  fontreprise  de  cette  fille 
fut  une  ressource  ménagée  à  Charles  "Vil, 
p*r  um  intrigue  politique  ;  dans  le  qua- 
trième enfin  ,  ceux  qui  prouvent  que  la 
Pucelle  était  dans  l'illusion  ;  et  ccst  en  parti* 
eplier  le  sentiment  de  M.  Thoyras. 

I*  Marquis  de.  Iochet  dans  son  histoire 
de  IXfekiaftàî»,  a  voL  in-4?.  1766,  réfate  le 
T.  Berthier  et  loua  les  Auteuis  qu'il  a  cités» 
l'un  après  1  autre.  H  loiaaeoide  une  érudition 
profonde,  une  habileté  nre  qui  peraoaderait 
hitn  davantage  qu'une  prévention  outrée.... 
ïavoue ,  dit  M.  de  Luchet  9  qu'il  a  répondu  sans- 
réplique  à  plusieurs  difficultés  de  son  adver~ 
ssire  (  Rapiu  Thoyras  ) ,  mais  ces  difficultés, 
étaient  celles   de  M.  de  Thoyras  ,    et  non 
celles  .du    commun  des  Auteurs  ,   qui   ne- 
voyent  rien  de  n^erreiUeu^  dans  ce  phéno- 
mène; historique.   Les  doutes  réels  quSl  est 
difficile   ^e   ne  pas  former   ne    sont  point 
lavés.  Voyez  cet  ouvrage  très-philosophique  f 
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mais  trop  sévère   à   l'égard  Je    là  Fucelle. 

Mf*  îÊlemar'çuts  historiques  '  jur  Jeanne 
&Arc  ,  Pue  elle  éf  Orléans. 

Ce  Manuscrit  était  conservé  dans  là  Biblio- 
thèque de  M.  Févret  de  Pontfctte  9  conseiller 
màk  Parlement  de  Bijou. 

Nouveau  Mémoire  pour  Vhiètdire ,  i.  // 9 
pag.  5a,  u  Vit,  pag.  57,  par  l'Abbé 
d^Arftgnjr. 

M  établit  que  Jeanne  avâît  pour  Directeur 
un  frère  Richard,  cordeliet,  lequel  avait 
^té  a  Jérusalem  *t  était  passé  a  Vaucoiileurs, 
afvant  le  départ  de  la  Pucelle,  il  instruisit 
«Jette  fille  de  conèert  avec  Baudricourt. 

■  Lettres  sérieuses'  et  badines ,  tome  IÎI, 
page  26. 

'  Jeanne  était  une  enthousiaste ,  dît  nf.  de 

•»  .     » 

Beaumarchais.  Me  et  trois  aufres  fcinmes, 
Pbronne  avec  sa  compagne  et  Catherine  do 
Larochdfe /avaient  été  séduites  par  le  fameux 
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prédicateur  (  frère  Richard  ).  tl  les  avait 
entretenues  de  visions  et  de  révélations,  il 
avait  aînai  échauffé  leurs  cerveaux  déji 
fiables.  Elles  se  croyaient  des  Saintes  sur  s* 
parole  ;  et  dès-lors  elles  n'avaient  point 
de  fantaisies  qu'elles  ne  considérassent  comme), 
des  inspirations.  Jeanne  fat  préférée  &  ses 
compagnes ,  le  Roi  mit  sa  pieuse*  folie  à 
profit  et  affecta  pour  elle  un  profond  respect, 
•fin  de  ranimer  son  parti,  en  lui  faisant 
croire  que  Pieu  lui  envoyait  cette  autre 
Debora  pour  chasser  les  étrangers. 

Le  journal  de  Charles  Vil  dit  expressé- 
ment c  toutes  ces  quatre  pauvres  femmes ,  frère 
Richard  les  avaient  toutes  gouvernées;  car 
il  était  leur  beau-père ,  c'est-k-dire  leujc 
confesseur  ». 

*  Vie s  desjèmmes  illustres  de  la  France  ; 

Paris,  176a,  in-12,  avec  cette  épigraphe 9 

v  c  Soutenez  vos  droits  au  bon  sens ,  et  mon* 

trez  aux  hommes  que  la  raison  n'est  pas 


V 
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Jatie  pour  eux  seuls  »  ,  tiré  d'une  pièce 
de  ver$  Anglais* 

Cette  Notice  est  une  des  plus  piquantes  que 
j'*yê  lues.  Mais   laissons  parler  l'Auteur  : 

«  Jai  prévenu,  dit-il,  que  je  ne  donne  ni 
des  satyres  f  ni  des  panégyriques.  L'histoire 
de   la  Fuselle    d'Qrléans  suffira   seule   pour 
en    convaincre»    Je    n'irai    point    avec    les 
Anglais  la  désigner  comme  une  magicienne, 
une  sorcière ,  etc.,  ni  avec  certains  Français 
la  faire  converser  avec  Saint-Michel ,  Sainte*  * 
Catherine  |  et  à  chaque  instant  la  représentée 
comme  une  fille"  qui  na  rien  entrepris  que 
par  l'inspiration  divine.  Je  raconte  en  histo- 
rien sa   vie,  ainsi  je  ne    rapporte  que    des 
faits  authentiques ,  et  je  conclus  que  telle  que 
Jut  la  Pncelle ,  (  i  )  Charles  VII   lai  eut 
les   plus  grandes   obligations  ,  ainsi  que  1* 
franco  »• 


i  i  )  Pages  i ,  s  et  je. 
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«  Jeanne  d'Arc  fut  une  fille  extraordinaire-, 
ses  actions  Tout  élevée  au-dessus  de  son  sexe... 
Elle  eut  des  faiblesses ,  qui  n  en  a  pas  ?  Ne 
nous  aveuglons  point,  et  ne  demandons  pas 
que  tout  soit  vertu».  > 

«  Il  est  inutile  de  se  déchaîne*  contre  le» 
Anglais.   La  postérité  les  a  condamnés  sane 
•ppel;  elle  les  a  Détris  plus   que  nous  ne 
pourrions  le  faires  en  pareilles  occasions  il  ne' 
dut  jamais  épuiser  la  matière.  Si  je  suivais 
ce  plan  je  tomberais  dans  le  cas  d'un  «Écri- 
vain de  nos  jours,  (  le  Jésuite  Berthier  }  qui 
ne  cherchant  qu  a  faire  un  volume ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  dit ,  pour   réfuter  Rapin 
Thoyras/des  absurdités.  •  •  •  Il  faut  se  mettre 
au-dessus   de  certains  préjugés ,  ce  qui  est 
sfexposer  aux  coups  de  ces  gens  qu  un  faux 
zèle  aveugle,  et  qui  dénués  de  lumières  sont 
toujours  prêts  à  dire,  que  Dieu,  ou  que  le 
Diable  eut  part  aux  actions  de  la  PuceHe  »« 
«  Jeanne  naquit  eu  1412  y  elle  eut  pour. 
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père  Jacques   d'Arc ,   pour    mère   Isabelle 
Rome  ,  habitans  de  Domiemy ,  hatneaux  de- 
la  paroisse  de  Gréaux ,  sur  la  Meuse  9  proche 
de  Vancooieurs.  Elle  eut  une  éducation  telle) 
qu'ont  les  enfans  de  la  campagne.»..  Dans 
un  'roman    je  saurais  suppléer  à  ce  qu'on 
ignore  ;  mais  donnant  une  histoire,  je  dirai 
qu'on  ne  sait  rien  de  sa  jeunesse*  Ceux  qui 
ont  voulu  ne  rien  taire  9  disent  que  pendant 
sa  première  jeunesse,  elle  aimait  à* se  retirer 
dans  un  bois  appelé    le  bois  Chenu,  qu'on 
l'y  voyait  au  pied  d'un  ohénc  nommé  l'Arbre 
lee,  ou  au  bord  d'une  fontaine  qui  portait 
ce    nom.    Les   uns  ont    dit    que   c'était .  là 
qu'elle  faisait  apprentissage  de  magie ,  d  autres 
quelle  s'y  exerçait  è  la  vertu»  Je  dirai  que* 
Jeanne ,   étudiant    son     propre    caractère  , 
comprit  qu'elle  n'était   point  née  pour  être 
renfermée  dans  un  village  »• 

«  Elle  était  tort  belle  :  les  exercices  de  la 
campagne  ne  firent  que  la  fortifier  et  lui  don-. 

25* 
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fièrent  ces  charmes  naturels  qu'on  ne  trou* o  fpie 
chez  les  filles    de  son  état.  Elle  quitta    fort 
jeune  ses  parons  et  fut  tenter  fortune.  Comme 
alla  fut  toujours  très-sage  elle  ne  la  chercha 
que  par  des  voies  honnêtes ,  elle  résolut  de 
servir  ayant  vu  quelques-unes  de  ses  coin* 
pagnes  s'élever  par-là  au-dessus  des  autres. 
Dénuée  d'expérience ,  elle   ae    mit   servante 
d'hôtellerie,  ignorant  que  ces  lieux  sont  un 
gouffre  où  la  pudeur  &it  toujours  naufrage. 
Ge  qui  eut  perdu  un  caractère  d'une  autro 
trempe ,  lut  le  salut  de  Jeanne.  Quoiqu'elle 
n'eut  que  treize  à-  quatorze  ans ,  et  que  .  aes 
occupationsf  ses  sociétés,  ses  liaisons,  fussent 
devenues  pour  elle  autant  d'objets  nouveau* 
et  aéduisans ,  elle  n'y  contracta  que  l'halntude 
de  ce  qui   pouvait  lui  être    utile.    Comme 
elle  avait . dès-Ion  une  fermeté,  un  courage 
à  toute    épreuve,   elle  prit   soin  de  mener 
boire  les  chepausc;  circonstance  à  remarquer  ^ 
parce  quelle  prenait  plaisir  à  les  monter*, 
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les  pousser ,  les  fatiguer  ;  elle  ne  s'était  occupé* 
«le  ce  soi?  que  pour  faire,  pour  ainsi  dire ,  son 
académie.  Elle  s'y  perfectionna  tellement  que 
lorsqu'elle  parut  à  l'année  r  il  n'y  avait  point 
de  gendarmes  qui  sut  manier  un.  cheval  avec 
plus  d'adresse  et  mieux  qu'elle ,  ce  qui  con- 
tribua &  liù  attirer  l'admiration  :.  je  pense  que 
ce.  fut  à.  cette  école  qu  elle  apprit  à  se  former 
et  à  s'instruire   des  affaires   du  Royaume, 
Il  n'y  a  personne  en  effet  qui  sache  plus  de  nou- 
Telles  qu'un*  domestique  d'hôtellerie ,  lorsqu'il 
•  assez  de  bon*  sens,  pour  y  prêter  l'oreille , 
et  qu'il   est   assez  prudent  pour   n'y  point 
paraître  faire   attention.  Elle  en  apprit  plus 
en  servant ,  que  dans*  toutes  les-  conversations 
qu'on  prétend    qu'elle    eut  avec  Sh-Louis, 
St-Michel ,  St-Gabriël  et  Ste.-Calherine  ». 
«  Pendant  que  Jeanne  servait ,  elle  eut  «a 
amant  i  elle  était  trop  belle  pour  qae  per- 
sonne ne  désirât  la  posséder.  Sur  quelques 
paroles  qu'il  interpréta  à  son  gré,  il  fit  aasi-. 
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gner  Jaune  à  l'officielité  de  Tout,  pont 
quelle  eut  à  l'épouser»  Jeanne  y  comparut  t 
et  répondit  avec  tant  de  bon  «eus  et  de 
modestie ,  qu'on  décidât  que  ta  prétention  de 
son  amant  n'avait  aucun  fondement.  Il  fit 
tout  ce  qui!  pût  pour  arracher  un  oui ,  qui 
devait  faire  aon  bonheur,  envaîn  il  fut  recour» 
à  aea  pareils;  mais  Jeanne  occupée  de  saisi 
bien  différons  resta  inébranlable  et  pour  se 
débarrasser  de  ses  poursuites,  elle  se  retira 

chez  son  père  a. 

m  On  peut  dire  que  ce  fut  pendant  cette 
retraite  quelle  se  disposa  â  a^  mission  ;  dès* 
lors  elle  se  regarda  comme  une  fille  que  le 
ciel  destinait  à  l'honneur  d  arracher  la  France 
aux  Anglais  :  il  n'est  point  douteux  que  son 
imagination  naît  pris  des*  impressions  d'une 
dévotion  extatique;  (  voyez  ce  qu'on  a  àitt 
au  sujet  des  conférences  et  des  prédication* 
du  frère  Richard  ,  cordelier  exalté  )  car  elle 
avoua  dans  ,1a  suite  avoir  eu  plusieurs  visions* 


* 

s 
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père  à  force  d  entendre  dire  à  sa  fille 
quelle  voulait  aller  au  secours  du  Roi,  crut 
avoir  vu,  en  dormapt  des  soldais- qui  emme- 
naient Jeanne....  ». 

«  Jeanne  persuadée  que  le  ciel  voulait  se 
servir  de  son  bras,  ayant  eu  occasion  d'aller 
avec  son  oncle  chee  Baudricourt.,  Gouver- 
neur    de   Vaucouleurs,  lui  dit  :  Capitaine 
Messire  ,  sachez  que  Dieu  r  depuis  un  tems 
en   ça  m9 a  plusieurs  ,/ait  sçaroir  et  com- 
mandé que  j'allasse  devant  le  gentil  Dau- 
phin ,    qui    doit    être    et    est  vrai    Roi  de 
France,  et  qu'il  me  baillât  des  Gendarmes  r 
et  que  je  levervis  le  siège  d'Orléans*  Bau- 
dricourt ne  la  regarda  que  comme  une  folle 
et  la    traita  aveo    mépris  ;  Longpont ,  vieux 
Gentilhomme,  voyant  en  elle  beaucoup-  do 
bon  sens ,  ne  la  rebuta  pas  sir  fort.  Les  affaires 
de  Charlee  VII f  étaient  si  désespérées,  que 
quoique  le  bras  d'une  fille  de  dix-sept  ans , 
ne  put  être  d'un  grand  secours,  il  ne  pouvait 
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nuira  9    et    pouvait    caoaer   une    révolution 
favorable. . .  La  venue  d'une  jeune  fille  qufbiv 
*  aurait  regardée  comme  envoyée  du  ciel ,  était 
capable  de  rendre  le  courage  aux  assiégeant  ; 
Iiongpont  fit  faire ,  sans  doute  ;  ces  réBexioii* 
k  Baudricourt.  Jeanne  étant  revenue  quelques 
jours  après,  elle  le  détermina  en  disant  :  «  En 
a>  mon  Dieu  vous  mettez  trop  à  mençoyer,  au- 
»  jourd'hui  le  gentil  Dauphin  a  eu  assez  prie 
»  d'Orléans  ,  un  bien  plus  grand  dommaige', 
»   et  sera-i-il  encore  raillé  de   l'avoir  plus 
»  grand,  si  ne  m'envoyez  bientôt  vers  lui»* 
Elle  parlait   du  combat  de   Rouvray-Saint- 
Denis ,  appelé  la  journée  des  harangs.  Baudri- 
court ayant  appris  cette  défaite ,  Venvoya  au 
Roi  ,  réduit  '  au    point    d'avoir   besoin  d  un 
simple   soldat;  il  lui  donna  des  armes,  un 
cheval    quelle    mania    avec    tant    d'habileté, 
que  cela  seul  eut   suffi  pour  en  imposer  an 
peuple.  Il  fit    prévenir    le    Roi.  Elle  parut 
devant  lui  habillée  en  guerrier ,  et  le  reconnut 
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«a  milieu  de  ses  courtisans ,  ce  qui  ne  serait 
pas  étonnant ,  dit  le  père  Daniel ,  parce  que 
la  Majesté  d'un  Roi  imprime  toujours  un 
certain  respect  qu'on  ne  peut  perdre.  Gela 
fit  connaître  Henri  IV  ,  à  Marie  de  Médicis  , 

qui ,    déguisé  la    voulut  voir  souper. 

D'ailleurs  l'effigie  du  Prince  ne  devait-elle 
pas  se  trouver  sur  les  monnaies.  N'en  existait- 
il  aucun  portrait  ?  Ceux  qui  conduisirent 
Jeanne ,  ce-  St.-Michel  qu'elle  voyait  sous 
les  traits  d'un  homme  vénérable,  ne  purent- 
ils  pas  lui  faire  remarquer  le  Prince.  Le 
Roi  était  charmé  qu'on  la  regardât  comme 
l'ange  tutélai^e  de  la  France.  Elle  parut  le 
09  'Avril ,  à  la  tête  de  12,000  hommes.  .  • 
Danois  pour  favoriser  ce  secours  >  sortit  de 
la  place  avec  toute  ses  troupes  et* vint  au- 
devant  d'elle.  On  prétend  que  ce  Général 
connaissant  Jeanne ,  et  ayant  trouvé  en 
elle  de  la  valeur,  de  V intrépidité 9  du  juge» 

t 

ment ,  Jut   celui  qui   la    mit  en  eeurre , 
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pour  ranimer  le  courage  des  Français  ^  si' 

que  SOV    ARTIFICE  %    LA    BEAT OU RE    ET 
ZE    COURAGE    DR    CETTE    PILLE    FIRENT 

tout  le  miracle.  . . .  .  ♦  A  l'attaque  des 
Tourelles  r  elle  reçut  un  coup  de  flèche  dansr- 
J*  gorge ,  qui  allarma  Tort.  La  Pucelle  dissi- 

■ 

mole  se  douleur  et  dit  poor  rassurer,  c'est 
4e  la  gloire  et  non  du  sang  qui  coule  de 
celte  playe  relie  fiit  la  faire  bander ,  aussitôt 
revint  k  l'assaut.  Giresme  s'étant  rendu  maître 
de*    Tourelles ,   fit  perdre    tout    espoir  aux 
Anglais,  le  ehetnia  pour  rstvitûlhÊt  U  place 
fiit  libre.  Les  Anglais  présentèrent  le  combat  f. 
la  Pucelle  conseilla  de  ne  point  répondre  à 
cette    bravade. . .  .  .  .  Le  Connétable  Artu» 

de  Richemont  ,  venant  une  seconde  foi» 
offrir  ses  Services ,  la  Trimouille  son  ennemi  t 
voulait  qu'on  quittât  le.  siège  de  Baugenci 
pour  le  combattre ,  la  Pucelje  représenta  que 
c'était  se  couper  un  bras*  .  .  -  On  l'envoyav 
au-devant    de  lui.   Le    Connétable  lorsqu'il 
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fit  Jeanne  lui  dît  :  «  on  m'a  rapporte  que 
cous  vouiez  me  combattre ,  je  ne  sais  qui 
vous  êtes  $  ni  de  par  qui  vous  êtes  envoyée  : 
êi  c'est  de  par  Dieu,  je  ne  vous  crains 
point;  car  U  connaît  mon  bon  vouloir,  si 
vous  êtes  de  par  le  Diable ,  encore  moins  9 
et  Jattes  du  mieuse  ou  du  pire  que  vous 
voudrez*  Après  la  bataille  de  Patay  où  la 
Pucelle  fit  des  merveilles  ,  voici  comme 
ï Anglais  parle  d  elle  :  cela  est  arrivé  en 
partie  par  la  confiance  que  les  ennemis 
ont  eu  en  une  femme  née  du  limon  de 
f enfer,  et  disciple  de  Satan ,  qu'ils  àppèlent 
la  Pucelle,  laquelle  s'est  servie  d'enchan- 
tement et  de  sortilèges*  «  Ses  enchantement 
étaient  sa  bravoure.  Après  ce  succès  la 
Fucelle  promit  contre  toute  apparence  de 
mener  sacrer  le  Roi  à  Rheims,  ce  qui 
réussit.  Lorsqu'il  fut  sacré ,  elle  se  jetta  à  ses 
pieds  en  pleurant  de  joie  et  lui  dit  »  :  enfin 
gentil  Roi,   or   est   exécuté  le  plaisir  de 
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Dieu ,  qui  vouioit  que  vous  vinssiez  à 
Rheims ,  recevoir  poire  digne  sacre  9  en 
montrant  que  vous  êtes  vrai  RoL  Le  Roi 
loi  témoigna  sa  reconnaissance;  telle  qu'ell» 
fbl ,  il  lui  avait  le»  plus  grandes  obligations* 
U  fit  frapper  une  médaille  en  son  honneur  $ 
d'un  côté  on  voyait  son  *Jfigie>  et  de-  Vaufre 
une  main  portant  une  épéet  et  pour  légende  9 
ces  mots,  consiiio  Jirmata  Dei.  ,.*  •  Elle  fat 
blessée  au  siège  de  Paris,  a  la  porte  Saint- 
Honoré,  et  le  Roi  forcé  de  lever  le  siège* 
ce  qui  fît  grand  plaisir  anx  jaloux  de  celte 
Héroïne*  La  Pucelle  trop  habile  pour  ns> 
pas  a'appercevoir  qu  on  ne  peut  être  toujours 
heureux  ,  et  que  l'envie  ruine  souvent  les 
affaires  des  Princes,  voulut  se  retirer;  Danois 
len  dissuada. ...  En  sortant  de  'Compiègns 
ou  elle  fut  prise  ,  soit  quelle  eut  vu  ou 
entendu  quelque  chose ,  elle  s'était  écriée , 
je  suis  trahie.  Ce  qui  est  incompréhensible  • 
«'est  que  le  Roi  n'ait  fait  aucune  démarche 


J 


Histoire  de  la  Fucette»  3g7 

pour  la   ravoir.  Les  Français  ne  formèrent 
aucune  plainte  des  teaitemens  qu'on  fit  à  leur 
prisonnière  :  ils  avaient  dans  leurs  mains  de* 
prisonniers  Anglais  de  la?  première  condi-  . 
tion#  on  ne  proposa  aucun  échange;  on  no 
menaça   pas   de   représailles*  Un    histprien, 
quoique  Français,  ne  peut  déguiser  fingratih 
tude  dont  on  paya  les   services  de  Jeanne» 
Dès   qu'elle   fut   prisonnière  on  ne   songea 
plus  à  elle.  Les  envieux -,  les  jaloux  purent, 
former  les  oreilles  du  Prince,  et  le  rendre 
insensible   aux   peines    de    Jeanne  ;    maie 
en   serait-il   moins  excusable.  Ignorait-il  co 
que  la  Pucelle  avait   fait   pour  lui  ?  A  la 
nouvelle   de   la   prise    de    la   Pucelle ,   les 
Anglais   firent    des    réjouissances  extraordi- 
naires* Le  Duc  de  Betfbrt,  en  faisant  sonner 
ai  haut  sa  prise  »  croyait  rendre  le  courage 
1  son  parti ,  il  oubliait  que  c'était  publier 
sa  honte.  Qu'avait-il  entre  les  mains  ?  Une 
fiUe    de    dix-huit   ans;    inai»,  disaient  kg 
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Anglais,  c'est   parce  que   cette   magicienne 
«fait   enchanté    les  armes  de.  nos   Cheva- 
lien. 

La  Pueelle  fut  conduite  à  Rouen  ,  pout 
qu'on  lui  fit  son  procès.  On  tacha  d'abord  da 
la  friçe  passer  pour  une  fille  de  débauche. 
On  accuse  le  Duc  de  Betfort ,  d  avoir  en  la 
curiosité  cruelle  d'assister,  dans   un  endroit 
d'où  il  voyait  sans  Atre  vu ,  anx  détails   de 
Knspecuon  des  Matrones.  Ils  furent  forcés  de 
xacourir  a  un  autre  genre  de  déshonneur ,  et 
la  firent  passer  peur  magicienne,  sorcière, héré- 
tique y  ressources  de  l'ignorance,  de  la  malice 
et  de  la  superstition.  Aussitôt   VEvêque    de 
Beauvais ,  demanda  qu  elle  lui  fut  livrée  pour 
la   juger,   comme  ayant  été  prise  dans  son 
diocèse» .  •  La  Pueelle  dans  toutes  ses  réponses 
aux   interrogatoires  captieux  et  wdécens   de 
ses  juges ,  répondit  toujourv  avec  beaucoup 
de  bon   sens,  de  fermeté  et  de   courage. 
Elle  m  voulut  pas  répondre  lorsqu'on  luj 
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rptffja  des  affaire»  de  la  cour  ,  lorsqu'on 
'lui  demandait  des  choses  intéressant  les 
secrets  de   son    Roi*    Elle  vit   ses   derniers 

moméns  sans  horreur* La  vue 

du  bûcher   ne   fit   sur  elle  aucune   impres- 
sion qui  la  troubla,,  elle  marcha  dun   pas 
£erme ,  monta  sur  le  bûcher  avec  le  même' 
•courage , .  qu'elle    avait   fait   voi&  lorsqu'elle 
montait    k   1  assaut.  .  » .  Elle  fut  liée  à  un 
-poteau ,    et    dans   cette  triste  situation    elle 
^tait   encore   un    objet   daxlmiralioa.  • . .  A 
peine  eut-on  mis  le  feu  au  bûcher,  qu'elle 
fut  -étouffée.  , .  •   Telle  que  jul  la  Pûceïïe , 
sa  mort  couvre  de  honte  les  Anglais  ,  ei  elle; 
les  souille  dyun  crime  qui  n9est  commun  que 
chez  celle  sanguinaire  nation.  Jeanne  pour 
.eux  était  étrangère,  et  n'avait  d  autre  crime  que 
d'4tre  prisonnière  de  guerre  ;  elle  devait  être 
tr^aitée  comme   telle.    Il  est  inoui  qu'on  ait 
cpndano né  juridiquement,  qui  que  ce  soit,  pour 
afoir  défendu  son  pays  et  combattu  par  des 
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foies  légitimes  et  honnêtes  contre  ses  ennemis.' 
La  eûmes  prétendus  de  sortilège ,  de  vision* 
naire,  d'hérésie,  no  font  connaître  que  la 
faiblesse  des  moyens  que  les  Anglais  employè- 
rent pour  la  faire  condamner  ?  les  juges 
n'avaient  ni  jurisdiction  temporelle  9  m  spiri- 
tuelle sur  cette  généreuse  fille.  Ch. 

Histoire  de  l'Orléanais,  depuis  Fan  7o3 
de  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  nos  jours; 
par  le  Marquis  de  Luchet;  Amsterdam  et 
Paris  1766,  /«-40.  -• 

L'Auteur  qui  a  fait  cet  ouvrage  dans  sa 
jeunesse  tombe  souvent  dans  des  contradic- 
tions ,  dans  des  erreurs  et  avance  légèrement 
des  paradoxes  parce  qu'il  aime  la  singularité* 
(  Vid.  la  lettre  d'un  Orléanais ,  etc.  ,  dont 
le  titre  snit  ).  Cependant  il  a  écrit  avec  har- 
diesse et  philosophie  ,  et  '  semble  chercher 
avec  zèle  la  vérité.  Il  rapporté  et  combat , 
l'opinion  de  Berthier  et  des  Auteurs  qu'il  a 
cités,  et  donne  des  détails  sur  les  fttes  qui 

avaient 
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feraient  lieu  js  Orléans  le, 8.  Mai,  anniversaire 

de  la  levée  du  siège.  ■      , 

L'histoire  de  ce  siège  et  celle  de  la  Pucellè 
pont  écrites  pag.  3©7  f-.4jC& 

» 

On    trouve  encore    s  la  jpn   du  .volume, 

pag.  94  —  101 ,  des  pxeuv^  lystoriqurt  •  uriai 
dissertation  assez  curieuse  intitulée  :       ,   }-••♦ 

problème  historique  nuç  /#  Puç*Ue  id*Qr+ 
léans  (  par  D.  PàlluehtA*  .;    r  , 

11  pajrut  e».i683,  dansJsMfpçure  G  aient  l 

du  mois,  de  Novembre;  r  une;  Jcttre  adjssséi 

» 

à  M.  de  Grammont  :  ^Auteur  y  avança  qufc 
Jeanne  d'Arc  n'avait  point  été  brûlée  à  Ropen  , 

le    ^9    Mai    1431  ,   mais    que    sauvée    des 

•  * 

mains^des.  Aoglais,  tflle  ayait^éïé  mariée  eà 
1436 ,  ii  un  Gentilhomme  de  Lorraine ,  deof 
elle  avait  ej*  des  enfans ,  et  il  apporta  en 
preuves  l'extrait  d'un.  Manuscrit  que  le  P. 
Vignier  de  l'Oratoire.  ayaiL  trouvé  -à~Melc* 
Ce  Manuscrit  a  été  depuis  imprimé  sous  le> 
titre  de  chronique  de  Metz,    coniposee  JM| 

4$ 
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h  Doyen  deâr.~ïhibaut  de  là  taéme;  Vilte. 
Elle  va  jusqu'à  Tan  1445.  Le  £•  Calmel  la 
ionné*  dans  les  'pièces  justificatives  «de  son 
histoire  de  Lormkte.~Ëextrait  eu  question  lsé 
(mm    aux  c*iÈotfne*  CXXI  et  CXXIÎ   du 
KL  *oiume*.*vCV*&3t  «eapfnJyé  Accou- 
trât de    ihariags  Û&  Robert   des  Bertnoise* 
«Vtfc'la  Foceil»;  que  Te  P.  Vighiër  assurait 
avoir  vu  dans  les* /  titres  de    ht'  maison  des 
HermotseS)  et  *attes -pièces.  • .  frjM".  des 
ttenracMset  persfsf&eBf'tfàiis    l'opinion    «Juils 
sfejfcéadaienrdé  fa  fcuoeHe.  •  . .  : f)    "''    V 
1   J«  viens  de  trouve?,  )dit  M.  PoHache ,  dé 
nouvelles  prétiVes  s  fappui  de  Topinidn'  du 
P.  Vignier  •  .:.  •".  ';  Dans  les  couples  dej 
ÏReCeteurs  de*  notre  ÏÏàtel-de-Vîïïe  f  d'Or- 
t&uiè  )  ;  je  suis  totnbé  par  hasatd  sûr'  celui  de 
xht&jues  F  Argentier ,  pour  les  années  148$ 


.*UUL 


^-««*i 


.  »/ 


1  >     0 


(  1  >.  Histoire  de  Lorraine,  du  P,  Calmée*  tome 
XI *  page  705.  • 

r  ♦: 


de  la  PuccÏÏe,  40) 

0  1436  y  où  j'ai    \a   f article  des   dépense* 
poitr  ta  Jtoçellk  ci  son^fière. 
r  EniCOflUfeuant  mes  recherches  et  parcou- 
rant k  compte  de  QMes  Morchoasne ,  pow*1 
testumées  Mac  *6  1440 ,.  f ai  de  plus  trouvé 
quelques  articles  des.  28  >  29   et  3o  Juillet 
*439>.  cour  vin  et  ïafotâphûsêmen*  présentai 
4  Oafpe,,  Jeanne  dts  Armoises  ,  et  enfin 
C  à  Jeavrte  4' Armoise*  ,  pour  don  à  elle 
»  fftct  lg  p^einier  joue  d'Aoust  1439.  Par  déli-» 
»,  WraJtions,  failles  avecques  le  conseil  (Je  la 
^,vijle.,   et, pour  le  feieo  quelle  a  faicl  a  la 
^  4*ctè  ville /durant  le  aiége ,  deux  cent  dix  liv. 
*  par.  Pour  ce  ajp  )iv.  Variais  ». 
«  Pe  .pareils  t&riQJgnages  sont  bien  capables 
4e  faire  ;douter  d*  l'opinion  qu'on  a  cpmmu-*» 
qéniept  que  la   l?UcejU>  est  morte  eu   itfu 

£e   récit  du    Doyen  de  S  t. "Thibaut  et  les 

. .     .......  •*         —    «  ...      . 

extraits,  de  notre  Hôtelrde-Vilîe  sont  précis* 
la  Pucelle  après  s'être  sauvée  des  maios.de* 
Anglais ,  vint  à  Metz  où  on  la  croyait  avoû? 

26^ 


Jf04        Nomenclature  systématique, 
tté  brûlée  à  Rouen  ;  elle  y  fut  reconnue  par 
plusieurs  personnes   dignes  de   foi,  et  plus 
particulièrement  par   «es    deux    frère*;    ces 
derniers  pouvaient-ils  méconnaître  leur  sœur  , 
eux    qui    étaient    Tenus    en    France  et  qui 
avaient    servi    avec  elle,    Jean   Patné,  deux 
mois  après  avoir  retrouvé  sa  sœur,  pari  de 
Lorraine ,  retrouver  le  Roi  à  Loches ,  pont 
lui  confirmer  cette  découverte  ;  il'  repasse  • 
Orléans  pour  se  rendre  auprès  de  cette  même 
sœur*  qui  trois  ans   après   vient'  eHe-mém* 
dans   cette  ville ,    où  velle  devait   étve  bien 
connue  *,  elle   y  séjourne   cinq  à  six  jôars  ? 
elle  y  est  reconnue  et  traitée  aux  dépens  do 
la  ville,  qui  lui  fait  à  son  départ,  présent 
dune  somme  très-considérable  pour  le  teins  (r). 
Peut-on    s'imaginer  que  les  Orléanais^  ayent 

(  i  )  L'argent  ne  valaîAlort  que  sio  liv.  le  marc  , 
et  sio  Parisii,  reviennent  aujourd'hui  à  plus  de 
1,700  liv* 
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|>ris.  Je  change  r  et  que  cette  Jeanne  des 
Hermoises  »  *  si  elle  avait  éiir  une  fausse 
Pucelle»  se  fut  maintenue  dans  la  réputation 
du  contraire  $.  le  propre  du  mensonge  est  de 
ae  dissiper  bientôt ,  nous  le  verrons. plus  bas, 
par  Histoire  des  fnnsses  Fucelles  convaincues 
d  imposture  ,  la.  première  en  1440  (  1  ) ,  en 

1441,(2),  et  en  1473  (3) 

.  Enfin ,  on  doit  se  souvenir  qu aussitôt  aprè* 
le  3o  Mai  1431 ,  le  bruit-  courul  que  la 
Pucelle  n'était  point  morte  r  et  que  les 
anglais  avaient  substitué  à  sa  place  une 
malheureuse  »  qui  méritait  par  ses  crimes  le 
supplice   qu'Us  voulaient  qu'on  crûi  enduré 


*m 


(  1  )  Journal  de  Charles  'VFJ,  page  s*4* 
(  %  )  Me  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  du  rems 
de  Charles  VU,  intitulé  exemples  de  hardiesse  de 
plusieurs  Rois  et  Empereurs,  et  eotté  180,  suivant 
le  P.  Labbe  (  dans  ses  mélauges,  t.  H,  p.  714  J. 
(  I  )  J.  Nidcr,  Ev.  V,  For.  P.  CaTmet,  t.  II» 
#•••  soi. 


406  Nomenclature 
par  la  Pocelle  r  quelques-uns  moitié  avM-r 
cèreot  quelle  n'était  point  tombée  eritre  les 
mains  de*  Anglais;  voyons-en  les  preuves. 

La  chronique  de  Lorraine ,  tmf>riinée  parmi 
les  pièces  justificatives  4e-  l'histoire  de  cetté 
province ,  par  le  P.  Calmet ,  col.  IX,  «t  qui 
ne  passe  pas  l'an  1&44,  pariant  du  siège  de 
Compiègne  ,  dit  que  la  Pucëlle  «  ià  Jià 
perdue  f  et  on  ne  sçeut  ce  qu'elle  devint  : 
plusieurs  disaient  que  les  Anglais  la  prirent 
dedans.  Qu'à  Rouen  ifitt  menée ,  Que  le* 
Anglais  ce  lç  firent  brûler  /  d\iutres  disaient 
qu'aucuns  de  t armée  l' ap  aient  Jaict  mourir  $ 
pour  cause  qu'elle  attribuait  tous  lefjhits 
d'armes  à  elle  ». 

La  chronique  de'  Metz  est  plus  décisive, 
Col.  CC.  La  Pucelle  fut  prise  par  le$ 
Anglais  et  par  les  Bourguignons ,  qui  estaient 
contre  la  gentille  J?or-de~lys. . .  Puis  envoyée 
dans  la  cité  de  Rouen  en  Normandie- ,  et 
là  Jiit-eUe  échaffaudée  et  arce  en  tingjçu* 
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êK    rOIT^OJf    DISE,    MAIS    PMJVIS    FUT 

» 

TAOTJ ri  ZX   CONTRAIRE.  * 

.  .  •  La  précaution  qu©  prirent  les  Anglais^ 
de  mettra  sur  la  télé  de  V*  .  malheureuse 
qu'ils  conduisirent  au  supplice ,  une  mitre 
élevée  qui  la  déguisait,  et  de  faire  porter 
devant  elle  un  tableau  plein  d'injures  et 
d'outrage?  C  I  )  contre  elle  ,  u'élaient-ils 
pair  jutant  de  moyens  de  distraire  lallen- 
jioo  des  spectateurs  ,  dont  à  l'exception 
d'un  pejtît  nombre  ,  les  uns  ne  l'avaient 
jamais  vue,  et  les  autres  ne  l'avaient  vue  qu'en 
.passant  ?  . 

Hais  on  objecte  que  ai  la  Jta  celle  a  échappé 
.à  la  cruauté  des  Anglais ,  il  est  impossible  qu'il 
n'en  ait  pas  été  fait  quelque  mention  dan* 
le  procès  de  sa  justification ,  sur-tout ,  aprèa 
une  audition  aussi  ample  'que  celle  de  cen£ 
douze    témoins.    11  est.  facile   de  répondre 

(  1  )  ftechcrchet  de  Pasquier  »  page  464* 


'4c#        Nomenclature  systématique  % 
avec  Je  P.  Vignier,  qui  se  faisait  la  mémo 
objection,  que  la  commission  de  ceux  qust> 
le  Pape  Calixle  III ,  délégua  en  1445  pour 
cette  affaire ,  n  était  pas  de  montrer  que  ta 
Pucelle  n  avait  pas  subi  la  mort  a  Rouen , 
mais  d'examiner   si    on  avait  eu  raison  de 
l'y   condamner    comme  hérétique  ,  relapse  9 
apostate    et  idolâire;  et  quoiquil   soit   asses 
vraisemblable    qulls  sçussent  que   cette  fille 
n'avait  pas  été  brûlée  »  c'était  un  (ait  étranger 
à  leur  commission ,  et  sur  lequel  ils  pouvaient 
aisément   passer. ^ 

Je  finis  en  disant  que  comme  l'arrivée  de- 
là Pucelle  en  France ,  est  un  de  ces  événe- 
rnens  ou  beaucoup  de  personnes  ont  cm 
voir  un  mystère. caché  :  il  en  est  peut-être 
de  même  de  son  supplice,  dont  le  secret 
te   découvrira    quelque  jour. 

Les  historiens  qui  soutiennent  cette  opi- 
nion ,  disent  encore  que  l'Evéque  de  Beau- 
yais ,  qu'on  avait  rendu  maître  de  la  personne 


Histoire  de  la  Puceile.  *  409 

de  la  Puceile  ,  était  François  ;  que  cinq 
semaines  entières  s'écoulèrent,  entre  la  der- 
nière sentence  et  l'exécution,  ce  qui  est  un 
délai  extraordinaire  en  justice,  et  qui  était 
ordonné  afin  d'avoir  le  teins  de  préparer  ce 
qui    était    nécessaire   pour    faire    réussir   la 

feinte.  - 

Mais  l'éditeur  de  ces  observations,  estime 
que  \ef  faits  avancés  sur  la  foi  du  P.  Vignier  , 
de  D.  Calmet  et  de  M.  Polluche ,  né  doivent 
pas  prévaloir  contre  une  vérité  dont  on  ne  peut 
douter ,  si  Ton  fait  réflexion  snr  les  actes  du 
procès  ,  rapportés  par  Duhaillan  et  autres 
historiens  ;  sur  le  jugement  des  commis- 
saires délégués  par  le  Pape  en  1445,  pour 
la  justification  de  cette  Jléroïne  ,  et  sur 
son  apologie  que  le  .Chancelier  de  l'Univer- 
sité fit  en  1456.  11  n'y  a  pas  •  d'apparence 
que  les  célèbres  historiens  qui  ont  parlé 
d'elle ,  aient  ignoré  une  aventure  si  surpre~ 
fiante  y  et  que   les   délégués  du  Pape,  qoî 


4W        Komenctaiure  systématique  , 
firent  une  infaroufîori   de  sa  vie  à  Roaeù 
et  ailleurs ,  n'en  ayent  pas  eu  Coûnaissance  f 
eu  nayent  pas  voulu  eu  parler. 

A  Tëgard  de  cette  guerrière  douf  i!  est 
parié  dans  la  chronique  de  Metz ,  ce  if es*t 
pas  la  première  fins  qu'où  a  vu  dé  pareilles 
impostures.  Ceux  qui  ont  vu  cette*  prétendue 
Jeanne  d'Arc  ,  le  ChevaKer  des  Armoises 
qui  l'a  épousée ,  Pierre  et  Jean ,  frères  de  la 
véritable  PuoeUe  dOrléau*,  se  sont  laissa 
surprendre  :  mais  oera-ci  furent  désabusée 
quelque  tems  mprès ,  comme  on  4e  voit  dans 
la  sentence  des  confcmissaireB  délégués  dû 
Pape  eu  1456 1  oh  sont  nommés  Pierre  et 
Jean ,  frères  de  défunte  Jeanne  d'Arc  de 
tonm  mémoire  ê  puîgàirement  appelée  la 
Pucelle.  De  plus  les  lettres  de  privilèges  el 
exemption  qui  leur  furent  accordées,  faut 
par  le  Bue  d'Orléans  ,*que  parle  Roi  taéme?> 
wyez  ces  pièces  à  la  fin  dd  rect.,  Godefroi, 
ou  histoire   de  Charles   VlX  ^  par  ;  etc. , 
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ïff-folïo,  portent  eipçessément  qtft  calait 'en 
considération'  de  leur  âtfante  iansrv   • 

Lettres  d' un  Orléanais,  sur  Va  nouvelle 
histoire  de  F  Orléanais,  par  le'Mafquts  de 
Luchet  ;  Bruxelles ,  (  Paris  )  4TL-m  ' 

Ce  petit  voL'de  quarante  pages*,  'est*  on© 
Critique  de  1  ouvrage  du  Marquis  de  Lâche  tj 
l'Auteur  y  relève  pteieurs  erreurs  et  otoistà>ns 
échappées  a  cet  Mslorwû  de  l'Odéatiat»»  tant 
dans  sa  préface  ,^1©  dans  tout  JVwfvago ,  sut 
l'origine,  la.  topographie ,  la  description  et 
sTuatôire  de  TOdéaimis  :  c'est  ami  quïl  en 
parle  (1).  .  i     ,     ..         >    :i  i..'  .  '> 

l'Auteur  de  la  nouvelle  bisldiwvde-  <fOr- 
léanaia  a-t-H  'satisfait  •  aux  engagèmerts  qu'il 
semblait  avoir .  contractés  )»ar  le  Prospectus 
^uïl  a  répandu  déni  le  Public  ?  Ge  que 
j'use  vous  assurer,  c'ait  que  celte  description 
topograpèique  -n'apprend  pas  même  à  ton-* 


(  1  )  Pages  i»et  »].  '   .1  > ;  x  > 
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'41*  Nomermlatar*  &$t*maHque9 
aeftre  U  situation  du  pays  ;  elle  ne  saurait 
donner  une- idée  de  l'état  actuel  de  la  viller 
d'Orléans  , .  de  ses  fortifications  ,  de  ses  pro- 
menades.» .de  ses  portes!  de  son  pont,  de 
ses  faubourgs ,  etc, 

Je: ne  .saurais  finir  celte  lettre  O  )  >  ajoute- 
t-il,  sans  dire  un  mot  de  la  manière  dont 
T Auteur  parie  du  siège  dOrUaus  ,  sous 
Charles  VIL  Bien  loin  de  s'arrêter  sur  ce 
siège  fameux,  qui  dura  pris  de  sept  mois, 
et  produisît  tant  d'événement .  mémorables  , 
l£  de  Luchel  néglige  même-  de  parler 
de  la  bataille  de  Rouvrai-Saint-Denis  ;  il 
semble  quîl  n  ait  eu  d'autre  but  que  de 
vouloir  jettet  du  ridicule  sur  ce  morceau  si 
intéressant  de  notre  histoire. 

Ce  siège  conduit  naturellement  l'historien  J 
l'événement  a  jamais  fameux  de  le  vie  de 
Jeanne  d'Arc ,  si  connue  sous  le  nom  de  la 

L  (  »  )  Orid.,  page  K  «  wWtote*.  _ 
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Pucelle  d'Orléans  :  mais  comment  £4raitè~t-il 
cet  article  si  célèbre  dans  notre  histoire  ?  Cest 
en  s'effbrçant  de  détruire  tout. ce  quon  à  dit 
jusqu'ici  à  la  louange  de  cette  .fille  extraor- 
dinaire. ... . .  Ce  n'est,  plus  cette  fille  célèbre 

guidée   par  une  main  divine,  dont  le  bra* 
toujours    ipvincible   sauva   la   Srance*   dkiii 
esclavage  honteux ,  aoutint  le  trône  chance- 
lant,  et  raffermit   la  couronne  sur  k  tête 
de    son  Roi;  ai  ferme'  dans  tes  Téponses, 
victime  funeste  de  la  passion,  de  riujustice, 
^e  l'ingratitude  des  grands  «1  de  la  méchant 
celé   des  hommes.:  c'est  une   malheureuse 
insensée,  (i  )    une  visionnaire   extrava- 
gante ,   laide  ,  Jolie.,  brutale  ,  Jalble  ,  opU* 
niàtre  ,  dont  la  vie  n'est  ffu'un   tissu    de 
et  de' supertitions  ,  Qui  né  connaît 

»         \ 

^IM         l  *  il        '■     ■■■       '■  »     '^■■'■■i    ■    ■        lll        !■   !■     |H       ■     jll      I     ■  ■ 

?  (  i  )  Pages  38$ ,  4C0;  551  > 3*4  et  passim ,  4$» » 
W>  *i»»  «*sJ**iW*  !**»  îî*  er  paswn, 


e}l4  Womencèature  systématique y 
point  .Jew  *  droits  de  la  nature,  à  qui  on 
ttfuse  même  la  qualité  d'être  vertueuse  i 
dont  Jou^tr  ?/*»  réponse»  ne  sont  qu'un 
amas*  grossier  :de  contradictions ,  d'extra* 
9aganoes  y  d'illusions  $  dejkibhtse et  de  men- 
songes. 

Je  na  joatoré  terai  point  à  réfuter  les  raisons 
•ut  leaquettea  T Auteur  «ppoye  Tin  sentiment 
•dam 'singulier*  %0 

.  Ce  n'est  pas  •  qu'on*  douve  soutenir  que 
featmf  d'Air,  .ait  éfé' réehement  Jnsprrè'e.;* 
Iflùdtinm  dé  cette  ûUm  jJugpriier*  est  remplfo 

de  tMrt^  de*  circonstance*,  à*  tant  dé  fkîtcl 
extraordinaires ,  qu'on  a  besoin  djj  la  disette** 
tkin  \a  plus *  exacte ,  de  îexainen  le  plus 
scrupuleux,  pour  pouvoir  'déterminer  son 
jugements.  Ofc  trouve  à  U  fin  de  cette  his- 
toire ,  quelques  particularité*  sur  le  vie  dn 
célèbre  Danois ,  «  grand  Capitaine,  excellent 
citoyçn  ,  et  joignant  -aux  talent  phis  ,  df 
vertus  encore  ».  L'Auteur  place  sa  mort  en 
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**>38f  {  I  )  cette  date  n'est  pas  e*acié  j  puisque 
le  Comte  de  Donois  a  vécu  soue  Louis  XI  f 
qui.  nest  monté  sur  le  trône  qufen  1461.  •• . 
On  7  trouve  à  chaque  inslanf  des  nom* 
^{figurés,  des  dates  dérangées',  etc.  .  .  . 
,  ;  Le  Public,  serait  satisfait  si  Ton  découvrait 
4a*u  cet  ouvrage  l'impartialité ,  Tàtnbur  eu 
qcai.,  le  respect  pour  la  vertu  (a>  c'est  cef 
apaour.pour  la  vérité  ^ui  m'a  engagé  à  écrire' 


•  »  • 


t  {Test  du  milieu,  dit  il  (3),  de  nos  méninges/ 
4*  noe  rêveries,  de  nos  contradictions',  de 
nos  bévues ,  de  jiôs  prolixités  'qu'en  pourrait 
quelquefois  tirçr  -d'utiles  vérités.  On  dok  au 
moins  lui  savoir  gré"  de  la  bonne  foi  avec 

laquelle  il  nous:  a  ténu  parole  («f). 

>     « 

III         t—         t      !*■■  ■       ■  ■!  ■ »»^«P— ^—— » 


(  1  )  Page  419. 
•<**)  ft-éflfcë,  page  19. 
v<  1  )  Préface*  page  6, 

1 
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Nomenclature  systématique  ; 

Dissertation  sur  Jeanne  d'Arc  ,  Pulgaire~ 
ment  nommée  la  Pucelle  d'Orléans  ,  par 
Jf.  Lucnet,  ancien  Officier  de  Cavalerie, 
1776,  ù*4j% 

L'^Lpteuf  est  souvent,  dans  cet  ouvrage, 
en  contradiction  avec  ce  qu'il  a  écrit  de  la 
Pucelle,  dan?  son  histoire  de  lX)rléanais  eu 
27661  et  généralement  dans  cette  dissertation 
comn&e  dans  son  premier  ouvrage  ,  il  n'est 
pas  toujours  d  accord  avea  Lui-même.  Cepen- 
dant il  répèle  en  partie  oe  quïl  a  dit  dan* 
son  histoire  de  ÏOrléznaiê  ;  le  résultat  qua, 
j'ai  transcrit  est  absolument  le  même. 
.  «  Pour  résumer,  dit-Il  t  ce  que  nous  avons* 
*  écrit  sur  cette  fille  extraordinaire  ,  noue 
»  pensons  tqu  elle  na  mérite  ni  les  louanges 
»  dont  on  ne  cesse  de  _la  combler  ,  ni  le 
»  supplice  dont  on  Ta  flétrie.  Elle  nous  paraît 
m  plus  à  plaindre  qu'à  admirer  ».  H  n'est 
pas  démontré  qu'elle  servit  aux  ressources- 
d'un*  politique  grossière  et  peu  éclairée  :. 

mait 
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hiais  c'est  de  tous  les  systèmes  celui  qu'on 
ne  détruit  pas,  celui  qui  souffre  le  moins 
d'impossibilité.  Sa  mort  est  une  grands 
leçon.  La  justification  de  la  Pucelle  est  une 

consolation  et  un  exemple* L'Eglise 

elle-même  détruit  ces  erreurs  ,  les  répare 
autant  que  les  hommes  sont  capables  de 
réparer  le  mal.  La  quantité  d'histoires  qu'on 
nous  a  données  ,  de  cette  fille  singu- 
lière, prouve  combien  peu  nous  sommes 
avancés  dans  fart  de  connaître  la  vérité , 
combien  peu  d'écrivains  pensent  d  après  eux- 
mêmes  f  et  nous  croyons  que  si  notre  histoire 
était  examinée  aussi  scrupuleusement  que 
ce  fait  particulier,  il  faudrait  étrangemenl 
réformer  nos  idées  (  1  ), 


(  1  )  Pages  130  et  iji ,  Dissertation  sur  Jeanne 
d'Arc,  par  Luchet,  etc.»  în-8*. ,  1776,  et  histoire 
de  l'Orléanais,  par  le  même,  1766*  1/1-4°.,  pages 
414  «  41S»  tome  I, 
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Acte  de  la   donation  du  chapeau  &e   7» 

Vue  elle  ,  faite  à  la    maison   de    V  Oratoire 

d'Orléans,  par  le  père  -Mézeteau  ,  prêtre 

de   ladite  congrégation,  du  Z2  Avril  i63l> 

Cet  acte  se  trouve  inséré  à  la  fin  de    1* 

troisième  parue  de  l'histoire  de  Jeanne  d'Are, 

par   l'Abbé  Lenglet ,  page  278.  Ce  chapeau 

«  été  conservé  dans  cette  maison  ;  il  est  permis 

«le  douter  de  l'authenticité  de  cette  relique. 

*  Valerandi  Varam,  Galli,Doctoristhéa- 

logi  ParUicnsis  >,  de  gestis  Joannœ  rirgini* 

■ 

-egregiœ,  libri  quatuor  rersu  hero$ço+  &*-%£<>•  ^ 

1 

Paris  ils ,    l5l6. 

Ce  poème  de  Jeanne  d'Arc ,  est  aussi 
imprimé  dans  le  recueil  de  Jean  Ravisius 
Texlor,  intitulé  :  de  Claris  mulieribus,  i^ 
folio ,  Pari  su  s ,  i5ai  et  1629.  Ce  Docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  était  d'Abbe- 
ville  ;  il  vivait  sous  le  règne  de  Louis  XII, 

Il  a   décrit  en   plus    de   trois  mille  sors 
ïiérotgues,  assez  hms  pour  h  tems^la  naU* 


Whtob-c  de  la  Pucette,  ^m 

Carrée,  tes  mœurs,  la  nie  ,  les  ac&onP  ci 
la  mort  de  la  Pucette  :  û  termine  a  ta  révision 
du  procès  de  cette  fille,  célèbre ,  (ait  pat 
ordre  du  Pape  en  1456.  Ce  poème  est  aane 
fiction ,  et  sans  aucun  de  ces  ressorts  qui 
sont  lame  de  l'épopée. 

Voyez  Lenglet,  mëtk  bât.,  tome  IV* 
page  6a,  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  par  1» 
même,  t.  I«v,  p.   194,  et  t.  II f  p.  295. 

Histoire  trqgique  de  la  Pucette  de  Dom- 
remy,  autrement  d'Orléans,   nouvellement 
départie  pat  actes  et  représentée  par  pen- 
sçnnages  9  avec%chœurs  des  en/ans  et  filles 
de  France,  et  un  avant  jeu  en  vers  ,  et 
des   épodes    chantées  en   musique,  dédiée 
par  Jean  Barnet ,  à  M.  le  Comte  de  Saints  , 
Seigneur  de  Domremy  la  Pucette  1  Nanci, 
veuve  Sanson  »  l58i ,  J/7-40.  Ce  Jean  Barnet 
n'était  pas  l'Aqteur ,  niais  seulement  le  révi- 
seur et  l'éditeur  de    cette   pièce ,   qui   n  est 
pas  conimune  9    et  /que  le   père    Niceron} 

*7*. 
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attribue  avec  Jbndement  f  au  père  FroritoU 
'Le  Duc ,  savant  Jésuite. 

Elle  fut  représentée  le  7  Septembre  r58of 
i  Pont-à-Mousson  f  en  présence  de  Charles 
III ,  Doc  de  "Lorraine.  Ce  Prince  en  fut  d, 
content  qu'il  fit  donner  une   somme    assez. 
Considérable  au  poète ,  afin  qu'il  s'achetât  un* 
robe  neuve ,  celle  quïl  avait  sentant  un  peu 
trop    la  pauvreté    évangélique.  Cest  ce  qù 
est  rapporté  dans  un  fragment  des  Manus- 
crits du  père  Oudin,  insérés  dans  les  Mémoires 
de  M.  Michauft;  Paris,  1654  ,  t.  Il,  p.  277. 
Voyez  aussi  le  père  Niceron ,  t.  XXXVHÏ, 
pag.  114.  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  t  III r 
pag.  296  ,  et  le  nouveau  die  t.  hisL 
1   La  Pucelle  d'Orléans  f  tragédie  en  prose; 
Pans,    1642,   in-ia. 

'  Voyez  a  ce  sujet  ,  VhUtoire  de  Jeanne 
WAtc  ,  par  Lenglet,  partie  III ,  page  297» 
Paul  Boy er  7  dans  sa  Bibliothèque  univers 
selle ,    page    l^l  >    attribue   cette   pièce  à 
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Penser ade  ;  mais  Samuel  Chapuzèau  9  dans,' 
son  histoire  du  théâtre  Français  «  la  dorme* 
à  Hyppolite  Jules,  de  la  Ménardiène,  Officier 
tle  la  maison  du  Roi ,  et  duquel  nous  avons 
quelques    poésies    médiocres»    L'Auteur    du 
dictionnaire  des   théâtres ,  croit  le  sentiment 
de  Boyer  plus  sûr ,  que  celui  de  Chapuzèau» 
La  Pucelle  d'Orléans ,  autre  tragédie  en 
prose  y  de    VAbbé   d^Aubignac  (  Françoisi 
Eedelin  ) ,   donnée .  la   môme   année  1642», 
On  s/nt  que  toutes  ces.  pièces  ne  sont  pas 
d'un  grand  secours  pour,  l'histoire.  Nous  les 
rapportons  pour  ne.  rien  omettre f  des  détails.; 
dans  lesquels  les  bibliographes  ont  coutume* 

de  descendre. 

•    •  •        . 

2V.    B.  On   conserve   au  Vatican ,  parmi 

les  Manuscrits  de  la  Reine    de  Suède,  uo* 

ouvrage  dramatique ,  intitulé    «.  le   mystère^ 

du  siège  d7  Orléans  »* 

*  Les  trois   états  de    Vinnocence ,.  par  lez 

Sieur   de    Cerisiers ,    aumônier,    du    Roi  g 


q&M        JfomencZaittn*  systématique  r 

Paris,  Camvsat  et  Lepelit ,  1646}  Toulot&ec 

ï65o,  i/t-ft». 

René  de  Cerisier»,  est  dit  de  la  comp 
gnîe  de  Jésus ,  dan*  l'approbation  de  l'ouvrage*. 
On  trouve  dans  la  première  partie  ftnnocence 
affligée;  savoir,  l'histoire  de  la  Pueette.  l%Al*b£ 
Lenglef  a  observé  que  cet  ouvrage  était  un» 
vapsodie  du   teins,  digne  d'être  assimilée  a 
1  article  de  la  Pucelle ,  que  le  père  Cau&sin  , 
Jésuite ,  a  inséré  dans  la  cour  sainte.    Les 
Vues    de    lun    et    de  l'autre    de   ces-    'deux 
Auteurs,    pouvaient    être    ibrl    louable»     et 
leurs  écrits  ont  reçu  quelqu'aceueU  dans   le 
tems  où  ils  ont  paru;  mais  a  un  siècle    de 
distance  r  leur  mérite  a  beaucoup  diminué. 
•  La    Pucelle   d'Orléans  f    ou    la   France 
délivrée  z  poème  héroïque  de  Jean  Chapelain  f 
de  l* Académie  Française  %  avec  les  ^figures 
de  Bosse  ;  Paris  ,    i656  ,    in-folio  ,  ïbid.  , 
1656  ,  ita-xa  ,    troisième  édition,     Paru  $ 

3657*  to-xa 


!► 


xs 


Histoire  ââ  la  Pucellâ. 
Vid.  Baillet  au  tome  IX  des  jugemens  des 
savans ,  page  5ô. 

Chapelain  consuma  trente  ans  a  composer 
on  a  promettre  son  ouvrage ,  qui  parut  enfla 
en   i656 ,   toute    la  France    l'attendait   aveo 
impatience;  mais  l'impression  en  fut  recueil. 
Il   serait  difficile    de   trouver    rien    de   plus 
ennuyeux  que  la  lecture  delà  Pucelle,  dont 
les  vers  sont  prodigieusement  durs,  forcés  et 
pleins  de  transpositions  monstrueuses.  Brossetle 
Sans  ses  notes  sur  tes  œuvres,  de  Despreaux  9. 
tome  I«*.  f  page.  70. 

Ce   poëme    eut   six   éditions   en    dix-huit  * 
mois*  Dict.  hist  voy.  Chapelain* 

Ce  qu'on  à  repris  principalement  dans  ce 
,  poëme  est ,  que  contre  la  régie  des  poèmes 
épiques ,  dont  la  conclusion  doit  toujours  être 
glorieuse  pour  le  Héros  ,  le  poëme  de  la 
Pucelle  finit  par  la  prison  de  l'Héroïne  ;  le 
poète  pout  s'excuser  disait  quil  n'avait  donné 
gytfe  la  moitié  de  son  ouvrage  ;  et  que  dans 
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les  douze  autres  chants,  Je  Comte  de  Danois r 
qui  était  le  véritable  Héros  du  poëme,  le 
terminait  par  la  délivrance  du  Royaume  f 
et  pan  la  défaite  des  ennemis  de  la  France. 
Ces  douze  chants ,  ont  passé ,  de  la  Biblio- 
thèque de  Flecbîer ,  et  de  Huet ,  Evéque 
d'Avranches ,  dans  celle  du  Roi.  Cet  exem- 
plaire des  douze  derniers  livres ,  est  corrige" 
de  la  main  de  l'Auteur ,  qui  est  mort  en 
Ï674. 

11  fut  loué  par  Huet,  par  Ménage,  pat 
Segrais,  etc.  Van-Eflfè  a  fait  un  parallèle 
de  ITlîade  dHomère,  avec  le  poëme  de  la 
Pucelle.  Le  croirait-on ,  dafns  un  livre  intitulé* 
école  de  littérature ,  par  VAbbé  Prévost ,  on 
a  osé  imprimer  que  Chapelain ,  était  né 
plus  poète  que  Eoileau.  Vid.  école  de  litté- 
rature ,  tome  XVII,  page  417,  ad.  419; 
de  pareils  professeurs',  méritent  d'être  renvoyée 
à  l'école  ...  de  Chapelain.  Vid.  le  Segroi^ 
%iona  x  etc.  ;  Paris ,  1722 ,  //2-12 ,  Amsterdam , 
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Y723.  Voyez  aussi  sur  le  poëme  de  la  Pucelle, 
—  Charlatanerie  des  savan's ,. page  71.  — 
Mathanasius  ,  page  267.  —  Siècle  de  Louis 
\XIV9  tome  II,  page  36i.  —  Histoire  de 
Jeanne  dyArc>  tome  1er.,  page  209.  — 
Histoire  critique  des  journaux ,  page  I&Z. 
Huetianay  page  5l. 

Lettre  d7Eraste ,  sur  le  poème  de  la 
Pucelle  ,    //î-4°.  ;    Paris  ,    Champdhowy  , 

1656. 

Lettre  du  Sieur  du  Rivage  (  Jean  de 
"Montigny  )  contenant  des  observations  sur 
le  poème  épique  de  la  Pucelle  ;  Paris  9 
de  Saummavïlle ,   i656  ,  i/2-4*. 

Lettre  à  Eraste ,  pour  répondre  à  son 
libelle  contre  la  Pucelle  >  in-tf*  ;  .  Paris  , 
Courbé ,   l656. 

i  Jean  Chapelain  est  l'Auteur  de  celte 
lettre.  FAbbé  de  Marolles  dit  à  la  fin  de 
ses  considérations  sur  le  poème  de  Gtopis., 
page  171 2  «  qujl  en  a  fait  de  semblable», 


frô        lŒomencîature  systématique + 

»  sut   le    poème    de    Sainf-touîs,  <fti  p&rè» 

m  Lemoine,  et  sur  la  Pacelle  de  Chapelain,. 

»  mais  qull  les  réserve  pour  une  autre  édi- 

m  don  ».    Eltes     nont    poinf    été*    jusqu'ici» 

imprimées* 

Aurêliàj  ou  Orléans  déliçrë  y  poème  latin,, 
traduit  en  Français ,  par  If.  Roussy  ;  Parw  #\ 
iïérigot,  1738,  m-l2. 

Ce  poème  en  prose,  na  jamais  eu  don- 
ginallalin,  comme  le  suppose  le  titre ,  c'est 
tout  ce  que  j'en  peux  dire.  Voyez  le  journal 
des  sa  vans,  Novembre  Ij38*  ISAbhS  Leaglet 
à  parlé  de  cet  ouvrage ,  comme  un  homme- 
qui  ne  la  jamais  vu. 

de  n'est  pas  une  pièce  de  poésie  comme* 
il  le  dit  ;  c'est  une  pièce  de  prose ,  un  poème 
en  prose  ,  composé  de  douze  chants ,  dans 
lequel  l'Auteur  a  célébré  toutes  les  actions 
de  la'  Pucelfe  f  et  les  principaux  événement 
du  siège  d'Orléans  ,  et  qull  a  entremêle 
d'épisodes  et  de  récits  pour  donner' une  jûsUr 


i 
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étendue   a   son  poème.   Ce  traducteur  nous 

apprend    dans    un    avis   préliminaire  ,    que 

l'original  latin  de  ce  poème  n  a  jamais  vu  la 

jour  et  que  l'Auteur  a  toujours  refusé  de  le 

publier  ;  quil   en    avait  eu  communication , 

et  que  ce  môme   Auteur ,    qui  était  un  do 

tes  amis  ,  lui  avait  seulement  permis  de  le 

traduire.    tAuteur   ou   le   traducteur  de  ce 

poëme  est  le  Sieur  Roussy  >  Chanoine  de  la 

Rochelle  ,  et  de  l'Académie  de  cette  vilte  : 

au  reste  (ouvrage  ne  saurait  être  cf  usage  et 

i aucune    utilité   pour   ta   partie   historique; 

quant  à  la  partie  littéraire ,  le  sujet  n'est  qne 

•»  médiocrement  traité. 

Aurélia  Uberata  a  PueÙâ  9  vulgô   aie  ta  i 

Jeanne  d'Arc. 

«  Domina*  inecum  quasi 

Heflator  Jbrtis* 

Aurélia  typis  Couret  de  Villeneuve ,  typo- 

fraphï,  piâ  regid ,  178a. 

...»      1 

Xe  poème  est  de  IL  Charbuy ,  professeifr  Se 
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Rhétorique,  la  traduction  Française  par  J'iKt 
de  ses  anciens  élèves ,  professeur  de  troisièmes 
la  traduction  nous  a  paru  préférable  au 
poème»  dont  la  latinité  est  obscure,  peu/ 
conforme  à  celle  des  Auteurs  du  beau  siècle- 
d'Auguste,  et'  remplie  «Tailleur*  de  galli- 
cismes. 

C'est  un  poème  historique ,  qui  n'a  ni  le* 
mente    d'un  poème  ni  celui  d'une  histoire* 

Le  cantique  de  Debora  en  vers  latins,  et 
Iode  latine  qui  suivent,  sont  du  même  style* 

La  France  sauvée,  ou  le  siège  d'Orléan* 

levé. 

« 

.Epitre    suivie    d'une    autre,    sur    le  boéb 
usage  de  la  poésie ,  et  d'une  ode  tirée  du, 

m 

pseaume  Miserere,  par  M.  Servant,  d'Or- 
léans; Orléans,  Le  GaUT  1772  :  au-dessous 
de  1  ouvrage  précédent* 

L'amazone  Française,  poème  nouveau  9 
contenant  l'histoire  de  Jeanne  âfArc,  dite* 
la,  Puçelle.  d'Orléans,  par.   h  père  NéGfr^ 


y 


\ 
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•dW  le  Phiîopole  ;   Orléans  >  Jacob,  1721, 

On    ne    sait    ce    qui    prédomine  le  plus 
-dans  cet  ouvrage,  dédié  à  MM.  les  Magis- 
tral* de  la  ville  d'Orléans,  ou  du  mauvais 
£oût  de  l'Auteur,  et  de  son  peu  de  talent 
pour  la  poésie ,  ou  jAi  ridicule  qui  y  règne. 
L'Auteur ,  Chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  France,   et  demeurant  alors  à   Or-* 
léans,  dans  le  monastère  de  Saint-Euverte, 
se  nommait  le  père    Lejeune ,  et  avait  jugé 
à  propos  de  tourner  son  nom  en  grec,  par 
celui  de  Néon.  Son  poème  contient  environ 
douze  cents  vers. 

.  Le  père  Lemoine  avait  aussi  célébré  la 
Pucelle  dans  sa  galerie  desjèmmes  illustres  ;t 
«nfin  on  trouve  dans  le  Mercure  de  Septembre , 
1776 ,  page  2S  t  une  h/roïde  ,  intitulée  .*. 
Jeanne  d'Arc,  à  Charles  VIL 

*  La    France    délivrée   par   la.   Pucelle 
^Orléans  :  poème  qui  a  remporté  le  prix 


*  1 


«a3o        Tfomenelafure  systématique^ 

des  jeux   floraux  en  lj3^9  par  Charte** 

Simon  FavarU 

Ces!  un  poème  de  cent  vers ,  qui  se  trouve 
reunpriraé  au  second  vol  g  me  du  Trésor  dm 

« 

Parnasse  f  ou  le  plus  joli  des  recueils  $  Lon- 
dres ,  Orléans  y  Couret  de  Villeneuve ,  176s  , 
in-i%.  Il   mérite  oTfilrc^istingné* 

Poëme  Français,  et  cantique  latin >  sur 
la  délivrance  d'Orléans;  Orléans , Rouzeau ^ 
2729,  //<4#«9  de  six  pages. 

L'Auteur'  est  M*  Perdou*  de  Laperriere  t 
qui  dans  lVpître  dédicatojre  à  MM.  Je* 
Maire  et  Echevins,  s'est  caché  sous  le  non* 
de  Roussel.  Cet  Auteur  ne  tenait  pas  un 
rang  illustre  sur  le  Parnasse ,  et  son  poëme 
n'offre  rien  d  instructif 

Qde  aux  habitanè  d'Orléans,  pour  îes 
fngager  à  rétablir  le  Monument  de  ia 
Puceffe ;  Orléans,  Couret,  in-lï,  brochure, 
de  huit  pages ,  qui  a  paru  en  1758. 

Cette  ode  fut  composée  par  ÙL  Beauvais 
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4b ,  de  la  congrégation  de  l'oratoire  ,  et 
professeur  de  grec ,  au  collège  de  Dijon  :  les 
Ters  en  sont  exacts  et  la  versification  pur© 
«et  châtiée  ;  mais  on  y  désirerait  on  peu 
plus  d'instruction  et  de  chaleur  :  il  n y  a 
«rien  d'historique. 

*  La  Pucelle  d'Qrléans  ,  tragédie  de 
Schiller,  traduite  par  Mercier»  Drame  germa- 
toique,  plein  de  beautés  et  de  défauts. 

*  La  Puceîle  d'Orléans,  tragédie  repré- 
sentée sur  Je  théâtre  d'Orléans  le  8  Mai  9 
iQo5 ,  par  IL  H.  F.  Dumolard  ;  celle  pièce 
©Œre  des  tirades  éloquentes,  mais  Je  poè'le 
•n'a  pu  vaincre  les  difficultés  attachées  &  ce 
sujet 

N.  J?.  L'Auteur  de  ia  pieqpdes  Templiers", 
m  dit-on  composé  sur  le  même  sujet  uno 
tragédie. 

.  Parmi  les  discours  ou  panégyriques,  on 
distingue  celui  de  M*  Loyseau ,  Chanoine  de 

Ste.-Croi*.  Il  examiné  la  révolution  opérée 
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par    la  Pucelfe.  L'Abbé    Gery   et    plusieurs 
Chanoines  de  Ste.-Géneviève ,  ae  sont  exercés 
avec  avantage  sur  ce  sujet. 

Discours  sur  la  Pucellc  d'Orléans ,  pro* 
nonce  le  8  Mai  1759,  (  muïierem  Jbrtem 
cuis  inpeniet ,  prov.  3l  )  Orléant ,  Coure t  ; 
Paris ,  ExpUfy7  1769,  mi-I2. 

Ce  discours ,  ou  plutôt  ce  panégyrique , 
est  du  père  de  Maroles  »  de  la  compagnie 
de  Jésus.  On  ne  sait  sur  quel  fondement 
l'Auteur  de  Tannée  littéraire,  page  63,  du 
tome  VII,  année  1759,  en  annonçant  co 
discours ,  dit  que  MM.  du  corps  de  Ville, 
frappés  do  sa  bonté ,  Vont  fait  imprimer 
eux-mêmes,  chez  Couret  de  Villeneuve, 

Discours  sur^a  délivrance  d'Orléans, 
prononcé  le  8  Mai  1760;  par  le  même  f 
ibid.  1760,  //i-ia.  (  H  abêtit is  hanc  diem 
in  monumentùm  ,  et  celebrabitis  eam  solcmne* 
unis  generaiionibus  reslris,  escod. ,  ch.  12  )• 

Ces  deux  ouvrages  beaucoup  trop  vantés , 

sont 
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tout  comme  tous  ceux  qu'on  doit  a  la  plume 

• 

des  Jésuites;  il  y  a  infiniment  d'esprit,  peu 
de  vérité  ;  des  mois  à  la  place  des  choses. 
L'Auteur,  craint  et  doit  craindre  de  s'explw 
quer..De-là' cette  singulière  division  du  pre-» 
tnier  discours*  «  Se  m'attacherai  dans  le  pre- 
mier point9à  justifier  nos  pères  ,  de  ce  qu'on 
appelé  leur  extrême  simplicité,  et  dans  le. 
second,  à  justifier  la  providence ,  de  ce  qu'on 
est  tenté  de  nommer  ses  excessives  rigueurs  f 
en  deux  mots  :  apologie  de  la  conduite  do 
nos  ancêtres,    et   de    celle   de   Dieu,  soit 
dans  le  début  éclatant,  sçit  dans  la  triste*. 
Catastrophe  de  Jeanne  d'Arc  a. 

Dans  le  second    discours  ^1   se  livre  aux 
mêmes,  écarts,    il   combat  l'Anglomanie,  il 
réfute  cette  opinipu  qui  tombe  d'elle-nuêrne  y 
que  la  France  eujt  *lois  gagné  à  recevoir  1er 
constitution  Anglaise.  U  copnpare  les  mœur9< 
et  les  exploits  des   deux  peuples* 
Qu  atnt  que  l'orateur  n'a  pas  eu  la  cotmgf 

«a 
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de  dévoiler  le  ùanduoe  dont  Jeanne  d'Afû 
fiit  la  victime.  H  osant  envisager  tente  retendue 
4e  «on  sujet ,  il  jette  ses  regarda  de  coté  et 
saborde  que  les  généralités.  Ces*  ce  qui 
arrivera  a  tous  cens ,  dont  les  sentimens 
enchaînés  par  leur  profession  ne  peuvent 
aVUever  a  la  kauteur  de  la  vérité.  (Test  l'absence 
4e  la  liberté  de  pensée  qui  frappe  de  moif 
tant  de  discours» 

Ge  déiaut  est  remarquable  dons  la  plupart 
de  oeux  que  nous  avons  ensuite  parcourus» 
Jelèss.  «tans  un  moule  uniforme,  ils  sont  tous 
marqués-  du  sceau  de  la  médiocrité. 

Le  style  dit  père  de  Marottes  est  en  gé- 
néral brillant-,  naais  entaché  d'affectation  :  il  a 
du  monvtment ,  mais  ses  images  sont  inco- 
Itéseotas  r  car*  il  n'est  pas  Tare  de^ trouver ,  dans 
ses  cèisoours  ,  une  citation  de  Virgile  et 
d'Horace,  à  côté  d'une  'citation  des  Prophètes, 
du  Psalmfetë- er  des- Pères,  efc. 

tPans  la  pérttejsonfl propose  une;  Iascrjj» 
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Ijqn  pour  le  Monument*de.  Jeanne  d'Arc, 
oetté  Inscription  nest  pas  laâné  :  la  voici , 
Aureliœ  Gforia ,  Francise  Mkticttas ,  Johanna 
ffeAté*  Angtorum*  Cerléi  on  n7a  jamais  ap- 
pliqué à  une  femme  les  mob  de  gloria  et 
ààjçlicitas  pris  dans  ce  sens  :  c'est  du  latin 
de  pseauifce.  Il  fallait  dire  Aarefàt*  decus 
et  Ga&œ  praesidium  %  d'après  Horace  a  et 
praesidium  et  dulçe  decus  memm.  Ck. 

B.  S»  Après  avoir  parié  d'un  des  phis 
vâoquens  de  eesSanégjriqqea  sacrés,  on  noue 
dispensera  cfe  grossit  ce  reeneil  des  noms; 
inapperçus  de  -ceux  qui  hs»  ont  succédé. 

L'étoga  4e  la  Pacelle  a  *n*si  été  proposée 
par  plusieurs  Académies»  I*  dernier  prix 
qne  le  pfaas  ancien  des  Athénées ,  l'Académie, 
de  l'Immaculée  Conception,  devait  décerner^ 
était  sur  cette  question  ;  qu'elle  a  été  l'in- 
fluence du  siècle  de  Jeanne  d'Arc ,  sur  le 
jugement  et  le  supplice  de  cette  Héroïne  ? 

*8" 


•* 
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Un  discours  ayant  fftur  épigraphe  Hfia 
rosis  y  avait  mérité  une  mention  honorable  | 
mais  le  prix  ne  fut  point  décerné. 
-  L'Académie  des  Falinods ,  à  Rouen,  a  reçu 
plusieurs  pièces  sur  la  Pucetle  :  une  des 
plus  anciennes  est  le  sonnet  de  Rault ,  de 
Rouen ,  fjui  remporta  le  prix  en  1667.  On 
a  imprimé  *  Orléans,  wi-8*.,  arec  figures, 
un  recueil  de  vers  4  peu  près  semblables» 

M.  Prévost  a  composé  sur  ta  Pucelle  une 
Ode  française ,  imprimée  dans  le  recueil  des 
Palinods  en  1704.  hf'  BaJ]ejr,de  Caoa  9  com- 
posa Tannée  suivante  une  Ode  latine. 

tîoge  historique  de  Jeanne  d'Arc,  sur* 
nommée  la  Pucelle  d'Orléans  ;  suM  de 
notes ,  des  pièces  justificative*  de  son  procès 
et  de  diverses  remarques    historiques  ;  par 

m 

Ph.  J.  EU  Vt.  Guilbert,  avec  cette  épigraphe  : 

Pli»  te  péril  est  grand ,  plus  doux  en  est  le  fruit  1 
Lavette  nous  v  Jette,  et  la  gloire  nous  suit* 

Corttdlïc, 
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3  Rouen  de  l'imprimerie  de  Vincent  &uil- 
bert ,  rue  Nationale ,  n*.  29 ,  brochure  de 
84  /><7#?j. 

Ce  qu'on»  appelé'  les  pièces  justificatives  du 
procès  ,  De  contient  que  28  pages.  I/Àutetfr 
n'indique  pas  les  sources  où  il  les  a  puisée» 
J'ai  cru  reconnaître  quH  avait  copié  l'extrait 
d9un  ancien  livre  écrit  à  la  main  et  curiez* 
sèment  ,    contenant  le  procès  de   Jeanne 
d'Arc  ,    dite  la  Pue  elle  cf  Orléans ,  auquel 
il  y    a*  quelques  JèuiltetS-  rompu*  ,    dont 
le  commencement  dejaut ,  commençant  pat 
ces   mois  «  en  la  pille  de  Rouen  pour  ses 
démérites  »,  et  finissant  pat  ceux-ci  «  lequel 
procès  j'ai  extrait ,.  par  lut  commandement 
du.   Aoî«   Louis  Jtll ,    de,  ce    nom   et    dé 
M*  de  farapille,  Amiral  de  France  ».  L'Auteur 
parait  avt>ir  ignoré  l'existence*  de  1  ouvrage  d« 
M.  de  VÀverdj,  il   a   négligé    de  consultes 
les  Manuscrits  du   procès  de  condamnation» 
tt  du  ,  pxpoj*   de   revision , .  (  BibUothèqia* 
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Impériale-,  n».  5$65  et  5970  )  c'est-à-dire  les 
Mouumens  les  plus  certains ,  ceux  qui  doivent 
servir  de  base  à  un  pareil  travail. 

L'éloge  nst  plus  oratoire  qu'historique. 
(a  V Héroïne  Française  ,  dit  If.  Guilbert , 
m'  eu  le  courage  êe  COlie  >  la  vertu  de 
Lucrèce  t  4a  sàriçuè  fermeté  de  Potelé  ,  e# 
pardessus  tout  cela.,  /intrépidité  d'un  Ghe- 

palier  Français  »• 

*•  ... 

•    Aniiq.  noU9>  rfçr  *  **-4*->  *••  9>  P^W* 
*,  2  et  3. 

-  Voici  ce  qot.dtt.N.  Millin»  a  Un  Gentil- 
homme des  frontières  de  Xorraine ,  nommé 
Baudricourt ,  ttomVa  dam  une  jeune  servante 
de  Vauceulem*  ,  '  un  personnage  propre  e 
jouer  le  lèle  dé  .guerrière  et  d'inspirée.  On 
Ja  fil  passer  pour-  une  bergère  de*  àix-bait 
an»  ,  quoitjuelfe  eu  ml  vingt-sept.  Cette 
entreprise  qui  aurair  été:  ridicule ,  si  elle  eut 
jfchouéi  deviftt ,  héroïque  par  le  4u£cèt.  les 


,    » 
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matrones  déclarèrent  Jeanne    d'Arc  vierge, 
les   Docteurs  et  le  parlement    inspirée.    Son 
courage    snppléa  à  •  son    éducation  ,    et    elle 
opéra  des  prodiges.»*  Jeanne  vêtue  en  homme 
et  conduite  par  d'habiles  Capitaines,  entre- 
prend  de    secourir    la   place    d'Orléans ,  les  ' 
soldats  qui  croyent   voir  une  divinité   com- 
battre  pour  ewc  ,  là  saivefrt  avec  courage  : 
elle  marche  *  leur  iCté,  bal  les  Anglais  et 
Centre  Orléans  *• 

G»  àBsetfièos  sont  rapides  et  ttaftdîanres. 
•Ifous  devons  en  relever  tquelques-vnes.  Jeanne 
«l'Arc  naquit  en  T^ift  :  elle  avait  donc  dix- 
huH  ans.  Le  docte  Antiquaire  agirait  du  rap- 
porter  les  preuves  sur  lesquelles  il  croit  fondé 
un  anachronisme  aussi  gratuit.*  En  second  lieu 
il  résulte  des  pièces  du  procès ,  que  Baudrf- 
«oart  refusa  long-tems  de  céder  &  lenlhou- 
de  Jeeimc,  Ck 
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ST    GRAVURE^    HISTORIQUES, 

\Tirés   des   Galeries  ,    Musées  ,    Cabinets  , 

Médailles  ,   etc. 

Les  sciences  et  les  arls  se  sont  disputé 
l'honneur  de  retracer  les  hauts- faits  de .  l'Hé- 
roïne d'Orléans  (  i  )  :  l'Histoire  a  raconté  ce 
qui  la  regarde,  mais  avec  tant  de  diversité 
qu'il  en  est  né  une  sorte  de  Scepticisme.  L'Elo- 
quence servit  con (relie  la  rage  de  ses  per- 
sécuteurs ,  et  dans  les  siècles  suivans  elle  fut 
employée  à  venger  sa  mémoire.  La  Poésie  a 
disputé  à  Vfc  loquence  ce  dernier  avantage , 
avec  plus  d'empressement  que  de  succès. 

Comment  les  arts   n'ont -ils  pas  été  em- 
ployas   plus   sunveul  à   reproduire   les   traita 


<  i  )  Antiq.  nation,  ibWL 


* 


Collectiân  de  Portraits.  414 

de  cette  Héroïne.  On  a  d'elle  plusieurs  por- 
traits gravés ,  mais  d'imagination.  Il  ne  reste 
aucun  Monument  de  son  tems  qui  la  re- 
présente. 

Ce  portrait  conservé  à  l'Hôtel  -  de  -  ville 
d'Orléans  est  moderne,  ainsi  que  le  Costume 
l'accuse. 

On  connaît  une  charmante  estampe  d'après 
ce  tableau  de  Afieris. 

Une  gravure  insérée  au  recueil  de  Dulys, 
.  et  qu'on  trouvera  dans  celui-ci ,  n'est  pas  plus 
authentique   :  la  Pucélle    y    est   représentée 
armée  et  à  cheval. 

Il  y  avait  autrefois  sur  les  vifres  de  l'église 
des  Minimes  de  Chaillot  (  1  )  ,  un  portrait 
de  la  Pucelle  ,  mais  il  ne  pouvait  être  do. 
tems.  Ce  couvent  ne  fut  bâli  que  sous  Charles. 
yill.  11  est  détruit  aujourd'hui  et  remplacé 
paj  une  manufacture.  ' 

0 

(  1  )  Autrement  les  bons  hommes  de  Possrv 


I 
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Jfrus   devons  regretter  la  statue  q«»   lai 
«Tait  fait    ériger   Charles  VU  (  i  )  ,  il   est 
naiiemblable  que  ce  Monument  seul  oErait         [ 
les  traits  de  l'Héroïne. 

Les   portraits  .de  fantaisie  soat  multipliés^ 
On  en  trouve  dans  le  recueil    de  Thevet  r 
dans  la  galerie  du  Palais-Cardinal.  Gaulkier 
«  en  i6i3  gravé  de  trois  manières  la  Pnoelle» 
Montcomet  la  représentée  en  habit  de  &>mrf 
avec  des  plumes.  On  la  aussi  gravée  armée 
dune  cuirasse ,  tenant  d  une  main  une  lance 
et  de  Vautra  vn   éieadtwd   et   une  épé*.    Eck 
on  la  voit  en  prières  dans  1  attitude  de  i'iife- 
pirafion  ;  cette  gravure  est  de  Henri  Hondius. 
ÏÀ  on  se  plait  à  contempler  les  Anglais  <q«f 
foyent  devait  elle  :  ce  dessein  est  de  Cœhitit 
Le  burin  de  Poinsàrt  a  reproduit  une  tapi* 
•erie  où  Charles  YII  -est  représenté  cop&rit 
par  la  Pucelle,  et  entrant  en  triomphe  «kàn|lâ 

• 
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ville  de  Rheims*  On  a  gravé  la  place  -dû  mar- 
tyre de  l'Héroïne .  ou  plutôt  de  «on  apothéose 
à  Rouen;  la  fontaine ,  édifice  expiatoire  élevé 
sur  la  place  du  bûcher  :  enfin  la  vue  de  la 
tour  où  elle  fut  renfermée  et  les  Mbnumens 
que  la  reconnaissance  des  Orléanais  lui  a 
consacrés. 

Je  ne  parlerai  point  des  gravures  qui  ac- 
compagnent l'édition  du  popme  de  Chapelain , 
le  dessin  égale  la  poésie; 

Les  Hommes  illustres  et  grands  Capi* 
lames  Français,  qui  sont  peints  dans  la 
galerie  du  Palais  Royal ,  ensemble  uri 
abrogé  de  leurs  pies  et  actions  mémorables  9 
composés  par  de  la  Colàmbiere',  arec  leurs 
portraits  ,  Ormes  et  devises  >  dessinés  et 
gravés  par  Heince  et  Bignoh,  peintres  et 
graveurs  du  Moi;  Paris,  ï6go,  in-M. 

r 

Le  portrait  de  la  Pucelle  eh  pied ,  peint 
par  Vtniet ,  était  dans  f ancieirne  galerie  du 
Palais  Royal  &Ue   eèt   ici   repié&entée   en 
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Amazone,  avec  les  manches  tailladées,  z*r* 
petit  chaperon  avec  des  plumes  sur  la  tét*s 
et  une  chaîne  d'or  au  coL  Elle  est  armé* 
seulement  d'une  cuirasse;  d'une  main  elle> 
tient  une  épée  et  de  l'autre  le  fourreau. 

L'Europe  '  illustre  ,  contenant  l'histoire 
abrégée  des  Souverains,  des  Princes,  des 
Prélats ,  des  Ministres,  des  Grands  Caps^ 
tomes,  des  Artistes  et  des  Dames  célèbres, 
depuis  le  quinzième  siècle  ,  compris  jusqu'à 
présent,  ouvrage  enrichi  de  portraits  gravés 
par  les  soins  d'Qdieupre  ;  Paris  /  Odiaufr* 
et  Le  Breton,  i?S&,  6  voh  in-8». 

C'est  un  recueil  de  portraits  dessinés  et 
gravés  par  différons  Artistes,  entr autres  par 
Boizot  ;  les  plus  beaux  «ont  ceux  gravés  par 
Bernard  Picard. 

Les  Portraits  de  Gbarles  VI  et  de  Charte* 
y II,  Rois  de  France,  d'Henri  V  et  d'Henri 
VI,  Rois  d'Angleterre ,  de  Tannequi  Dacbâtel, 
fis  Danois,  du  Une  de  Betford,  de  Juvenet 


^ 
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des  Ursîns  et  de  Philippe  Lebon ,  Duc  do 
Bourgogne ,  etp. ,  se  trouvent  au  tome  II  9 
avec  leur  Histoire  très-abrégée. . 

VingtrAêpt  estampes  allégoriques  des  épé* 
nemens  les^  plus  connus  de  V histoire  de  ^ 
France  ,  dessinées  par  Cochin  ;  Paris  9 
1768 ,  in*49.  Ce  sont  celles  qui  ent  été 
Jailes  pour  l'abrégé  chronologique  du  Présh* 
dent  Henaultf  1768,  //1-40. 

L'Histoire  d'Angleterre ,  représentée  par 
.figures  ,  gravées  par  David  p  graveur  de 
Monsieur,  Membre  de  l'Académie  des  beaux* 
arts  de  Berlin  >  etc.  ,  accompagnées  de 
discours  ,  par  Letourneur  et  l'Abbé  Guyot  ; 
Paris,  1786,  ùo-40. ,  A  pol. 

La  PuceUe  y  est  représentée,  pages  73  et 

78»  et  planch»  18,  du  tome. IL 

,  L'Histoire   de   France ,    représentée  par 

figures ,  gravées  par   David,    Membre  de 

l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de 

Rouen,  etc.%  accompagnées  de  discours, par 


'\ 


MOHUMENS 

iaiGÉS   A   &OUII    BT   A  OKLÉANS. 

Tour  et  Jbntaàne  de  la  Pucelîe  à  Rouen. 

Le  Monument  que  les  Orléanais  ont  con- 
sacré à  Jeanne  d'Arc ,  retrace  sa  gloire  *,  ceux 
dont  je  vais  ftoccuper  ne  parlent  que  de  ses 
malheurs  (  r  ).  •  • 

Traînée  de  cachots  en  cachots,  livrée  à 
des  inquisiteurs  féroces,  (  frères  Martin  et 
Pierre  Cauchon  )  Jeanne  d'Arc  fut  enfermé» 
à  Rouen  dans  une  tour  qui  subsiste  encore 
auprès  de  celle  Bouvreuil,  et  qu'on  nomme 
Jour  de  la  Pucelîe  (  a  ). 

Elle  était  autrefois  masquée  par  plusieurs 

■ 

'    - 

(i)  VU*  Hik.  des  anc.  nat. ,  par  Millm,  r.  Il» 
art.  IX,  pag.  i  et  4,  c.  III,  art.  XXXVÎ,  Menu 
de  l'Ac.  des  insc 

(  s  )  Ibid. »  pi  1 1  fig.  *• 

maisons 
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»  TU  quelle  a  ouwto  aaa*  le  Irène ,  et 
•  qui  a  eu  la  lâcheté  de  1»  laisse»  périr  ». 

Ce  buste  est  gravé  pHtac.  77 ,  n*.  527.  Il 
est  médiocre  et  ne  présente  aucun  caractère 
tfruttolîçké. 


»        « 


4S*  Mànnmens  érigés 

ftpttr.  Sous  le  plancher  de  cette  Mlle  ma 
trouve  un  puits ,  ou  cul  de  basse-foaae, 
dans  lequel  on  Voit  pluajeura  anneaux  do 
pfaafaes  preaquentièreineut  rongée  par  la 
fouille  (  I  ). 

Ga  fiât  dana  le  Yten-MaM^é  qu'on  brûla 
la  Pucette;  maie  le  Heu  précis  oii  se  fit 
cette  exécution,  n'est  plat  dans  le  Vieux* 
Marché  :  on  en  a  fait  le  Marché-aux- Veaux. 
Voilà  pourquoi  le  Monument  élevé  à  aa 
mémoire  est  placé  dans  ce  Marché.  Au  lien 
de  Im  croix  qui  y  Fat  éhrée,  après  U  réha- 
bilitation de  la  mémoire  de  l'infortunée,  on 
y  fit  construire  une  fontaine  avec  la  atatue 
de  l'Héroïne  (  %  ). 

Cette  Fontaine  était  d'un  travail  trèe~délicat , 


(  i  )  ni.  les  journaux  de  l'année  dernière»  mois 
de  Floréal. 

(  %  )  VU.  deux  plans  gravés  de  l'ancienne  ville 
de  ftoueu,  par  MU  Rondeaux  de  Sctrjr.  - 
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et  composée  do  trois  rangs  de  colonnes  posées 
Tune  sur  l'autre  dans  un  plan  triangulaire; 
le  tout  était  orné  d'arabesque*  avec  des 
statues  de  Saints  et  de  Saintes ,  et  celle  de 
Jeanne  au  sommet  du  Monument*  ITeau 
s'échappait  par  trois  robinets ,  terminés  pat 
des  têtes  de  cheval  (  X  )• 

Ce  Monument  qui  est  du  tems  de  là 
renaissance  des  arts  en  France,  (  vers  le 
commencement  du  seizième  siècle  )  était 
léger ,  les  figures  et  sur-tout  les  arabesques  A 
étaient  d'un  bon  style. 

Il  fut  remplacé  par  un  autre  en  1755  (  2  )• 
Celui-ci  consiste  en  un  piédestal  ,  aveo 
des  Dauphins  ,  et  porte  la  statue  de  la 
Pucelle.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce 
dernier  Monument  soit  aussi  éléganf  que  le 
premier. 

(  1  )  Vî(L  anc.  nar.»  planch.  a. 
(  a  )  Via*  page  1  de  l'ouvrage  cité. 

*9  < 
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J  j  ai  remarqué  {Inscription  terminée  par 

ces  deux  vers. 

FUmmdrum  9Îctrim%  Isto  rediwhrâ  trâpmO 
Vuam  f  ro  parut  pmere  virgo  doeet. 

MÛHUM1H6    t&IGtS    A.   OrLÉÀNS- 

Le  premier  Monument,  hommage  rendu 
trop  tardivement  à  la  vertu  héroïque  et  mal- 
heureuse ,  fut  élevé  par  la  piété  et  la  recon- 
naissance de  Charles  Vil  >j  en  1458* 

Il  était  placé  sur  Fancien  pont,  du  côté 
de  la  ville ,  et  en  fut  enlevé  a  Voccasion  des 
ouvrages  de  charpente  que  Ton  y  fit  en  1745, 
pour  le  réparer. 

Lès  catholiques  reprochent  aux  protestons 
d  en   avoir  en  1567 ,  (  époque    des  seconds 
troubles  )  brisé  les  figures ,  à  l'exception    de 
telle  -du  Roi  :  mais  du  Haillan  écrit  quelles 
furent   abattues    par  hasard   d'un  coup    de 
canon» 

-  Elles  furent  refondues  le  9  Octobre ,  aux 
dépens  de  la  Ville,  par  un  nommé  Hector 
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Lescot,  dit  Jacquinot,  et  replacées  sur  leurs 
bases,  le  i5  Mais  de  Vannée  ifyl; 

Tous  les  membres  de  ces  figures  formaient 
un  jet  séparé  9  et  on  croit  que.  ce  sont  les 
secondes  qui  ont .  été  fondues  en  France* 
Depuis  1741  y  soustrait  au*  regards  du  public, 
ce  Monument  était  relégué  dans  l'obscurité.  En 
2771  ,  les  Officiera  Municipaux  le  firent 
replacer  par  les  soins  et  sons  la  conduite  do 
M*  Desfriches,  distingué  par  ses  talena  pour 
le  paysage» 

Ce  Monument ,  porté  sur  an  piédestal  en 
pierre  9  et  de  neuf,  pieds  do   longueur  sur 
autant  de  hauteur ,  était  composé  de  quatre) 
figures  de  bronze,  a  peu  près  de  grandeur 
naturelle  •  et   dune  croix  de  même  métaK 
1a  Vierge  était  assise  au  pied  de  la  erob* 
sur  un  rocher  ou  Calvaire  en  plomb ,  qui 
réunissait  tontes  les  figures  :  elle  tenait  sur 
ses  genoux  le  corps  de  J.  C.  étendu  :  au- 
«dessus  de  la  Itte  du  Sauteur,  à-  quelque. 
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distance,  un  coussin  supportait  fa  couronne 
d'épines  :  a  droite  figurait  la  statue  du  Roi 
Charles  VII,  et  à  gauche  celle  de  Jeanne 
cFArc  ,  lune  et  1  autre  à '  genoux  sur  des 
coussins  ajoutés  au  nouveau  Monument. 
Ces  deux  figures ,  qui  avaient  les  mains  jointes, 
étaient  armées  de  toutes  pièces,  à  l'excep- 
tion des  casques,  posés  un  pied  en  avant, 
celui  du  Roi  surmonté  d'une  couronne  ;  Fécu 
des  armes  de  France  était  placé  entre  les 
deux ,  appuyé  sur  le  rocher  ,  sans  aucun 
support,  sans  couronne  ni  autre  ornement 
La  lance  de  la  Pucetfe  était  éteddue  en 
«avers  de  ce  Monument  Cette  fille  célèbre 
était  en  habit  d'homme  ;  et  distinguas  seule- 
ment par  la  forme  de  ses  cheveux }  attachés 
avec  une  espèce  de  ruban ,  et  qui  tombaient 
au-dessous  de  la  ceinturé.  Derrière  ta  croix 
un  pélican  paraissait  aoUrHr  ses  petits  de 
aso  sang  \  ils  étaient  ttnfèrùtégr  dans  un 
nid  ou  panier  *  et  couiroftéaieilt  autrefois  cette 
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mémo  croix,  au  pied  de  laquelle  sur  le 
devant  on  .  avait  ajouté  un*  serpent  tenant 
une  pomme. 

Le  piédestal  était*  entouré-  de  cartouches 
et  de  tables  de  marbre  sur  lesquelles  on 
avait  gravé  en  lettres  d  or ,  deux  Inscription* 
«dont  la  composition  était  due  &  AL  Jacques 
Pucoudray ,  Blaire  #(  i  )« 

Les  dessins  du  piédestal  et  de  la  grille 
qui  l'entouraient ,  étaient  de  M.  Soyer,  ingé- 
nieur. IL  Desfriches  avait  présidé  a  l'ensemble» 

Le  atyle  de  cea  accessoires  contrastait  sans 
doute  beaucoup  trop  avec  la  naïveté  des 
figures ,  et  l'architecture  du  piédestal  à  formes 
contournées  s'éloignait  également  de  la  «m* 
plicité-  antique. 

Du  reste  les  figures  étaient  intéressantes , 
par  un  grand  caractère  de  simplicité ,  et  par 
l'exactitude  du  costuma. 


lMMMMM^^taÉM«# 


(  s  )  KL  l'anfck  suivant,  laurtffto. 
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A  cette  époque  l'Artiste  ne  pouvait  rien 
imaginer  de  mieux,  que  de  représenter  ses 
Héros  en  prières.  Il  avait  mis  de  la  vérité 
dan§  leur  attitude  et  la  vérité  intéressé  toujours. 
Tel  était  le  mérite  de  ce  Monument  religieux. 
Ses  formes  symétriques  plaisaient  a  l'œiL 

Le  sculpteur  qui  répara  le  Monument, 
fcommit  d'ailleurs  une  faute  grossière.  L'écu 
de  France  placé  devant  Charles  VII»  était 
entouré  du  collier  de  Tordre  de  St.-MQcheL 
Or  ce  collier  et  cette  décoration  ne  furent 
institués  qu'en  X469,  par  Louîb  XI,  Gis  do 
Charles  VIL 

Ce  Monument  fut  détruit  en  X793,  par 
le  fanatisme  de  parti,  et  vraisemblablement 
à  l'instigation  des  agens  de  l'Angleterre. 

Monument  érigé  à  Jeanne  d'Arc  9  Van 
ï8o5 ,  sous  le  Consulat  de  N.  Bonaparte , 
la  Pré/ècture  de  Jl  P.  Maret ,  et  la  Mairie 
'dit    Crignon-Desormeaux. 

Ce  Monument  est  le  premier,  qui  depmis 
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l'époque  de    la   révolution,  ait  été  jette  en 
bronze.  Cette  honorable  distinction  s'explique 
d'abord  par  les  circonstances  dans  lesquelles 
il    fut  érigé ,  où    tout  prenait  un  caractère 
âe  grandeur  et  de  stabilité,  ensuite  par  la 
noble  impulsion  que  le  Magistrat  du  Dépar- 
tement ,  que  celui  de  la  Commune ,  et  les 
honorables  Membres  qui  le  secondent  t  impri- 
mèrent à  l'opinion    publique,    enfin   par  le 
généreux  concours  du  Gouvernement ,  et  des 
particuliers   qui   s'empressèrent  de    souscrire 
pour  l'érection  d'un  Monument,  dont  le  sujet 
vraiment  national,  n'intéressait  pas  moins  la 
gloire    de  l'Empire  Français;   que  celle  de 
cette  grande  Cité. 

Elle  garde  avec  .un  vif  sentiment  de  recon- 
naissance ,  la  liste  de  ces  souscripteurs ,  4]ue 
nous  publions  ici  y  d'après  leur  inscription , 
et  conformément  à  la  note  qui  nous1  a  été 
obligeamment  remise,  dans  les  bureaux  du 
Secrétariat  de  la  Mairie. 
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Listm  des  Souscripteurs  pour  le-  Monument 

de  la  Pucelle. 


\ 


Ll  eOUTIlVlMlXT. 

MsSSIMUJlg, 

A.  Berthkr ,  Ministre  de  la  Guerre. 

F.  Terpaut ,   Chef  de  Division  du  Dépôt** 

tement  de  la  Marine. 
Regnaiid  de  Sl.-Je*n-d'Aagé1y,    GonseUîe* 

d'Etat 
Garran-Couton  f  Membre  ée  tlnsL  National* 
Le  Gonaeîl  d'Administration  de  la  fcnfca&te* 

quinzième  defi&fr-btigade. 
P.  Horace  Demadietea ,  Propriétaire. 
J.  B,  P.  Jalliea,  Avocat 
'Appert ,  Membre  du  Corps  Législatif 
Guerin ,  idem. 
Dekkajei  idem. 
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Legrand  de  Melleraj ,  Propriétaire. 
Pommereuil ,  Préfet  d'Indre  et  Loire. 
Voiicher,  Juge  d'Appel  cT  Orléans. 
Pompon ,  Somme  de  loi  à  Orléans. 
De  Bizehttht ,  Propriétaire.  \ 

làOchon-TlwiÀQVLXtl ,' Président  du  Tribunal 

de  Commerce  d'Orléans. 
.Vandebergue-Champguerin ,  Négociant 

Gillette  ,  SecréL-Adj.  de  la  Préf.  d'Orléans. 

Bellot,  Préfet  du  Département  du  Cher. 

Le  Conseil  général  du  Département  du  Cher. 

lecauchoiz ,  Conservateur  dès  eaux  et  forêts 
à  Orléans. 

Celiny  Commissaire  des  Guerres  à  Orléans. 

Brillard ,  Conseiller  de  Préfecture  à  Orléans. 
*  Crignon-Desormeaux ,  Maire  d'Orléans. 

Daialoge-^Ligny  y  Adjoint  du  Maire. 

Delaage-Demeux ,  idem. 

Colas-Delanoue ,  idem. 

Dufre6it4  Faîne  >  idem. 

Roortata-Mo&Umt,  Imprimeur. 
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Tsmn  de  la  Renardière,  Propriétaire.. 
Ci.  Lecox  y  Archevêque  de  Besançon* 
Maximilien  Seguier-St-Brisson. 
Baguenault-Viéville ,  Propriétaire. 
Couturier  »  Secrétaire  particulier  du  Préfet 

d'Orléans* 
Dugaigneau,  Membre   du  Conseil   générai 

de  Préfecture  du  Loiret 
Lasneau  l'aîné,  Propriétaire, 
Colas  de  Brouville,  Négociant» 
Sonet,  Desservant  de  Sto-DonaUen. 
Daldin-Fonblave. 
P.  G.  Poupardin. 

Henry  de  Longue  ve,  ancien  Législateur. 
Fleureau  de  GwllonviUe ,  Propriétaire. 
Foucher  le  jeune.  Juge  de  Paix. 
Lemarois,  Aide-de-Camp  du  premier  Consul 
Huet  de  Froberriile,  Propriétaire. 
C*  A.  Métaia,  idem. 

Pelle,  Juge  du  Tribunal  criminel  d'Orléans. 
Pinjinier,  Directeur  des  Gon1ri&  d'Orléans* 
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Gallard,  Maître  de  Postes  cPArtenay. 
Gaudry,  Juge  de  Paix  à  Orléans. 
Dautroche  de  Laporte ,  Propriétaire. 
Boucher-Mezieres ,  idem. 
Ochereau,  Membre  du  Conseil  d* Arrondis- 
sement. 
Lambert ,  Sous-Préfet  à  Pithisiers. 
Charpentier-Benoist ,  Propriétaire. 
A*  Benoist-Debonniers  f  de  Gitors. 
Quînette ,  Préfet  de  la  Somme. 
Huquier-Germon ,  Négociant. 
M.  G.  Poullion ,  à  St^  Aubin. 
Pardessus  le  jeune ,  Notaire  à  Bhis. 
Corbigny  ,  Préfet  de  Loire  et  Cher. 
Granger-Crignon  ,  Négociant. 
Doyen ,  Receveur  Général  à  Orléans.  • 
A.  C  Basly ,  Propriétaire. 
Davesiés,  Directeur  des  Domaines1. 
Baudot ,  Inspecteur  de  T  Enregistrement 
Charrié  |  Inspecteur  de  V Enregistrement. 
Jacquinot,  Vérificateur  dis  Domaines. 


4gg  Uonçmen*  érigés 

Marchand-Guibourg,  Recev.  des  actes  cîviTs. 
Dnpuy,  Receveur  des  actes  judiciaires* 
Darotte  $  Receveur  des  Domaines. 
Cheron  ,  Receveur  et  Conservateur  des  bypo- 

thèques. 
Marchand-Gaurier ,  Garde-Mag.  £u  timbre. 

BocurdoU*  Receveur  du  timbre.  ^ 

Geoffroy ,  premier  Commis  4e  to  fiirection. 
Le    Conseil   d^qnnwtration    d*  htfftèiOB 

Régiment  de  Dragons. 
L.  C.  Fuet,  Propriétaire. 
I>grand-I)ouvii/o ,  idem. 

M«rcier-Boiaay ,  de  Pithiviers^ 
Maret ,  Préfet  du  Loiret. 
3.  MLaumlle ,  Négociant. 
Lebrun ,  Architecte. 
P.  Tewier,  Charpentier. 
Vendais,  Menuisier. 
&abert,    Charpentier. 
Gayetti ,  Plâtrier. 
y.  Roche ,  Terrassier. 
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À.  Peronneau,  Maçon*    . 
Chameau ,  Couvreur* 
Desbrosses,  Voituricr* 
Blin ,  Paveur. 
Lacoste,  Terrassier. 
Duinenois,  Maçon. 
Lemesle,  Voiturier. 
Quiercy ,  Serrurier; 
(Van&eao ,  Choron* 
Petit ,  Manœuvre* 
Laoglois,  Terrassier* 
Prouvençal  St.-Hilaire,  Propriétaire, 
Bouchet  ,  La&sné~VfJlevée;ue  »    Dugaigbeaa 
Champvajlins ,  VuUon ,  Ducfcalais ,  lopgeroux 
de  Seçval,  PJielippe  Fareti  ville,  Boucher  en, 
Boissoudis,  J^lla»d-Cha49lwudaûi  et  Hubert 
Piédor,  tous  Membre*  4M  Conseil  général 

du  Département»  • 
Seurrat  de  Guilleyflle,  Propriétaire. 
Rigollot  ;  Ingénieur* 
GuilWn,  JKUfffîneur. 
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Benoist-Ciandote ,  Rqffineur* 
G  R.  V.  Decoué ,  Négociant. 
BabelJeau,  Notaire* 
Frozet ,  Professeur  à  V Ecole  Centrale* 
Septier,  Bibliothécaire. 
Cotelle  9  Professeur  à  V Ecole  Centrale. 
Genty,  idem. 
Gorrand,  Receveur. 

Creusillet,  Membre  du  Conseil  Municipal. 
Benoit  François  Bosseli,  Négociant 
Leroux  de  St.-Hilaire,   Membre  du  Conseil 
de  Département* 

Bardin,  Professeur  de  dessin, 
ÏLorena  t  Préfet  du  Départ,  de  la  Lozère* 
Les  Membres  de  la  Loge  de  Jeanne  d'Arc, 
Anne-Look  Christian  de  Montmorenci. 
P.  P.  Villeneuve  de  Vence. 
P.  Blosset,  ancien  Ambassadeur. 
Charles-Julie  D'Orléans,  Propriétaire. 
Bernier,  E reçue .d 'Orléans* 
Latourette  ,  Préfet  du  Département  du  Tanu 

Fortunée 


I 
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Fortunée  Bernier-Briquet ,  de  Niort. 
Deux  Anonymes ,  représentes  par  M*  le  Préfet 

du  Loiret 
Souque ,  Secrétaire  général  de  la  Préfecture* 
Delaralelte  ,  Commissaire  du  Gouvernement 

près  les  postes. 
Anson  ,  Administrateur  des  postes* 
Angub  ,  idem* 
Force»  idem.  . 
Syeyes,  idem. 
Villeneufvé,  idem. 
Fauchet ,  Préfet  du  Var. 
Mad.  Lavalelte  Beauharnais* 
D'Avaray ,  à  Paris. 
Device,  à  Versailles* 
Moreau  de  St-Méry,  Conseiller  d'EtaU 
Baguenault,  à  Paris» 
Delaage  Delamotte,  Direct,  des  Droits  Réunie 

à  Orléans* 
Victor  Geffrier,  Receveur*. 
Alexandre  Geffrier ,  idem. 

3a 
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Raguenet  le  jeune ,  Négociant» 
Dinomé  ,  Maître  d'écriture.  * 

Cproet,  Sénateur» 
Corbin  laine!  Négociant 
La)&cqueminiere ,  Membre  du  Tnbunat. 
Jean-Isidore-Louis-Hyppolite  Montsabré. 

Une  médaille  fut  distribuée  gratuitement 
eux  Souscripteurs;  savoir,  une  médaille  en 
bronze,  aux  Souscripteurs  de  5o  fr.  et  au- 
delà,  une  médaille  en  argent,  aux  Sous- 
cri  pleurs  d'une  somme  de  100  fr.  et  au-delà. 

Celte  médaille  représentait  dun  càtè  la 
tête  du  premier  Consul ,  et  de  l'autre  l'effigie 
de  Jeanne  d'Arc. 

Après  avoir  rapporté  comment ,  dès  son 
origine ,  le  projet  de  ce  Monument  fut 
investi  de  tout  ce  qui  pouvait  ajouter  à  la 
Considération,  et  favoriser  le  développement 
du  génie  de  l'Artiste ,  il  reste  a  signaler 
l'application  neuve  et  hardie,  des  moyens 
employés  pour  la  fonte. 
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.  On  se  servit  du  procédé  des  fondeurs  eh 
sable  ,  procédé  qui  n'avait  été  employé  jusqu'à 
ce  jour,  que  pour  des  figures  de  très-petite 
proportion  ,  de  65  à  70  centimètres  de 
hauteur. 

Nous  transcrirons  ici  l'honorable  décision 
de  l'Athénée  des  arts. 

«  L'Athénée  des  arts,  après  avoir  entendu  le 
rapport-  de  ses  commissaires ,  sur  les  moyens 
employés  pour  la  fonte  en  bronze  de  la 
statue  de  Jeanne  d'Arc ,  considérant  »  : 

«  Qu'il  y  a  eu  une  nouvelle  application 
d'anciens  procédés  »  ; 

«  Quïl  a  fallu  du  courage  pour  oser  tente* 
une   pareille  entreprise  »  ; 

«  Que  ce  doit  être  une  découverte  heureuse 
pour  les  arts ,  que  d'employer  à-la-fois  moins 
de  tems ,  et  moins  d'argent  pour  obtenir  les 
mêmes  résultats  »  ; 

a  Qu'il  a  fallu  un  ouvrier  habile  et  qui  sut 
s'écarter  de  la  route  ordinaire ,  pour  mouler. 

3o/< 
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•n  sable,  avec  plusieurs  châssis,  une  figure 

d'aussi  grande  proportion  »  ; 

«  Que  M.  Honoré  Gonon  a  entièrement 
«éussi  dans  le  travail  dont  il  a  été  chargé 
par  le  fondeur  »  ; 

«  Que  le  fondeur  mérite  une  récompense 
pour  avoir  osé  tenter  une  pareille  entreprise  »; 

*  Arrête  qu'une  médaille  sera -accordée ,  en 
séance  publique,  k  Honoré  Gonon,  et  une 
*  Jéan-Charles  Rousseau  •■  ; 

«  Et ,  ses  réglemens  s  opposant  a  une  pareille 
Kéeompense  pour  ses  Membres,  donne ,  pour 
lui  en  tenir  lieu,  une. mention  -honorable  a 
M.  Edme-Elienne-Françoia  Crois  »- 
Paris ,  ce  i3  Messidor  an  12. 

S.OHDEX.XT,  BEAtJVALLET, 

Duchbshx   fils,  Rapporteur. 

* 

M.  Gois  fils,  a  représenté  Jeanne  dArc 
armée  ei  cuirassée ,  montant  sur  les  remparts 
d'Orléans  quelle  délivre.  Elle  vient  d  arracher 


I 

V 


à  Rouen  et  à  Orléans*  469 

aux  Anglais  un  drapeau.  Sous  ses  pieds  elle 
foule  l'écusson  anglais  décoré  des  trois  léopards. 
Sa  tête  exprime  à-la-fè»  là  colère,  Tin dig nation, 
la  fierté  et  cet  heureux  enthousiasme  qu'inspire 
la  victoire»  La  posftion  générale  est  élancée. 
On  sent  en  la*  voyant  qu'elle  vient  de  faire 
un  grand  mouvement  et  qu  elle  en  vx  recoin-* 
raencer  un  autre. 

Cette  statue  de  Jeanne  d'Are  est  ornée  de  trois 
bas-reliefs  composés  avec  esprit.  Ils  embrassent 
les  trois  autres  époques  capitales  de  sa  vie.  Celui 
qui    est  à    droite,  représente    cette  Héroïne 
recevant  son  épée  des  mains  de  Charles  VII.. 
On  la  voit  dans  celui  qui  est  sur  la  gauche 
tenir    une  épée    nue  sur  la  tête  de  ce  Roi 
quelle     fait    sacrer  ,    et    remplissant    par-là 
l'office  de  Connétable ,    honneur   qui ,  pour 
une  femme ,  fut  a  ussi#  extraordinaire  que  sou 
enthousiasme  et  ses  succès  furent  utiles.  Le 
bas-relief  qui  est    en  devant,  la  représente 
montant  sur  le  bûcher ,  et  payant  cruellement 
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sa  gloire  ef  set  services.  La  haine  des  vaincus 
lui  en  fit  des  crimes.  A.près  l'avoir  tait  pri- 
sonnière ,  il  la  brûlèrent  comme  sorcière  et 
sacrilège ,  en  aorte  que  la  religion  servit  de 
prétexte  a  celte  honteuse  vengeance»  quil 
faut  après  tout  attribua  a  là  barbarie  de 
pea  tems. 
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P $0 JET    D'INSCRIPTIONS, 

Précédé  de  réflexions    sur  V utilité  politique 
et    morale  ,     des    Inscriptions  ,     et    de 

m 

V examen     de     celles    proposées  jusqu'4 
ce  jour, 

P  R  B  M   I  è  R  B       PAJITX?. 

L'Inscription  est  un  des  genres  les  phi* 
utiles  et  les  plus  négligés*  (  i  )  les  Anciens 
semblent  en  avoir  senti  toute  l'importance  , 
ils  l'ont  traité  âvee  Génie  ;  les  Modernes  y 
ont  mis  de  l'Esprit.  Ixa  premiers  n  avaient 
pas  d  académie ,  suivant  la  remarque  un  peu 
chagrine  de  J.  J.  Rousseau  (  2  ). 


*m- 


(  i  )  Cet  article  est  un  dé  ceux  qui  manquent 
dans  tous  les  cours  de  littérature  et  même  dans  1* 
dictionnaire  Encyclopédique.. 

(  a  )  Rousseau  cite  à  l'appui  de  cette  réflexion 
Flnscripdoo  emphatique  m  riator  ktrtan   calots  \ 
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Chez  les  Anciens  {Inscription  est  an  se»- 
liment ,  ou  une  grande  pensée  exprimée  wm- 

* 

plement ,  qui  élève  les  esprits  et  qui  enflamme 
les  cœurs. 
L'influence    politique    de   l'inscription   no 

4 

lut  pas  moins  remarquable  dans  ces  tenu  : 
une  seule  Inscription  placée  sur  le  tombeau 
de  Sardanapale ,  révèle  et  augmente  la  cor- 
Xuption  de  l'Asie  ;  une  seule  Inscription  tracée 
but  un  rocher  annonce  et  multiplie  les  pro- 
diges héroïques  de  la  Grèce. 

L'Inscription  du  tombeau  disait  :  «  Sarda- 

»  napàle passans  ,   mangez  > 

»  buvez,  et  tenez-vous  en  joie;  le  reste 
»  n'est  que  vanité  » .  LTnscription  du  rocher 
Avertissait  le  voyageur  et  encore  plus  le  Héros  : 


mais  il  se  trompe  sur  le  fait.  L'Inscription  fut 
composée  pour  le  général  Mercy,  tué  à  Noriingue 
en  1645  ,  et  rétablissement  de  l'académie  des 
inscriptions  est  de  i66\. 


Projet  d'Inscriptions.  473 

*  passant  va  dire  à  Sparte  que  nous  sommes 
»  morts  pour  obéir  à  ses  saintes  lois  ». 
H  était  aisé  de  prévoir  que  le  peuple  qui 
suivait  la  .première  de  ces  doctrines  serait 
facilement  vaincu  par  les  sectateurs  de  la 
seconde. 

Le  même  esprit  avait  dicté  toutes  les  Ins- 
criptions qui  couvraient  les  Mon u mens  dont 
les  temples,  les  chemins  et  les  bois  de  la 
Grèce  étaient  peuplés.  Cest  ce  qui  faisait 
dire  à  Platon  que  «  Ion  pouvait  faire  un 
»  cours  de  morale  en  parcourant  l'Aflique  ». 
Thomas  a  mis  en  action  cette  pensée ,  et 
c'est  le  plus  beau  morceau  de  son  meilleur 
ouvrage  (  1  ). 

Deux  choses  semblent  donc  devoir  carac- 
tériser  l'Inscription.  Il  faut  d'abord  quelle 
présente  une  grande  pensée  morale ,  et  ensuite 
quelle   l'exprime   laconiquement  :  alors  elle 

> 

(  1  )  Essai  sur  les  doges,  coin.  1. 
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se  grave   dan*  le&prik    on    plutôt    dans    le 

cœur. 

En  ce  sens ,  une  courte  Inscription  a 
souvent  renfermé  plus  de  choses!  qu'un  traité 
volumineux  de  morale  ou  de  physique. 
Telles  étaient  les  Inscriptions  placées  sur  le 
temple  de  Delphes  ;  «  connais-toi  toi-même  » 

m 

et  sur  le  fronton  du  temple  dlsis,  (  c est- 
a-dire de  la  Nature  )  «  nul  n'a  encore  $ou~ 

m 

*  levé  mon  voile  »  et  sur  la  bibliothèque 
d'Alexandrie  «  médecine  de  famé  ».  Qui  n'a 
pas  éprouvé,  en  effet,  que  la  lecture  était 
la  diversion  la  plus  puissante  aux  souffrances 
de  l'esprit  :  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  Mon— 
tesquieu  c  je  n'ai  jamais  éprouvé  de  peine 
»  dont  les  livres  ne  m'aient  consolé  au  bout 
»  d'un  quarl-d'heure  ». 

On  sent,  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  l'Inscrip- 
tion politique  ou  morale ,  ce  qui  devrait  être 
une  même  chose;  j'examinerai  autre  part  le 
genre  de  l'Inscription  appliquée  à  des  sujets 
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particuliers ,  on  à-  des  objels  purement  agréa- 
bles ,  genre  dans  lequel  les  Grecs  ont  excellé 
encore. 

Je  ne  considère  ici  l'Inscription  que  sous 
ses  premiers  rapports  ,  c'est-à-dire  d  utilité 
publique. 

C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  dans  le  vestibule 
du  Musée  Napoléon ,  les  tables  de  Paros  sur 
lesquelles  on  lit  les  noms  immortels  de  ces 
Grecs  qui  moururent  pour  leur  pays,  ins- 
pirent une  vénération  religieuse ,  et  ne  sont 
pas  moins  entourés  d'admirateurs  et  d'hom- 
mages que  les  chefs-d'œnvres  mêmes  de  la 
statuaire.  Autour  de  quelques  mots  tracés  sur 
un  débris  mutilé ,  se  recomposent  aussitôt 
une  foule  de  magnifiques  souvenirs ,  on  croit 
voir  reparaître  la  Grèce  toute  entière  dans 
la  pompe  de  sa  vertu  et  de  sa  gloire.  Le 
spectacle  de  l'Apollon  même  et  du  Laocoon  , 
n'exercent  pas  un  empire  aussi  prestigieux  ; 
et  c'est  m  que  se  manifeste  toute  la  *upé«* 
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ri  on  té  des  impressions  intellectuelles  et  morales 

sur  celles  des   sens. 

Il  serait  aisé  d'expliquer  pourquoi  chez  lès 
Modernes,  et  en  France  sur- fou t,  les  senti- 
inens    délicats   avaient   plus    droit    de   nous 
plaire  que  les  seulimens  élevés.  Celte  direc- 
tion de  l esprit  national  fui  encore  renforcée, 
sous   Louis    XIV   même,  par  l'influence  de 
l'Hôtel  de  Rambouillet  où  siégèrent  les  pre- 
miers Membres  de   l'académie  des  lnscrip-* 
tions. 

ISInseriplion  fat  alors  abandonnée  plutôt 
a>  des  rhéteurs  qu'à  des  philosophes,  et  à 
des  moralistes ,  elle  s'en  ressentit.  La  seule 
vraiment  digne  de  l'Antiquité  ,  fut  celle 
qu'un  Héros  plaça  à  Berlin,  sur  l'hôtel  des 
Invalides,  lœso  sed  invicto  miHti. 

En  voyant  que  la  morale  de  la  pensée, 
que  la  simplicité  de  l'expression  ne  caracté- 
risaient plus  l'Inscription  ,  les  meilleurs  esprits 
étourdis  et  fatigués  du  cliquetis  des  antithèses  y 


Projet  d'Inscriptions*  477 

et  de  tous  ces  faux  brillans  qu'étalent  les  pro- 
ductions modernes,  proscrivirent  l'Inscription 
comme  un  genre  futile;  mais  c'est  confondre 
l'abus  et  la  chose  (  1  )• 

SBCDKBl       PARTIE. 

'Application  de  ces  réflexions  générales 
à  un  projet  d'Inscriptions  pour  la  statue 
de  Jeanne  d'Arc* 

Dans  les  derniers  siècles,  le  tombeau  de 
Jeanne  d'Arc  fut  chargé  ou  plutôt  accablé 
d'Inscriptions.  11  suffit  d'en  parcourir  le 
recueil  (  2  )  pour  se  convaincre  de  la  vérité 


(  1  )  On  trouve  en  effet  dans  le  recueil  det 
Inscriptions  recueillies  par  Dulys,  descendant  de 
Jeanne  d'Arc,  deux  pièces»  l'une  de  Pasquier  et 
f autre  d'Abel  de  Ste.- Marthe»  contre  les  projets 
d'Inscription. 

(  a  )  Voyez  le  recueil  de  J.  Dulys  ;  Paris,  Martin 
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des  principes  que  j'ai  énoncés  plus  hauf.  Les 
poêles  s  occupaient  alors  îles  mots  aux  dépens 
des  choses  ;  tons  s'él  oignant  du  point  de  vue 
de  l'intérêt  général  -,  se  bornèrent  à  tourner 
autour    de    quelques    détails  particuliers,    à 
saisir  quelques  allusions  puériles  el  fausses  : 
ils  cherchèrent  dans  une  mythologie  lointaine 
des   rapports  forcés,  i ils  confondirent   tout, 
les    teins ,    les   objets ,   les   proportions ,  les 
nuances.  Malherbes    lui-même   en  célébrant 

Jeanne  d'Arc ,  sacrifia  au  mauvais  goût  , 
dont  la  rouille  semblait  alors  s  attacher  aux 
productions  qu enfantait  de  toutes  parts  le? 
souvenir  des  exploits  et  des  malheurs  de 
cette  Héroïne. 

Quiconque  ne  sépare  point  dé  l'amour  des 


itfij  ,  îl  en  parue  une  seconde  édicion  beaucoup 
plus  ample  en   itfaS, 

Idem.  Btblior.   de  la  Fr. ,  par  Lelong  ,   nouv> 
édic. ,  com.  2*  n°.  17224* 
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lettres  celui  de  sa  patrie ,  est  à-la-fois  étonné 
et  affligé,  de  ne  pas  trouver  dans  cette  col- 
•   lection  d'Inscriptions,  dans  un  volume  1/1-4°., 
une  seule  ligne  marquée  au  coin  d*une  pensée 
forte   ou  d'un  sentiment  généreux.   Et  quel 
sujet  cependant    plus  capable  d'électriser  un 
cœur  éloquent  et  Français  !  le  bel  esprit  a 
tout  glacé.  Cest  toujours  quelqu'antithèse  bien 
inattendue ,  quelque  pointe  bien  subtile  ,   et 
sur-tout  un  mélange  ridicule  du  sacré  et  du 
profane ,  une  érudition  indigeste,  qui  annonce 
plus  de  lecture  que  de  sens,  plus  propre  à 
faire  briller  le  savant  qu'à  intéresser  le  citoyen. 
Et   comment,  les  expressions  de  l'éloquence 
Grecque  et   Romaine ,    ne    rappelaient-elles 
pas  à  ces  hommes ,  ai  doctes  d'ailleurs ,  quel-* 
qnes-unes  des  grandes  idées  morales  de  l'an- 
tiquité   ?    Ils   en    connaissaient  parfaitement 
ridiôrne  ,    ils    en    ignoraient    absolument   le 
génie.  Des  exemples  vont  le  prouver. 

Mais  interrompons  un  instant  ces  recher- 
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ches  pour  gémir  sur  l'étrange  destinée  de  h 
première  Héroïne  Française.  Eh  quoi  les 
lettres  mêmes  ont  été  coupables  envers  elle  !  • . 
Sa  mémoire  jia  pas  été  plus  heureuse  que 
sa  vie.  Jouet  du  fanatisme ,  victime  de  son 
courage ,  Jeanne  d'Arc  fut  livrée  par  des 
barbares ,  à  l'insulte,  à  la  honte,  aux  tour- 

mens,  aux  flammes Et  pour  combk» 

d'outrage  elle  a  été  deshonorée  par  le  plus 
brillant  (  1  )  de»  nos  poètes  et  célébrée  par 
le  plus  ridicule  (  2  )  de  tous. 

La  muse  tragique,  en  la  respectant  davan- 
tage ,  ne  lui  a  été  plus  favorable  cependant 
que  celle    de  l'épopée.    On    a    distingué    le 


(  1  )  Voltaire*  Indigné  de  cette  profanation  du 
plus  pur  et  du  plus  noble  sujet,  le  Pindare  Français, 
M.  le  Brun,  se  propose  de  venger  l'Héroïne  par 
une  Ode  qui  sera  digne  de  tous  deux  ,  si  j'en  juge 
parce  qu'il  m'a  communiqué  de  ce  beau  dessein. 
(  a  }  Chapelain  dont  le  nom  est  devenu 
Pour  les  plus  vils  rimeurs  la  plus  cruelle  injure. 

drame 
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drame  Germanique  de  Schiller,  mais  cetta 
pièce  est  un  monstre  qui  ressemble  à  la 
chimère  d'Horace  :  il  a  été  dignement  natu- 
ralisé et  transporté  sur  les  boulevards  «  de 
Paris ,  par  le  détracteur  de  Racine ,  par 
Mercier. 

Ce  sujet  national  ,    le   plus  extraordinaire 
de    notre    histoire  ,    était    à-la-fois    le    plus 
épique   et  le  plus  dramatique  vpeut-être.    Le 
-plus   épique    par   le    merveilleux  ,    le    plus 
dramatique  par  l'intérêt.   Mais  ici  il  offre  le 
même  écueil  que  le  sujet  de  Coriolan ,  qu'il 
est  impossible    de   transporter  sur   la   scène 
«ans   violer    la  règle  de  l'unité   cle  lieu.  En 
la  respectant   on  ne  fera   que  multiplier  les 
difficultés  d'un    sujet,  qui   ne   présente  déjà 
que  trop  d'épines  à  ceux  qui  entreprennent 
de  le  manier,  depuis  que  Chapelain  a  sérieu- 
sement dégradé  l'Héroïne,    et   que  Voltaire 
dans  un  accès  de  poétique  délire  a  brisé  le 
dernier    talisman    de    l'illusion  %    ce    grand 

3i 
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tragique  n'aurait  peut-être  pas  ensuite  pu 
rendre  lui-même  4  «et  bbjet  désenchanté 
ses  grâces  Dures  et  pures  et  sa  première 
dignité. 

J'ai  choisi  \e  recueil  de  Dulys  comme  un 
des  plus  extraordinaires  en  ce  genre  (  i  ). 

Il  est  intéressant  sous  quelques  rapports 
*le  parcourir  ces  productions  singulières  du 
siècle  de  l'érudition.  Ces  Monumeus  littéraires 
sont  des  espèces  d'édifices  gothiques  qui  ne 
ressemblent  qu'à  eux-mêmes. 

On  y 'ressaisit  les  traces  des  idées  domi- 
nantes r  le  siècle  a  pbur  ainsi  dire  laissé  suc 
ces  ouvrages  la  profonde  empreinte  de  son 
,cacket.  On  y  surprend ,  on  suit  cette  marche 
de  l'esprit  humain  qui  semble  ne  s'instruire 
que  par   ses  écarts,  et  qui  sur-tout  dans  i* 

(y)  II  faut  préférer  aux  éditions  précédentes 
celles  de  1626.  Mettras,  Paris»  î/1-4».  Ce  recueil 
augmenté  esc  aussi  curieux  que  rare. 
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«arrière  des  Arts  et  des. Lettres ,  pénible  eon* 
damné  à  a  agiter,  à  tourner  longrtems  daôi 
le  cercje  des  pensées  recherchées  et  bicarrés  f 
avant  d'arriver  au  point  de  la  simplicité  * 
Cejfra*-dire  de  la,  perfection.:.  .  1 

.  Le  travaU.de  ces  ,éru4Us  est  sur -tout 
remarquable*  Ici  c'est  le.  docteur  Christel 
phorinus  qui  nous  instruit  de^  {a  vertu  de* 
nombres  cabalistiques  ( I  )  co# tenus  dans. le 
nom  de  Jeanne ,  et  cela  en  .grec  et  ep  hébreu  9 
pour  en  facilite)?,  sans,  doute ,, fin te|ligençe  à> 
ceux,  qui  n entendent  pas.  4e  latin. 

Là  s.éièva  une  multitude  de  Savans  qOt, 
citoyens  de  la  Grèce  et  de  Rome  ,  bien  pftis 
que  de  la*' France,  sont  ravis  de  retrouver 
dans  ce  sujet  tous  les  sujets  de  l'antiquité* 
Jeanne  n'est  plus  pour  eux  la  Pucelle  d'Qr* 
léans,  ou   l'Héroïne    Française ,   c'est  Mars, 

M 

Bellone ,  Achille ,  Hercule ,  le  Phœnùc  même"  ; 

— — — ^— — ^— y  — ^—— »^— — — — »■— — «— 

(  1  )  Recueil  cité. 

3l  « 
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d'autres  la  métamorphosent  en  Camille,  en  • 
Penlhesilée ,  en  Amazone  scythique  ;  quel- 
ques uns  la  comparent  à  Judith,  à  Debora  : 
•i  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant ,  mais,  ce  qui 
est  très-commun  chez  les  écrirains  de  cette 
époque ,  *en  quatre  vers  ils 'encadrent  l'Histoire 
Française ,  entre  1  ancien  tru  le  nouveau  Testa- 
ment et  la  Mythologie  grecque. 
1  Ceat  ainsi  que  le  •  Professeur  de  Lrtlè'- 
rature  grecque ,  au  Collège  Royal  de  Caen  t 

El.  Collin,   n'héutaft  point  à    dire  : 

Barbarg  fuid  tentât  Francorum  madère  regmam 
.  Çfoâ  Dent ,  et  soncté  cum  eruct  Virg*  Kgk.  .  . 
.  ërotUUt  Pallat,  tdis  ttrmêtA  trhultis- 
jfau  Javis  etrtbro  ♦  touque  pleut  }om 
,  FalUi  0keec  Joua  tsté  quot  çwondam  t  Faudbus  hostù 
Eripult  Gellos,  casta  Putlla,  viros. 
Par-tout  une  savanie    puérilité    d  allusions 
relatives  le    plus  souvent    au  sexe  de  l'Hé- 
roïne. 

'Celui- ci  <Tun   ton   niais    qull   croit   naïf^ 
éecrie  : 
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Vous,  penses  y  oit  quelque  fille  mignonne» 
Aux  blanches  mains,  au  poil  blond  et  frisé  : 
Vous  vous  trompez  ;  c'est  un  Mars  déguisé  9. 

Ou  le  portrait  d'une  fière  Bellone. 

« 

Quum  peniet  natura,  vvrum  faciat  ne  Fuellam  l 
Amhiguo  gtrdoy  pêne  puetia  vir  est* 

Cest  M.  Fabrotli  qui  transforme  par  ces 
Vers  la  Puc^fte  en  hermaphrodite.  Mais  il 
•est  surpassé'  lui-même  dans  celte  Inscrip- 
tion, qui- me  paraît  lé  chef-d'œuvre  du  mau« 
Vais  goût  l  l'allusion  roule  ici  sur  fêtât  de 
bergère, 
Hoee  Amaryllis  erat  Ffitnà  per  pascua  ruris% 
Hast*  pcium^Gallus  grem^  lupus  Anglus  état. 

Quelquefois  c'est  un  rapprochement  moins 
honorable  pour  le  bon  Roi  Charles  VIT  1 
on  compare  Agnès  et  la  Pûcellè. 

Regtm  y  hosta  que  suas  geminoe  vscere  Puellàe- 
Vna  procdM  oculis,  hoec  generosa  manu. 

Aliter 
Visparibus-  ttlis>  geminoe  vicere  Fueltoe 
VU  ecuiu  Rtgtm,  farta  hoee  ense  Britanms, 
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En  général  on  peut  dhriser  les  Inscrip- 
tion! du  recueil  de  Dulys ,  en  trois  classes. 
Elles  sont  ou  pieuses,  ou  purement  litté- 
raires, ou  historiques.  Plusieurs  présentent 
à-la  fois  ces  trois  caractères  ;  mais  fo  plus 
grand  nombre ,  sur-tout  celles  qui  appar- 
tiennent aux  deux  premières  divisions,  sont 
corrompues  par*  l'allusion  et  infectées  de- 
jeux  de  mots.  Je  n'en  connais  gnères  en 
ce  genre  de  plus  mauvaise  que  celle  pro- 
posée pour  le  Monument  de  piété,  qu'on  devait 
à  celle   de  Charles  VII. 

Gallorum  Impervm  tkdbàbat  tonds  od  butor; 
Ckrutiporot  a  iemtrU  sut  le»,  fui  fmitrt  tirmo 
Votontm  %  Kepd  tentât  fulàre  rmnm  : 
Chrisaparoe  a  bewa  %  Gallis  non  laewa  Virage* 
Brigitur ,  parîter  ntpplex  atone  utUu  artnù  : 
'Ai  Maria  et  média  et  mtâiatrix  orat  ahamatm 
Et  bona  Gallorum  lîbrantur  Uncibus  otfuis. 

J'en  demande  pardon  aux  mânes  de  M* 
Durant, -mais  çeJUa  Inscription  fat  composée 


•  *       « 
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dans  une  éclipse  totale  du  goût,  et  dans 
l'absence  de  la  raison.  En  empruntant  la 
voix  des  muses  latines ,  Santeuil  et  Coffin  ont 
prouvé  qu'on  poftvait  marier  la^ësie  à  la 
piété. 

Combien    l'Inscription  en    prose,  qui   fut 
placée    sur  une   des    tables   du    Monument 
religieux, lors  de  sa  restauration  en  1 771,  est. 
préférable  dans  sa  simplicité  noble ,    à  ces 
puérilité»  vaines.  On  7  lisait  : 

IX  O.  M. 

Fùmeù  in  Deum  9 
Rewtfiiaiot  hi  Dtfcjrâfâm  h 
Ftdiikdtit  in  Rtgem  > 
AtMPit  ht  pétridrri, 
Qrtti  ênirtd  in  Putttam  , 

MMufnentum 
HxUbtrtHt*  tHts  AurtHmà  : 

Aw»  damini  ¥771. 

Il  faut  .l'avouer ,  les   Inscriptions    historié 
ques  l'emportent  ici  sur   cailet  qui  bosobI, 
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que    pieuses    ou    littéraires.    J'ai    distingué* 

celle  de  Faverellus. 

Magnammum  mesura  virum  me  jusstrat  esse  g 
Fbu  est  qutn  semu  parût  terri  mihL 

Et  depuis  celle  du  célèbre  Coffia  : 

InclyuL  tic  ocubs ,  sic  or  a  nrago  ferebat 
GaUorum  enrsas  dum  réparent  opes 
Libertés  Vrbi ,  Règne  Ium  rediitur  %  ÀngVa 
EsntUun ,  tend  Fotmina  aux  operit. 

Telle  .est  encore  celle  de  Rigault. 

GaUia  terribili  multum  wexata  Sritamw  (  i  ). 
Ecct  puellari  stat  répares*  manu.  ^ 

^«^■^"■-^^MiMMi^v^^MMVMMMWMMMwaaMaasji 

(i)  Terribili  forme  une  consonnance  vicieuse 
arec  pueuori,  et  d'ailleurs  présente  un  sens  que  le 
(ait  détruit.  Je  préférerais  GalHa  fœdjfragis  maie  dots 
proeda  Brîtaniût ,  Pépithète  focitfragi  me  paraît  mieux 
caractériser  le  Gouvernement  Anglais,  Wallius  est 
le  premier,  je  crois  ,  qui  l'ait  employée  :  et  le  maie 
data  proeda  rappellerait  que  ce  fut  par  des  Français 
réunis  A  leurs  ennemis  naturels ,  que  les  Français 
furent  alors  vaincus. 
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Celle  autre  .de  la  Sauasaye. 
Emicat,  atqut  riris  âuiet  concurrere  nrgo , 
Quid  fuii  ii  en%  versant  GaUorum  résout  rem. 

On  fit  sur  le  supplice  de  l'Héroïne  les  deux 
Inscririons  suivantes  ;  elles  sont  exemples 
<\m  jeux  de  mots  qui  déparent  les  autres  : 
je  préfère  la  dernière. 

Virgo ,  vlris  fractit  armatur ,  ricit  :  et  hostes 
FlammU)  quam  bello  non  potuere  necant  (  I  )• 

Vlammarum  pictri»,  isto  rtdhira  troptto  0 

Vitam  pro  patrid  pontre  yîrgo  doceu 

On  ne  peut  reprocher  à  ces  Inscriptions 
que  d'être  écrites  dans  une  langue  étran- 
gère. Convient-il    d'employer  le  la  (in  plutôt 

• 

que  le  français  ?  Celte  question  a  divisé  les; 
Savans.  11  me  semble  qu'il  n'existe  pas  do 
difficulté  en  posant  la  question  de  la  manière 
suivante.   «  l'Inscription    doit-elle   être    ins* 

— — — — — ^— — — — — — — — — — — — —  1  m 

(  1  )  Il  serait  plot  élégant  <T écrire  flammh ,  quam 
telu  non  fonertj  prcmtinr.      ^  .     . 
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tructire ,  doit-  elle  s'adresser  à  tous  le»  ciCbyess» 
et  leur  offrir  le  précepte  à  c6té  de  l'exem- 
ple ?  »  Il  est  bien  évident  qu'elle  n'aura  pas 
•et  avantage  si  elle  nest  pas  entendue  du 
plus  grand  nombre.  Ajoeriez  à  ces  considé- 
rations le  poids  de  l'universalité  de  la  langue 
française.  Lorsqu'elle  règne  aujourd'hui  dans 
toute  l'Europe*  irons  nous  la  bannir  de  nos 
Monpmens* 

^Je  n'insisterai  pas  sur  la  réftrtation  de 
l'opinion  qui  ptoscrit  las  Inscriptions.  Elle 
ne  peut  en  combattre  que  les  abus,  et  certes 
je  ne  prétends  pas-  Je*  justifier.  Je  croîs 
aroir  prouvé  qu'en  théorie,  et  en  fait,  le 
système  général  des  InéCripuon»  srtait  pour 
base  la  xeçotfnaiatenc*,  la  moralité,  l'utiltle' 
de  l'exemple*  U.  généralité  dt*  précepte.  Rie» 
ne    peut  .ébranler  celte,  base  respectable. 

Il  nous  reste  à  continuer  de  faire  i'appli- 
cation  de  ees,  cens^Kaiipna  à  un  nouveau, 
projet  d'Inscription^     . 
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Application  de  ces  principes  à^tn  projet 
»  d'Inscriptions  pour%  Je  dernier  Monument 
0  érigé  en  V honneur  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  malheur  de  ces  premiers  essais  semble 
inspirer  plus  d'audace  que  de  découragement. 
On  ae  dit  ;  l'intention  donne  ici  des  droits 
à  l'indulgence,  et  des  élèves  peuvent  chan- 
celer saut  honte  dans  une  carrière  où  les 
premiers  de  nos  poètes  n'oût  rencontré  qu'un 
ëcueil.  En  effet  Malherbe  na  *  laissé  qu'un 
concetto. 


Celle  qui  vivait  comme  Alcide 
Devait  mourir  comme  il  est  mort. 

Dans  le  septième  chant  de  la  Henriade, 
lorsque  le  poëte  évoque  toutes  les  ombres 
illustres ,  il  ne  consacre  à  l'Héroïne  que  les 
plus  mesquins  des  hémistiche».  Il  l'appel* 

-Cette  iflusrre  amazone 

La  haut  des  Anglais  et  le  soutien  du  trône; 
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Voiture  est  alors    bien  inférieur  an  pèr* 
Lemoine,  qui  du  moins  avait  dit  avec  pLuavv 
d'énergie,  il  est  vrai,  que  de  correction,       * 

Celle-là  qui  d'un  air  magnanime  et  guerrier 
Soucient  un  grand  lys  (for  enlacé  <Tun  laurier, 
Héroïque  bergère  et  fille  conquérante 
Dans  ce  trouble  appuyra  la  France  chancelante. 

Voi  sa  grâce  hardie 

Voi  l'audace  en  ses  jeux  mêlée  à  la  ptidenc 
Elle  semble  déjà  menacer  l'Angleterre 


O  qu'un  jour  Orléans  aux  pieds  de  ses  remporté 
Sous  sa  lance  verra,  tomber  de  léopards  !  * .  (  1  ) 

Cette  lecture  et  les  réflexions  qu'elle  rnins-» 
pira ,  me    conduisirent  à  proposer    ce   sujet 

• 

d'Inscription  ,  aux  Elèves  du  cours  de  Belles- 
Lettres  du  Lycée.  Je  me  bornai  à  quelques 
remarques  générales ,  laissant  à  leur  disposition 
le  choix  de  la  pensée  ,  de  l'expression  et  de  la 

L_ 

"  ë 

(  1  )  Poème  de  Strtouû,  du  VIII*  «Hûsenu 
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langue  même.  11  en  résulta  une  grande  variété 
de  compositions  :  cinq  élèves  me  présentèrent 
une  vingtaine  d'Inscriptions ,  dont  je  vais 
citer  les  moins  faibles. 

Jacttt  roma  wo* ,  Aurélia  (  1  )  Vîrgine  gauict. 

M.  Lepage. 

■  >■  •     ;    . 

(  1  )  C'est  dans  ce  sens  qu'Ovide  a  dit  Marna 
Vrigilio  gaudetfVtrom  Caadlo.  On  a  disputé  sur  la 
quantité  du  mot  Aurtlia.  Xa  seconde  syllabe  est-elle 
longue  ou  brève  ?  Ceux  qui  la  font  brève  ont  en  leur 
faveur,  la  décision  de  l'Auteur  du  graius  ad  parnastum. 
Ceux  qui  tiennent  pour  la  longue  s'appuyent  de  l'auto- 
rité de  Boudot  et  de  celle  de  Scaliger.  Par  une  bizar- 
rerie assetj  commune  dans  la  langue  latine ,  cette 
seconde  syllabe  est  brève  dans  ,Aurèlianus  et  longue 
dans  Aurèlius.  Ici  l'étimologie  vient  à  notre  secours. 
Un  passage  de  Festus  rapporté  par  Henri  Etienne,  levé 
toute  la  difficulté  :  ce  Aurélia,  familia  romanorum 
»  ex  sabinis  oriunda ,  a  sole  (  êlion  grect  vocant  ) 
j;  dicta  >  quod  ei  publiée  a  populo  romano  datus 
'13  lit  loçus  in  quo  sacra  faceret  soli  »« 
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Fîrgùteo  gants  aàm*  i*  cor  et  wirikt 
Stritf,  caie»  refit  dira  PvdU  prtJtft* 

lj&  même* 

Asxrk  Imperium  Gtfllû  et  deitcus  Anglk% 
JfoWù  kmç  gladi* ,  mobilier  fut  rogis. 

Le  même. 

Vm  ttrribila  dngU  im  terga  Puefloe 
Diiàu  ^uid  potm  Galiia  è  ter ga  date. 

M/Sevin. 

Voilà  fière  Albion  le  prix  de-  ma  victoire  | 
Ce  Monument  redit  et  ta  boute  et  vm  gloire. 

ZiC  môme. 

Tremble  Albion  et  lis  sur  ce  bronze  fidelle 
Ton  forfait  inutile  et  ta  honte  immortelle. 

M.  Lepage. 


i  "'i1 


Or  selon  Trippault  le  nom  de  la  ville  d'Orléans 
serait  tiré  de  celui  d'Aurélia. 

VIL  L'histoire  de  la  Pucelle  d'Orléans»  imprimée 
dans  cette  ville»  chez  Foucauld , •  i**i ,  pag.  187. 
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Cette  Vierge.  Héroïque ,  intrépide  Lion 

Aux  sanglant  Léopasds  arrachait  sa  Patrie. 
Frémis  !  ce  front  vengeur ,  homicide  Albion 
Aux  ficelés  indignés  dira  ta  perfidie  !    . 

M.  Blondftlet. 

I  4 

O  bergère  Héroïque,  expiant  ton  supplice, 
A  tes  pieds  enchaîné  rugit  le  Léopard. 
Grande  Ombre  «gîte  encor  ton  fatal  étendait  ('r  ) 
Et  qu'à  ce  seul  aspect  ton  assassin  palisse;! 

Le  raéjpfc 

-  Français  !  venge  sa  mort  en  imitant  sa  vie. 

M.  Maigreau. 
i 
Elle  sauva  la  France  et  sut  mourir,  .pour  elle*  <% 

M*  Jouhaud, 

r  « 
% 

Sous  les  drapeaux  Français  ramenant  là  victoire  \ 
Son  bras  vengeur  poursuit  f  Anglais  épouvante  : 


/ 
\ 


(  i  )  Jeanne  d'Arc  ne  portait  aux  combats  qu'un 
étendait  et  précédait  les  guerriers. 
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Le  soft  crofe  f accabler  :  rayonnante  de  gloire 
Elle  marche  à  la  mon  .  .  .  à  Kmmorcaliié  ! 

Le  même. 

On  pourrait  proposer  les  Inscriptions  sui- 
vantes ,  auxquelles  on  a  voulu  donner  le  plus 
grand  caractère  de  simplicité,  seul  mérite  du 
style  lapidaire* 
Au-dessous  du  bas  relief représen  tant  le  bûcher» 

lie  vers  d'Horace  : 

Dul&  et  décorum  est  pro  pitmd  morL 

Ou  ce  vers  : 
Qui  meure  pour  son  pays  meurt  cou  jours  avec  gloire* 

Au-dessous  du  bas  relief  (  j  )  ou  Jeanne 
d'Are  parait  a  la  tête  des  guerriers. 

Elle  afironte  la  mort  et  ne  la  donne  pas  (  a  ). 

• 

<  i  >  Vojr es  les  bas  reliefs.  Leur  composition 
m'a  para  supérieure  à  celle  de  la  statue  ;  ils  font 
beaucoup  d'honneur  à  l'Artiste  sous  le  double  rap- 
port de  la  pensée  et  de  l'exécution. 

(i)  Voltaire  en  dessinant  le  caractère  philoso- 

Sous 
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Sou»  la  troisième  face  du  Monument  : 

,     Elle  illustra  sa  vie  et  même  son  trépas. 
Sous  la  quatrième  face  : 
Français  !  vous  vengerez  sa  mort  et  sa  mémoire  ! 
Peut-être  ce  seul  vers  suffirait— il  f  comme 
plus  conforme  ,  par   sa   simplicité   à  l'esprit 
de    rinscriplion  ,    et  par    sa    généralité    au 
but  quelle  se  propose. 

Je    terminerai    par    une    observation     qui 
m'a  souvent  frappé'  à    ï aspect    des    Monu- 

te 

Miens  publics.  En  contemplant  l'image  d'un 
personnage  illustre ,  oa  désirerait  l'entendre 
lui-même  :  on  sent  qu'on  remercierait  celui 

^ ^ MM» BMW 

phiqae  >  mais  très-peu  épique  de  Mornay  a  dit  : 

11  ref  ouste  la  mort  et  ne  la  donne  pas, 
1  Ce  caractère  sans  être  poétique  est  idéal  dans  la 
Henriade ,  et  cependant  nos  fastes  le  présentent , 
il  est  *  véritablement  historique  ,  il  fut*  celui  de 
Jeanne  d'Arc.  La  preuve  en  résulte  du  témoignage 
des  contemporains  et  des  pièces  du  procès. 

3a 
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qui  aurait  vtcotilK  quelques-unes  de  ses 
paroles  mémerables,  «4  qui  vous  Us  trans- 
mettrait. 

Il  me  semble  qu'on  a  trop  négligé  ce 
double  moyen  d'intéresser.  Un  mot  échappé 
de  la  bouche  d'un  Héros,  saisit  l'imagina- 
tion autant  que  ses  exploits  mêmes;  le 
charme  en  est  bien  plus  puissant ,  lorsque 
la  parole  a  unit  a  Faction  et  qu'elles  sap- 
puient  lune  par  l'autre  :  le  même  modèle 
offre  alors  le  précepte  et  l'exemple.  M 

II  y  a  d'ailleurs  dans  la  pensée  des  êtres 
supérieurs ,-  quelque  chose  de  sacré  qu'il 
faut  conserver  avec  religion.  Le  langage 
des  Héros  sera  toujours  préférable  dans  sa 
simplicité ,  à  la  pompe  de  celui  des  rhé- 
teurs :  c'est  ce  qui  me  ferait  désirer  de 
voir  à  la  place ,  soit  des  anciennes  Ins- 
criptions, soit  de  celles  que  nous  proposons 
avec  plus  de  zèle  que  de  talent,  les  paroles 
de  l'Héroïne  elle-même. 


^> 
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Je  d  aurai  ici  que  l'embarras  du  ehoi*  j 
quelques  citations*  pourront  suffire» 

Interrogée  par  les  Commissaires  de  Charte» 
VII*  sur  te»  moyens  fie  l'entreprise  qu'ail* 
proposai! ,  Jeanne  d'Arc  leur  répondit ,  c  /<?# 
»  hommes  d'armes  combattront  et  Dieu  àon~ 
a  nera  la  victoire  »  (  I  ). 

Interrogée  par  ses  juges  sur  sa  mission 
guerrière  ;  elle  répondit,  a /ai  en  horreur 
»  f effusion  du  sang  humain  ,  je  n  ai  jamaiê 
»  tué  personne  dans  tes  combats  9  mais  faé 
»  toujours  porté  mon  élendart  en  avant  des 
a  Guerriers  »  (  %  ). 

C'est  le  même  sentiment  d'humanité,  qui 
l'empêcha  de  poursuivre  les  Anglais  ,  lors- 
qu'ils levèrent  précipitamment  le  siège  d'Or- 
léans ;    c  laissons-les  Juir ,    dit-elle ,  l'objet 


«M* 


(  1  )  Notices  et  extraits  des  Manuscrits  de  1* 
Bibliothèque  du  Roi,  touL  III,  pag.  309, 
(  a  )  Ibid.  page  4*. 
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h  est  rempli  9  point  de  carnage  inutile  »  (  I  )• 
Et  après  avoir  fait  couronner  Charles  VII* 
«  ma  mission  est  terminée ,  plut  à  Dieii , 
»  disait-elle  à  l'Archevêque  de  Rheims ,  que 
%  feu&e  la  liberté  de  renoncer  aux  armes  , 
»  et  de  me  retirer  auprès  de  mes  parent 
n  pour  les  servir  et  garder  leurs  trou— 
m  peaux  avec  ma  sœur  et  mes, frères  »  (  2  )  / 

Paroles  dignes  des  teins  antiques  ,  et  dans 
lesquelles  respire  toute  la  simplicité  des  grands 
hommes  de  .Plutarque  ! 

On  ne  connaît  que  les  exploita  de  Jeanne 

d'Arc ,  et  par  ce  peu  de  mois  on  connaîtrait 

tes  vertus. 

FIN. 


(  i  )  Histoire  de  la  querelle  de  Philippe  de  Valois 
et  d'Edouard  III ,  continuée  sous  leurs  successeurs  « 
COm.'  III ,  page  a$>9. 

(2)  Déposition  du  Comte  de  Dunois,  procès 
manuscrit. 


